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Les  sieuM  Thbuttrl  et  Wurtz  mettent  cette  édition  des 
OEuYRBs  DE  Louis  xiv,  sous  la  sauve-garde  des  loix,  spéciale- 
jnent  de  celle  du  19  juillet  1793,  an  a  de  la  République ,  et  du 
décret  impérial  du  premier  germinal  an  i3,  concernant  la 
librairie.  Ils  ont  d'ailleurs  rempU  toutes  les  formalités  exigées 
par  ces  loîx,  pour  s'assurer  la  propriété  incontestable  de  leur 
édition  :  en  conséquence  ils  poursuivront  comme  contrefacteurs, 
devant  les  tribunaux,  quiconq[ne  imprimera  et  vendra  sans 
leur  autorisation  expresse  et  par  écrit,  la  totalité  ou  aucuns 
fragmens  ou  morceaux  âétacbés  conformes  aa  contenu  de  la 
présente  édition. 
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MEMOIRES 

HISTORIQUES  ET  POLITIQUE&: 


" /       k  PARIS, 

Chez  TaxuTTEL  et  Wt^RTas,  libraires;  ancien  hâtel 
deLauraguaia^  rue  de  Lille,  n®  17,  vi»4Uyifl  lesThéatina; 
Et  à  Strasbourg,  même  maison  de  commerce. 

1806.  ^..       ^'  « 
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Cette  édition  dea  OEmnxfl  ds  Lovrn  xit  t  été  imprimée  « 
i^.  sur  la  copie  de  se$  manuscrits  originaux  et  les  pièces  remise» 
par  Louis'xvi ,  en  1786  ^  à  M.  le  comte  db  Grimoabd;  a°.  sur 
de  nombreux  matériaux  puisés  dans  les  collections  et  les  porte* 
feuilles  de  celui-ci  ou  dans  d'autres  sources,  et  qa*i\  avoit  classés 
par  ordre ,  de  même  que  les  Mémoires  militaires,  dont  il  a  corn* 
posé  les  supplémens. 

H.  GAontBLLS  s*est  chargé  de  la  rédaction ,  i?.  de  l'AyeHis- 
sement  sur  les  écrits  de  Louis  xiy  ,  et  sur  tout  ce  qui  composa 
la  collection  de  ses  ŒSuvres;  a°.  des  Considérations  nouvelies 
sur  Louis  xiT  ;  3*^.  d'ajouter  des  notes  et  des  éclaircissemens 
jar^tout  où  il  en  manquoit ,  aux  Mémoires  historiques  «  aux 
lettres  particulières ,  aux  Opuscules  littéraires  et  aux  Pièce» 
listoriquet  et  anecdotiqœt. 
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CettJe  collection  des  écrits  originaux  de  Louis  xiv , 
annoncée  depuis  long-temps  et  portée  à  àix  volume», 
malgré  la  plus  grande  sévérité  dans  le  cfaoi^  des  mM 
tières,  n'a  été  retardée  que  par  la  multiplicité  des  soies 
nécessaires  pour  la  produire  avec  loua  les  avantages  dont 
elle  étoit  susceptible.. 

Nous  avons  cru  devoir,  y  joindre  nne  Chii^ogra^ie 
on  ^uite  de  planches  qui  offrent  des  copies  figurées  de 
récriture  de  Louis  Xtv  et  de  vingt  «un  des  principaux 
personnages  qui  ont  iUustré  son  règne  dans  la  carrier» 
siilitaire^  politique  et  littéraire, 

TJ jivertiasement  de  l'Editeur  qui  suit  la  Chirogra^ 
phie ,  expose  avec  tous  les  d)ltails  qu'on  peut  désirer  , 
l'origine  et  l'authenticité  des  manuscrits  sur  lesquels 
cette  collection  a  élé  imprimée;  manuscrits  dont  la 
Bibliothèque  Impériale  ne  possède  que  la  moindre 
partie. 

On  verra  aussi  par  les  CoJisidéraliona^ur  Louis Xir  et 
la  lettre  de  M.  le  général  Grimoard  précédant  son  travail 
aur  les  Mémoires  militaires  de  ce  Monarque,  quel  jour 
nouveau  jettent  sur  sa  personne  et  son  règne,  ses  divers 
écrits^  dans  l'ordre  où  on  lésa  rangés,  avec  les  éclair- 
cissemens  qui  les  accompagnent;  et  au  moyen  de  l'espèce 
de  concordance  qu'on  a  tâché  d'établir  enir'eux ,  le 
lecteur  se  convaincra  combien  ce  qu'on  a  publié  jus- 
qu'ici sur  l'histoire  civile,  politique  et  militaire  de  ce 
Prince  est  encore  fautif  et  incomplet. 

Mais  de  plus,  nous  pouvons  ajouter  que  l'histoire  des 
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autres  pays  n'y  gagnera  pas  moin»  qu&  celle  de  France, 
Les  Anglais,  par  exemple,  y  apprendront  que  ihal- 
gré  l'intéressant  recueil  du  chevalier  Dalrymple,  lea 
liaisons  secrètes  de  leurs  rois  Charles  ir  et  Jacques  ii 
u'étoient  pas  totalement  connues ,  ni  dans  leur  nais- 
sance, ni  quant  à  leurs  motifs.  L'Allemagne  y  véWst 
éclairci  tout  le  mystère  d'un  traité  départagé  éi^htuel 
de  la  nionarchie  d'Espagne  >  long-tempiè  inconnu ,  tiïitB 
i'empereùr  Léopold  et  Louis  xiY.  Lies  Espagnols  th)u- 
Tei^nt  en  outre  des  détails  ignoras  êiit  les  démarches 
politiques  qui  préparèrent  le  changiement  de  léai*  aii^ 
«tienne  dyhà)»tte.  La  singulière  réVôItitidn  qui  se  St  en 
Portugal  dans  Tannée  1667  >  7  ^^^  développée  axn^c  tin 
grand  nombre  de  particuiarité^  omises  ou  déguisée» 
dana  les  Mémoires  qui  en  ont  été  dtoiih'és.  Enfin,  le» 
nations  du  Nord  y  remarque^K>nt  aussi  Ic^n.  dç'S  faits 
itouveiaù^  qui  les  intéressent. 

Célekposé,  jointià  VAi>ém8^fnèntàé  l'Eiflètir,  àuffif  oit 
.J)eul-étte  pouf  faire  sentir  l'extrême  dffféVehcîe  qofie^ist» 
enttv  les  êEttvres  dé  Loués  krr  que  nbà&  patyKoiis'èt  fe 
Hvrè  ^pri  a  paru  dans  le  courant  de  févrter  dernier,  î^ôto 
le  titre  de  Mémoires  de  Louis  xir  écrits  par  lui-^mêttie^ 
Tpm  en  xirdre  et  publiés  par  M.  J.  L.  M.  de  Gain- 
Montagnac.  Paris,  Garrteryy  i'8o6 ,  deu^  parties  eh  un 
rol'umei/i-'B®;  Mais  il  test  essentiel  que  îe  public  Wche  ^ 
fué  si  ce  livre,  (  sur  lequel  notre  entreprise  let  ibème  ses^ 
inrdnnères  aâAonces  ont  une  an'tériorîté  prdtîVéfe,  ) a  ce- 
]>éndftni  ^rû  le  dèvahdeV  ,  c'est  seulement  pitce  qtre 
l'édition  dont  3  B-dgfk,  mîê^né  daii^  te  peu  '^'^Ib  'càti-^ 
lient,  est  tronquée,  mfidèleet  défectueuse,  autant  que 
la  nôtre-  offre  i!iti  ehsembte  coMplèï    et  éoigfvé  dkn» 
toutes  ées  parties, 
NôQ^èvÀDis  po^té  ce&il^'&rïndc  degré 'd'éyiâ«laQ& 
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^ana  l'e^^araen  comparatif  4e  la  portion  des  écriU  de 
Ijojuîs  xiY  qu'a  prétendu  meUre  au  jour  M.  de  Gain- 
IJoiila^nac.  Cet  exaipen  ç4  iinprim^  dans  le  Journal 
général  de  Iq  Ifitt^ra^uré  4^  France,  année  i8û6  ,  n^  6. 
La  grande  étendue  de  cet  exfàmen ,  moindre  encore  que 
celle  de».  ^Ilératîpna  grossières  dpot  il  fournil  la  preuve , 
seroit  ici  trop  rçbqlante.  Nqus  nou»  bornerons  donc  à 
pn  e:xtraire  1^  résultais ,  sur  lesquels  nous  nédamons 
l'altenlioni  en  ftveyr  de  Jeur  bnéveié* 

i^.  Observons  ce  qui  concerne  les  Mémoireê  kigic^ 
rique». 

Quant  à  Tannée  i66i  ^  au  lieu  de  transcrire  le  ma- 
nuscrit du  premier  Ijvre  et  de  la  première  section  du 
second ,  qui  sff  trouvent  k  M  Bibliothèque  impériale , 
de  la  mai^  de  Pellisson^  ou  même  deux  mauvaises  édi- 
tions qui  en  ont  été  faites  en  1767  et  en  1789  (i),  on 
^'ei|  donne  qu'une  trentaine  de  pages  copiées  sur  des 
lambeaux  dei  premières  minutes  ou  brouillons  qui , 
comparés  aux  morceaux  pareils  dans  la  mise  au  net , 
offrent  les  différences  les  plus  importantes.  Sur  la  suite 
de  1661  et  sur  l'année  i66fl,  on  ne  donne  rien,  et 
cela  se  conçoit,  pufsqu'en  effet  celle  suite  n'existe  pas  » 
la  Bibliolhèque  Impériale,  et  no  se  trguve  que  dans  les 
manuscrits  qui  nous  ont  servi. 

^^  Sur  i663,  1664  et  1665,  on  a  négligé  même  de 
publier  les  noies  sommaires  de  la  main  de  Louis  xxv  ^ 
qui  dévoient  servir  pour  les  Mémoires  de  ces  années. 

^insi  toute  la  pre.miève  moilié  du  travail- historique 
d^  Louis  x?Lv  manque  réellement  dans  l'édition  de 
M.  Qfirnery. 

3°.  Quant  aux  années  1666^  1667  et  1668^  dont  M.  de 

_    I    ■!!  <  'T     I    <  I  I III         »      Il       -   P    I  -       I        H        ■■!  ■     I  I   J       I  .      I   ,    ■■!  I   II    I ^1 
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Gain-Montagnac  a  voulu  donner  les  Mémoires  d'après  ■ 
les  minutes  qui  s'en  trouvent  à  la  Bibliothèque  tmpé^ 
riale ,  en  consultant  notre  édition  et  V Examen  compa^ 
ratifhUB'meliûonné ,  on  verra  de  quelle  manière  ils  sont 
altérés ,  mutilés ,  défigurés. 

4°*  I/ensemble  de  ces  altérations  et  lacunes  offre  un 
total  de  plus  de  six  cents  articles ,  dans  lesquels  on  n'a 
compris  ni  les  fautes  purement  typographiques  y  ni  les 
interversions  de  mots  quand  elles  ne  changent  point 
le  sens. 

Sans  égard  au  respect  dû  au  texte  d^m  tel  auteur, 
des  passages  importaus,  des  phrases  entières,  des  mem- 
bres de  phrases ,  des  mots  essentiels  ont  été  supprimé;^. 
On  en  trouvera  des  exemples  remarquables  pages  70  , 
809  ii5,  14a,  189',  193^203  ,282  du  tome  I,  et  pages 
8  et  22  du  tome  u,  comparées  aux  endroits  coiTespon- 
dans  de  notre  édition.  î^es  vides  que  produisent  ces 
omissions,  volontaires  ou  non,  sont  quelquefois  de  plu- 
sieurs pages.  '  V 

Ailleurs ,  des  lacunes  et  des  variantes  sont  supposées 
à  tort,  faute  d'avoir  compris  ou  étudié  le  mauuscrit^ 
ifoyez  page  70. 

Le  nombre  des  mots  changés  et  des  noms  propres 
défigurés  est  trop  grand  pour  être  noté  ici,  et  nous 
sommes  obligés  pour  cet  article  de  renvoyer  au  relevé 
iuséré  dans  le  Journal  sus-mentionné ,  les  lecteurs  qui 
pourront  supporter  l'ennui  de  cette  énumération. 

Quelquefois  on  reconnoit  que  les  termes  faussement 
substitués  à  la  place  de  ceuir  qu'offre  la  minute  ou 
brouillon ,  ne  l'ont  été  que  parce  que  le  copiste  n*a  pu 
ni  lire  ni  comprendre  ceux-ci. 

Les  pages  66 ,  68 ,  76 ,  77  et  80  d  u  tome  11 ,  offrent  des 
ia&erlions  de  mots  et  de  passages  qui  iivoieut  été  rayés 
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dans  le  manuscrit  et  qui  n'ont  aucune  suite  arec  les 
antécédens. 

5^  Les  variantes  que  l'Editeur  a  rassemblée»  dans  la 
«econde  partie ^  depuis  la  page  69  jusqu'à  la  page  76 « 
n'offrent  qu'un  ramas  d'incohérences  ;  au  lieu  qu'il 
auroit  pu  leur  rendre  de  l'intérêt ,  leur  sens  même  en 
les  mettant  à  leur  vraie  place.  Il  les  a  tellement  négligées 
qu'il  seroit  aussi  impossible  que  superflu  d'en  relever 
par  détail  les  fautes ,  presque  toutes  les  lignes  en  étant 
remplies. 

Il  en  est  de  même  des  fragmens  de  l'année  1668  : 
pour  en  jfuger,  nous  invitons  le  lecteur  à  comparer  ces 
lambeaux  de  la  page  76  à  1  o3  avec  le  même  morceau 
intéressant  et  complet ,  tel  qu'il  se  trouve  tome  u  de 
notre  édition  de  la  page  344  à  872. 

6^,  Nul  soin  d'ailLurs  dans  l'édition  de  M.  de  Gain* 
Montagnac ,  pour  épurer  et.  éclaircir  le  texte.  Tantôt 
on  prodigue  les  alinéa  de  manière  à  rompre  mal  à  pro- 
pos la  période  et  le  sens  (pages  64,  91^  9a,  98,  104^  ikc). 
Tantôt  on  supprima  ces  repos  ou  ces  séparations  lorsque 
le  aeaa  change ,  ou  que  le  passage  d'un  article  à  l'autre 
les  rend  indispensables;  et  on  ne  trouve  jamais  les  ma-- 
tières  divisées  par  articles  »  ni  les  articles  annoncés  par 
des  litres  indicatifs. 

7^.  A  l'égard  du  travail  particulier  de  l'Editenr,  non- 
seulement  il  s'en  est  épargné  les  parties  qui  eussent  élé 
les  plus  utiles,  mais  ce  qu'il  a  tenté  d'en  fiiire  ne  s'ac- 
corde que  trop  4vec  le  texte ,  pour  l'inexactitude  et  Tin- 
suffisance. 

11  ne  donne  dans  son  Avertissement  aucun  des  détails 
nécessaires  pour  assurer  aux  manuscrits  de  Louis  xir  la 
confiance  qui  leur  est  due.  il  a  ignoré ,  quant  aux  mi-^ 
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uutea  des  Mémaires  historiques  ^  qu'elles  sortoîent  de% 
mêmes  mains  que  lès  trois  volumes  d'écrits  aulographea, 
c'est-à-dire  du  maréchal  de  Noailles.  Il  a  tellement  mé- 
connu l'écriture  du  Roi ,  qu'il  rapporte  comme  de  sa 
main ,  un  passage  (  pages  &  et  7  de  l'Avertissen^ent)  qui 
est  visiblement  de  )a  main  du  rédacteur  Pellisson.  Ni 
sur  ce  rédacteur  y  pi  sur  la  manière  dont  les  Mémoires 
ont  élé  composés  ou  re visés ,  ni  sur  les  époques  où  ils 
le  furent ,  il  n'a  essayé  de  satisfaire  le  lecteur.  Au  lieu 
de  ces  notions  utiles,  on  trouve  d'étranges  méprises, 
telles  que  celle  de  citer  Montesquieu  parmi  les  his- 
toriens de  Louis  xiv. 

Le  peu  de  notes  et  d'éclaircisçemens  que  cet  Editeur  a, 
donnés,  tirés  la  pi  uparl  du  Siècle  de  Louis  x/r  de  Voltaire 
ou  des  Mémoires  de  l'abbé  de  Choisi,  noq-setilement  est 
msuilSsant ,  mais  de  plus  son  travail  personnel  fourmille 
d'erreurs  de  faits ,  de  noms ,  de  dates  (  pages  87 ,  55 ,  58 , 
109,  &c.).On  peut  juger  parles  nombreuses  recherches 
qu'ont  exigées  les  (Sutures  de  Louis  xir,  de  tout  le  travail 
que  s'est  épargné  M.  de  Gain-Monlagnac  et  de  toutes  les 
lumières  qui  lui  ont  manqué. 

8*.  Jusqu'au  titre  de  cet  ouvrage  a  été  si  mal  conçu , 
ou  si  précipitamment  choisi^  qu'il  contient  un  énoncé 
manifestement  faux;  Ce  titre  est  celui  de  Mémoires  de 
Louis  xir  écrite  par  zi/j-méms:  or,  les  deux  tiers 
de  ces  Mémoires ,  c'e8t*à->dire  tout  ce  qui  est  historique 
et  politique^  n'a  point  été  écrit  par  Louis  xiv ,  mais 
seulement  dieté  ou  conçu  par  lui.  On  peut  le  voir  par 
la  description  des  manuscrifs  dans  TAvertissepient  de 
M.  Crouvelle.  Il  n'y  a  d'écrits  autographes  que  les  notes 
sommaires^  quelques  instructions  politiques  et  le»  Vfsh- 
lions  et  pièces  militaires.  Mais  ce  A'étoit  pas  des  écrits 
Uutqgraphes  que  le  livre  de  M.  de.  Gain-Monlagû^ 
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Jetoit  recevoir  son  lîlre ,  puisque  c'est  celte  pattie  qu'il 
&  pùbTiéé  avec  le  plus  de  videetcle  mulilations. 

cf.  En  e8et,  on  peut  ii  peine  donner  rci  quelquldée 
de  la  ifnanière  dont  les  Mêmoirea  militaires  ont  kxé  mu- 
tilés dans  cette  édition ,  quoique  l'avantage  qu'ils  Ont 
d'être  en  totalité  de  la  main  dû  Monarque  ^  dût  enga- 
ger à  lés  publier  avec  les  soins  les  plus  littéralement  scru- 
pùtéuk. 

On  n'y  trouve  pas  une  ligne  sur  la  campagne  dfe 
1673,  et  pourtant  on  verra  dans  les  (Euvren de  Louis  xir, 
(][ue  ce  qu'il  en  a  écrit  renferme  des  choses  aussi  in- 
léfesïanies  que  judicieuses. 

L'édition  dé  M.  Gamery  ne  donne  sur  la  campagne 
de  167^  qu'un  simple  fragment,  faisant  à-peu-près  la 
moitié  de  ce  que  nous  en  avons  imprimé.  Encore  ce 
fnigm:ent  contient-il ,  dàn^  aviron  trente-ttiz  pages , 
cinquante  à  soiitànte  fautes  essentielles^  qui  concourent 
avec  èm  lacunes  qu'bn  n'a  pas  même  indiquées ,  à  for^ 
hier  des  «ôantre-sens  èl  dès  quiproquo  visibles. 

lies  pièces  et  les  relations  de  Louis  xiv  sur  la  cam«' 
pagne  de  i674>  ainsi  que  ses  notes  et  projets  relatifs  à 
iSf/ô^  êoftt  totaleiùeht  oiiiis. 

Et^ùaihft'à  la  (Campagne  de  1678,  les  vingt-huit  ][Agi^ 
qu'elle  contient  dans  l'édition  de  M.  Gamery  présentent 
au  moinfl  quarante  erreurs  et  altérations  aussi  graves  que 
celleiB  de  la  campagne  de  1673, 

10*.  En  outre  ^  il  existoît  sur  les  principaux  événe* 
mens  de  1666 ,  i670«it  1671  des  tibtes  ou  sommaireHiti'- 
dicatifs  écrits  également  de  la  main  de  Louis  xit  et  qui 
se  trouvent  dans  les  volumes  autographes  de  la  Biblio- 
thèque Impériale.  Ces  fragmens  curieux  sont  absolu- 
ment omis  dans  PéditioYi  de  M.  "Qitnaiffty. 

1 1^«  A  regard  de  plusieurs  autres  morceaux  connus 
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viij  AVrs   DES   LIBRAIRES. 

par  ce  qui  en  avoit  été  publié  très-correctement  par 
Voltaire  et  par/4'abbé  Millot ,  dans  les  Mémoires  de 
NoaiDes,  ils  présentent  dans  Tédition  qu'on  vient  de 
citer  plusieurs  fautes  et  changemens  dans  le  texte  (pages 
169 >  173  et  21 3  de  la  seconde  partie). 

12''.  Et  quant  à  la  lettre  très*remarquable  de  Louis  xit 
a  M.  de  Seignelai,  on  verra  en  la  comparant  avec  ce 
qui  s'en  trouve  dans  l'édition  de  M.  Garnery  (p.  ai  i)^ 
que  plus  de  la  moitié  de  cette  pièce  manque  (1). 

i3^.  On  y  donne  aussi  comme  inédiles  et  comme  une 
précieuse  découverte  (  p.  180),  des  lettres  de  Louis  xiv 
à  Philippe  v^  roi  d'Espagne^  qui  pourtant  étoient  im** 
primées  dans  le  sixième  tome  du  recueil  des  Mémoires 
de  Maintenon ,  publiés  ppr  la  Baumelle  en  1 756. 

Tel  est  le  résumé  qui  pourroit  être  plus  sévère  de  l'exa- 
men que  nous  avons  été  contraints  de  faire  de  cette  édition^ 
par  suite  d'une  attaque  imprudente  du  libraire-éditeur* 
Le  prix  que  nous  mettons  à  la  confiance  du  public  et 
à  l'estime  de  nos  confrères ,  nous  imposoit ,  dans  cette 
circonstance,  la  loi  de  les  éclairer  sur  la  supériorité 
réelle  de  notre  édition ,  laquelle  n'a  aucune  identité 
avec  celle  de  M.  Garnery,  et  ne  peut  évidemment  rie|i 
devoir  à  un  travail  aussi  imparfait  et  aussi  précipité. 
Chacun  peut  en  voir  les  preuves  les  plus  détaillées 
dans  le  journal  que  nous  avons  indiqué.  Nous  tien- 
drons en  outre  quelques  exemplaires  de  TExamAp  com- 
paratif à  la  disposition  de  ceux  qui  le  désireront^'' 

TREUTTEL  ET  WÛRTZ. 
(i)  rcyc»  tome  VI ,  page  i5 ,  des  (Sucrés  de  Louis  xir. 
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FRANÇOIS-HENRI  DE  MONTMORENCI- 
BOUTTEVILLE, 

DUC  DE  t>Iin5I-Ll7XEMBOnfiG  , 

Ne  le  7  janvier  1628,  marëchal  de  France  le  5o  juillet 
1676 ,  mort  le  4  janvier  1695. 

AU  PRINCE  DE  CQNDÊ  (i/. 

J'essaierai  ,  Monseigneur ,  d'avoir  l'honneur  devoir 
demain  matin  V.  A.  S.;  je  lui  dirai  une  chose  qui  la 
confirmera  dans  la  pensée  qui  lui  est  venue  ^  et  j'espère 
qu'on  aura  du  temps  pour  l'exéculer.  le  suis  avec  un 
très^profond  respect,  votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur. 

MONTMOBENCI*  LuXSBfBOURO. 


(1)  L'original  de  cette  lettre  existe  dans  la  collection  de  ma- 
Duscriti  de  M  •  le  général  Grimoard. 
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NICOLAS  DE  CATINAT, 

Ne  le  i«»  septembre  1657,  maréchal  de  France  le 
23  mars  1693,  mort  le  33  février  i^ia. 

AU  PRINCE  DE  CONDÉ(i). 
Monseigneur^ 

J  ai  reçu  avec  tout  le  respect  que  je  dois,  la  lettre  qu« 
Votre  Altesse Sérénissime  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
pour  me  témoigner  la  part  qu'elle  a  bien  voulu  prendre 
à  la  grâce  dont  il  a  plu  au  Roi  de  m'honorer.  Il  m'est 
bien  glorieux  d'avoir  reçu  d'elle ,  dans  cette  occasion , 
une  marque  de  sa  bonté. 

Je  sois  avec  toute  la  reconnoissance  et  le  profond 
respect  qui  vous  est  dû.  Monseigneur^  de  Votre  Altesse 
Sérénissime, 

lie  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur. 
Le  M'^**  J9B  Catinat. 
A  Ovlx,  le  i5  avril  1693. 

(1)  L'original  de  cette  lettre, dont  on  n'a  gravé qn'nne  partie,, 
existe  dans  la  coileclion  de  manuscrits  de  M.  le  général  Grimoai  it^ 
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LOUIS-JOSEPH,  DUC  DE  BOURBON- 
VENDÔME, 

ARRiiRE-PETIT-FILS   D'HENEI   lY  y 

Ne  le  1*' joillet  i654,  général  des  années  françaises 
le  8  juin  i6g$^  mort  le  ii  juin  1713. 

AU  PRINCE  DE  CONDE  (i). 

Aa  camp  de  Martorel»  ce  3  feplembre  1697. 

J'ai  rendu  compte  à  mon  frère  de  Thonneur  que 
vous  lui  faites.  Monsieur,  de  vous  souvenir  de  lui ,  et  il 
prend  la  liberté  de  vous  écrire  pour  vous  en  faire  ses 
très-humbles  remercimens. 

Louia  DE  VSNIMSMX. 

1— — — — ^— — — ^— ^i^— —  miMiiiii    I     ■■!— —————— ir 

(])  L'original  de  cette  lettre ,  dont  on  n'a  gravé  qa*un  frag- 
ment ,  existe  ^ana  la  collection  de  mannacrita  de  M.  le  général 
Grimoard. 
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CLAUDE-LOUIS-HECTOR ,  MARQUIS  PUIS 
DUC  DE  VILLARS, 

Né  en  i65i ,  marëchal  de  France  le  20  octobre  1702, 
maréchal  général  des  camps  et  armées  du  Roi  le 
18  octobre  1755,  mort  le  17  juin  1734. 

Il  y  â  beaucoup  d'incertitude  sur  l'époque  et  le  lieu 
de  la  naissance  du  maréchal  de  Yillars  :  les  uns  assurent 
qu'il  naquit  à  Turin ^  où  son  père  étoit  ambassadeur; 
d'autres  prétendent  que  ce  fut  à  Moulins  en  Bourbon- 
nais. Ils  ne  s'accordent  pas  mieux  sur  l'année,  et  indi- 
quent i65iy  on  mai  i653.  Nous  adoptons  la  date  qui 
paroit  la  mieux  fondée,  mais  sans  pouvoir  décider  entre 
Turin  et  Moulins. 

On  se  borne  à  faire  graver  la  signature  du  maréchal , 
parce  que  son  écriture  étoit  si  mauvaise,  qu'il  ne  pou- 
voit  la  lire  lui-même ,  et  à  plus  forte  raison  ceux  avec 
lesquels  il  correspondoil,  et  qui  le  prièrent  de  se  servir 
d'un  secrétaire  ;  aussi  prit-il  le  parti  de  dicter,  et  de  ne 
prendre  lui-même  la  plume  que  quand  il  ne  ppuvoit 
absolument  s'en  dispenser. 

On  a  tiré  la  signature  ci-joint  d'une  leUre  dictée,  qui 
fait  partie  des  manuscrits  de  M.  le  général  Grimoard. 
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SÉBASTIEN  LE  PRÊTRE  DE  VAUBÀN, 

Ne  le  1"  mai  i655 ,  maréchal  de  France  le  i4  janvier 
j7o5 ,  mort  le  5o  mars  1707. 

AU  PRINCE  DE  CONDÉ  (i). 

A  Nieuport,  le  7  septembre  1706. 

J'ai  reçu  aujourd'hui,  Monaeîgneur,  la  lettre  dont 
il  a  plu  11  V-  A.  S.  de  m'honorer.  Si  f  avois  su  qu'elle 
eût  pris  quelque  part  en  M.  de  Maillé,  j'aurois  tâché 
avec  bien  du  plaisir,  d'étouffer  l'affaire  qui  est  arrivée 
entre  lui  et  le  lieutenant-colonel  de  son  régiment. 
Lb  m*?  be  Vaubak. 


(1)  L'original  de  cette  lettre ,  dont  on  n'a  grave  que  les  pre- 
mières lignes ,  existe  dans  U  collection  de  manascrits  de  M.  !• 
général  Grimovd. 
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JACQUES  FITZ-JAMES,  DUC  DE  BERWICK,. 

FILS  NATUREL  DE  JACQUES  II.,  EOI  D'ANGLETERaE^ 

Né  le  21  août  1670,  maréchal  de  France  le  i5  février 
1706,  tué  dans  la  tranchée  devant  Philisbourg  le 
12  juin  1734. 

AU  PRINCE  DE  CONDÉ  (1). 

SIoK8EION£URj 

Etant  sur  le  point  de  faire  l'acquisition  d'Etouy,  terre 
relevant  de  Glermont,  mon  premier  soin  est  d'en  de- 
jnander  la  permi(isioa  à  V.  A.  S. ,  vous  suppliant  en 
znéme  temps  de  vouloir  bien  être  persuadé  que  personne 
n'a  rfaonneur  d'être  avec  un  plus  profond  respect , 

MONSEIOKEURy 

De  Votre  Altesse  Sérénissime, 

Le  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur , 

Berwicc. 
Avril  1732, 

(1)  L'original  de  ceUe  leltre  exîate  dans  la  collection  de  ma- 
nuacriu  de  M.  le  général  Grimoard. 
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JULES   MAZARINI, 

Ne  le  i4  juillet  1602  ^  d'abord  capitaine  d'infanterie 
dans  un  rëgiment  italien,  cardinal  le  16  décembre 
i64i  y  principal  ministre  d'Etat  le  5  décembre 
i643,  premier  ministre  en  juillet  1645^  mort  le 
9  mars  1661. 

A  M.  TALON, 

INTENJDAKT  X>£  i'ARMJÊE  DU  MARicHAL  DE  TlTRSNinB  (l  }• 

A  la  Fére,  le  i»  juillet  i656. 

S I  M.  de  Navaillea  est  arrivé  au  camp,  vous  aurez  ea 
un  renfort  de  plus  de  trois  mille  bons  hommes ,  et  une 
grande  quantité  d'officiers  qui  alloient;oindre  leur  corps. 
Je  vous  réponds  qu'avec  ledit  renfort ,  vous  avez  plus  de 
trois  mille  hommes. 

Le  card^  Mazarini. 


(1)  L'original  de  cette  lettre,  dont  on  n'a  gravé  qne  quelques 
lignes ,  existe  dans  la  coUcction  de  maniiscrîts  de  M.  le  général 
Grimoard. 
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JEAN-BAt^TÏSTE  COLBERt, 

JSli  le  5*1  août  161  g ,  successiremeiit  intcindànt  du  caiV 
dinal  Mazairln ,  intendant  et  contrôleur-général 
dies  ii'naïiceà,  enfin  mii^istrc  d'Etat^  mort  le  6  sep-* 
tembre  i685é 

AU  CAHDrNÀL  MA25ARIN. 

A  Nevers ,  le  dernier  octobre  iSSg. 

3*A  I  Tesprit  tellement  rempli  âe  confuAiôn ,  de  ciia« 
grin  et  de  désespoir,  qUe  je  ne  sais  que  dire  à  V.  E.  Je 
suis  comUé  de  ses  bienfaits,  toute  ma  famille  a  reçu  et 
reçoit  continuellement  des  marques  de  sa  bonté.  La  con- 
fiance que  V.  E.  a  bien  voulu  avoir  en  tous  ceux  qui  por- 
tent mon  nom,  est  connue  de  toiitle  monde,  et  néan-^ 
moins  il  s'en  trouve  un  qui  a  été  capable  de  la  trahir  (  i  ).  Il 
n'est  pas  juste  que  V.  E.  en  punisse  l'auteur  seul;  ses 
grâces  n'ont  point  été  personnelles^  elles  ont  regardé 
toute  ma  famille  i  il  est  juste  que  Vé  £.  la  punisse  touto 
entière  ;  et  pour  moi ,  Monseigneur ,  sans  les  ordres  ex- 
près de  V.  £.  qui  mç  retiennent^  je  m'en  serois  allé  en 

(i)  On  ignore  cte  qui  il  s^agit  ici,  et  la  trahison  dont  il  s  eloit 
rendu  coupable.  Quoi  qu^il  en  soit,  retfe  letlre  nlionore  pas 
Colbert;  elle'înanque  totaletnent  de  dignité,  et  plus  il  paraît 
vouloir  exciter  le  ressentiment  du  cardinal  Mazario,  plus  on 
voit  qu'il  le  redoute  et  cherche  à  Téviter.  L'original  de  cette 
pièce ,  dont  il  suflBsoit  de  graver  les  premières  lignes,  existe  A  la 
Bibliothèque  Impériale. 

«irv.  PEtotrisxiv.  tome  t.  G 
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poste  la  trouver  avec  tous  mes  frères ,  pour  la  supplier 
de  nous  punir  comme  le  mérite  un  crime  de  celle  na- 
ture. V.  £.  ne  Tauroit  jamais  admis  en  l'honneur  de  son 
service,  sans  la  garantie  et  cautionnement  auxquels  je 
suis  enti^  envers  elle  de  sa  fidélîlé  :  il  l'a  violée ,  c'est  à 
moi  à  qui  Y.  fS.  s'en  doit  prendre;  aussi  bien  le  regret 
et  le  remords  de  ma  conscience  d'avoir  pu  produire  un 
homme  qui  a  si  I&chement  trahi  V.  £. .  ne. me  laisseront 
pas  à  l'avenir  assez  de  liberté*  d'esprit  pour  la  bien  ser- 
vir. V.  E.  ne  veut  point  que  j'aille  trouver  cet  bomme-  * 
ik,  non  pour  le  retirer  de  son  préeipioe,  mais  pour  le 
punir  moi-même  du  crime  qu'il  a  commis:  j 'obéi» 
comiaè  je  dois  à  ses  ordres»  et  je  finis  »  m'estimant  in- 
digne de  prendre  la  qualité  ordinaire  de  très-fidàle  servi* 
leur  de  V.  E. 

Cox»]iBav» 
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FRANÇOIS-MICHEL  LE  TELLIER, 

MARQUIS   DE   LOUTOIS^ 

Né  le^  18  janvier  i64i ,  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre 
en  survivance  de  M.  le  Tellier ,  son  père  ,le  x^  dé- 
cembre i655  f  adjoint  à  l'exercice  de  ce  départe- 
ment le  34  février  1663 ,  le  remplit  seul  en  1666, 
mort  le  16  juillet  1691. 

AU  MARÉCHAL  DE  TURENNE  (i), 

A  Saint-Owinain ,  C9  4  &  aept  hearei  du  toir. 

Les  nouvelles  que  le  Roi  vient  de  recevoir  ne  lui  lais- 
sant point  de  lieu  de  douter  de  la  séparation  des  enne- 
mis ,  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  fiûre  savoir^  qu'elle 
ne  doute  pas  que  vous  parties  demain^  comme  vous  vous 
l'êtes  proposé.  Je  suis  votre  tiès-obéisiant  serviteur, 

Ds  Louvois. 

(1)  L'origiiial  de  ce  billet,  qai  parolt  do  4  février  1674» 
existe  dans  la  collection  de  naniucrits  de  M.  le  général  Gri- 
■laoard. 
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CHIROGRAPHIE, 

OU 

Copie  figurée  de  l'écriture  originale  des 
hommes  illustres,  qui  ont  le  plus  marqué, 
sous  le  règne  de  Louis  xiv ,  dans  la  carrière 
des  armes,  des  affaires  et  des  lettres; 

RASSEMBLÉE  PAR  H.  LE  GÉNÉRAL  GRIMOARD. 
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«UV.  DE  LOVI9  XIV.  TOMS  U 
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AVERTISSEMENT. 

XJES  manuscrits  des  hommes  illustres  excitant  tou- 
jours un  genre  d'intërêt ,  on  a  jugé  que  l'écriture  des 
principaux  personnages  qui  ont  le  plus  marqué ,  sous 
le  règne  de  Louis  xiY ,  dans  la  carrière  des  armes , 
des  affidres  et  des  lettres,  seroit  un  objet  de  curiosité 
générale»  On  réunit  donc  ici  une  Chirographie  ou 
copie  figurée  de  yingt-deux  lettres  ou  pièces  gravée^ 
traits  pour  traits  sur  les  originaux,  et  dont  on  peut 
certifier  la  vérité  de  l'imitation ,  poussée  au  plus  haut 
point  que  Part  puisse  atteindre ,  par  le  sieur  Claude- 
Louis  Beaublé,  fils,  qui  s'est  livré  à  ce  genre. 

On  a  jugé  à  propos ,  dans  les  n"^  i  et  4,  de  laisser 
subsister  les  adresses  et  les  cachets ,  pour  faire  voir 
la  manière  alors  en  usage  de  fermer  les  lettres»  On  les^ 
ployoit  dans  leur  hauteur  en  six  ou  en  huit,  pour  for- 
mer une  bande  qui  se  ployoit  ensuite  en  double ,  et  à 
l'extrémité  de  laquelle  on  entortiUoit  de  la  soie  qu'on 
fixoit  des  deux  côtés  par  un  cachet  de  cire  d'Espagne. 
L'adresse  se  mettoitsur  l'un  des  côtés,  à  droite  ou  à 
gauche  du  cachet,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  aux  n^  i 
et  4.  On  ouvroit  la  lettre  en  coupant  la  soie.  Ce  qu'on 
vient  de  dire  se  concevra  encore  mieux,  àl'iiispection 
des  deux  pièces  citées ,  et  sur  lesquelles  on  a  figuré  les 
cachets  et  les  fils  de  soie  qui  tiennent  aux  originaux. 
Ce  procédé  pour  fermer  une  lettre,  s'employoit  encore 
avant  la  révolution,  par  le  roi  de  France  et  les  princes 
de  sa  famille,  lorsqu'ils  écrivoient  à  des  souverains 
étrangers. 
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On  n'a  pu  retrouver  de  manuscrits  de  Pierre  Cor^ 
neille  ni  de  Molière.  On  omet  dans  cette,  collection 
récriture  de  la  marquise  de  Sévigné ,  parce  qu'on  en 
a  joint  une  très-bonne  imitation  à  la  dernière  édition 
de  ses  (Buvres.  Voici  par  ordre  de  numéros  la  liste  des 
écritures  qu'on  a  fait  graver: 

i.Iipttîâxiy. 

a.  Madame  de  Maintenons 

3.  Le  grand  Condé, 

4.  Le  maréchal  de  Turennc. 

5.  Le  maréchal  de  Fabert. 

6.  Le  maréchal  de  Créqui. 

7.  Le  maréchal  de  Sehonberg. 

8.  Le  maréchal  de  Luxembourg. 
g.  Le  maréchal  dé  Catinat. 

10.  Le  dufe  de  Vendôme.     • 

1 1 .  Lé  maréchal  de  Vfflàrt. 

12.  Le  maréchal  de  Vaubaa. 
i3.  Le  maréchal  d«  Berwick. 
1 4 .  Le  cardinal  Mazarin  • 
i5.  Le  grand  Cdibert. 

16.  Le  marquis  de  Louvois. 

1 7 .  Le  cardinal  de  Retz.    . . 
iS.Ia  Fontaine. 

ig.  Boileau-Despréaux. 
20.  Racine* 
ai.Bossuet. 
îta.Fénélon. 
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LOUIS    XIV, 

Né  le  5  septembre  i638,  roi  de  France  le  i4  mai 
i643,mortle  i*' septembre  1715. 

AU  MARÉCHAL  DE   TURENNE  (1). 

A  Vermiflles,  le  17  mari  1678. 

Quoique  j'aie  ordonné  au  marquis  de  Loavois  de  vous 
témoigner  de  ma  part  y  la  salis&ction  que  j'ai  de  ce  que 
vous  ayez  fait  pour  la  gloire  de  mes  armes  »  je  suis  bien 
aise  de  vous  dire  moi-même  ce  qui  en  est^  et  que  je  suit 
Irès-satisfait  de  toute  la  conduite  que  vous  avez  tenue  en 
ce  rencontre.  Le  succès  heureux  que  nous  avons  eu  de- 
puis quelque  temps ,  vous  doit  aussi  donner  beaucoup 
de  joie.  Sachant  l'amitié  que  j'ai  pour  vous^  vous  croi- 
rez aisément  que  nous  la  partageons  ensemble.  Soyezr 
assuré  qu'elle  durera  toujours i#t  que  vous  en  recevrez 
des  marques  en  continuant  à  me  servir  comme  vous 
faites. 

Louis. 

(1)  L*origitial  de  cette  lettre  existe  dans  la  collection  de  ma* 
nuscrilA  de  M.  le  général  Grimoard.  ■ 
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FRANÇOISE   D'AUBIGNÉ, 

Née  dans  la  prison  de  Niort,  le  27  novembre  i655, 
mariée  en  i65i  à  Paul  Scarron,  poète  buriesque, 
surnommé  le  Cu-de-jatte ,  veuve  le  27  juin  1660, 
prend  en  1674  le  nom  de  Maintenon^terre  qu'elle 
venoit  d'acheter,  épousée  secrètement  en  i685 
par  Louis  XIV,  morte  le  i5  avril  1719. 

AU  PRINCE  DE  CONDÉ  (i). 

Ce  a  8  septembre. 

Madame  la  princesse  m'a  donné  ses  ordres ,  el  je  les 
ai  exécutés  le  mieux  que  j'ai  pu.  Je  ne  doute  point  que 
M.  le  duc  du  Maine  ne  soit  affligé ,  car  i\  est  assurément 
d'un  bon  naturel.  J'ai  pris  la  liberté  de  gronder  ma- 
dame sa  femme ^  de  s'être  fait  malade,  parce  qu'il  n'est 
pas  venu  dans  le  moment  qu'elle  le  de&iroit.  Ils  appren- 
dront, par  leur  expérience ,  que  tout  n'arrive  pas  à  sou- 
hait,  et  qu'il  faut  s'accoutumer  aux  contradictions.  Je 
crois  ^Monseigneur^  que  le  Roi  n'ignore  pas  que  vou» 
étiez  à  Chantilli.  Vous  en  revenez  bien  plus  aisé  à  con- 
tenter que  vous  n'êtes  à  Marli ,  car  je  n'avois  encore 
guère  tâté  de  vos  louanges.  Il  est  dommage ,  Monsei- 
gneur^ que  vous  ne  preniez  plus  souvent  ce  style  :  je  n'y 


(i)  Cette  lettre  est  inédile  :  Toriginal ,  dont  on  n'a  gravé  qne 
les  premières  lignes ,  existe  dan»  la  collée  lion  de  manuscrits' 
^e  M.  le  général  Grlmoard. 
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seroîs  pas  fasensible  comme  je  le  suis  aux  réprimandes. 
Le  Roi  a  la  goutte  plus  douloureuse  qu'à  l'ordinaire. 
C'est  la  seule  nouvelle  que  j&sais  de  ce  pays ,  et  celle  oCl 
vous  prenez  le  plus  d'intérêt. 

Maintenojî. 
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LOUIS  DE  BOURBON,  II  DU  NOM, 

Né  le  8  septembre  iGii,  appelé  d'abord  duc 
d'Ënghien,  général  des  armées  françaises  le  3i  mars 
i643,  prince  de  Condé  à  la  mort  de  son  père ,  le 
26  décembre  i646;  surnommé  le  Grand-Condé , 
mort  le  1 1  décembre  i686. 

A  SON  FILS,  LE  DUC  D'ENGHIEN  (i). 

Jjs  vous  prie  de  vous  souvenir  de  parler  au  Roi  de 
M.  le  prince  de  Conti ,  comme  nous  sommes  convenus. 
Si  vous  attendiez  davantage ,  il  me  semble  que  cela  se- 
roit  hors  d'œuvre. 

Louis   de   Bourbon. 

(1)  L'original  de  ce  billet  existe  dans  la  colleclion  de  nia« 
nuscrils  de  M.  le  général  Grimoard.  / 
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HENRI  DE  LA  TOUR  D'AUVERGNE  DE 
BOUILLON,  VICOMTE  DE  TURENNE, 

Né  le  11  Septembre  1611,  maréchal  de  France  le 
16  mai  i645,  maréchal -général  des  camps  et 
armées  du  Roi  le  5  avril  iG6q  ,  tué  à  Sasbach ,  sur 
la  rive  droite  du  Rhin,  le  27  juillet  1675. 

A  LA  MARÉCHALE  DE  TURENNE  (i). 

Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire,  qu'il  s'est  passé  aU'' 
jourdliui  une  fort  belle  action  dont  il  faut  louer  Dieu. 
!M.  le  prince  et  don  Juan  ont  été  entièrement  rompus 
en  campagne  (2).  La  Berge  (3)  a  été  tué.  Je  suis  si  las 
que  je  ne  saurois  écrire  davantage.  C'est  une  grande  bé- 
nédiction de  Dieu  que  ce  qui  a  été  entrepris  ait  réussi  si 
heureusement  ;  j'espère  qu'il  nous  bénira  en  autre  chose  : 
il  Ëiut  se  remettre  à  sa  volonté. 

T  V  R  £  N  N  B. 

Ce  14  juin. 

(1)  L*orîgiDal  de  celte  lettre  existe  dans  la  collection  de  ma-* 
Duscrits  de  M.  le  général  Orimoard. 

(a)  Le  maréclial  de  Turenne  venoit  de  Taincre  le  14  juin 
i658  à  la  bataille  des  Dunes  9  devant  Dunkerke,  le  prince  de 
Condé  et  Don  Jaan  d'Autriche  qui  commandoient  Tarmés 
espagnole. 

(3)  Capitaine  des  Gardes  du  maréchaL 


pigitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


e^OOSi^lV" 


1^ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


-^ 


N«  5. 

ABRAHAM    DE    FABËRT, 

!Në  le  1 1  octobre  1699 ,  maréchal  de  France  le  28  juin 
i658,  mort  le  17  mai  1663. 

AU  MARÉCHAL  DE  TURENNE  (i). 
A  Sedan ,  le  i5  janvier  1660. 

Monsieur^ 

Monsieur  du  Montai  m'a  mandé  que  les  Espagnols 
ont  laissé  à  M.  le  Prince  les  canons  et  les  munitions 
qu'ils  avoient  dans  Rocroi  ^  et  il  m'a  prié  de  recevoir 
cela  ici ,  où  il  a  ordre  de  les  envoyer.  Je  viens  de  lui 
faire  réponse^  que  si  cela  y  vient  ^  qu'on  en  aura  le 
même  soin  que  de  ce  qui  y  est  déjà. 

Votre  trè^humble  et  très- 
obéissant  serviteur , 

Fabxrt. 

(i)L*origiiialde  cette  lettre,  dont  on  n'a  gravé  que  le  com- 
mencement ,  ezitfte  dans  la  collection  de  manuacrits  de  M.  le 
général  Grimoard. 
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FRANÇOIS  DE  BLANCHEFORT, 

CHEVALIER  FUIS  MARQUIS  DE  CRÉQUI , 

Né  en  1626 ,  général  des  galères  en  1661 ,  maréchal 
de  France  le  8  juillet  1668,  mort  le  4  février  1687. 
n  étoit  élève  de  Turenne ,  et  celui  de  tous  les  géné- 
raux français  qui,  par  ses  talens^  approcha  le  plus 
de  ce  grand  homme. 

AU  GRAND  CONDÉ  (i). 

4  jain  1674.     . 

D'un  moment  à  l'autre  Ton  attend  quelqu'un  de  vos 
courriers ,  qui  apportera  la  nouvelle  de  ce  qui  aura  été 
attaqué.  L'inquiétude  des  serviteurs  de  Monseigneur  le 
Duc  et  des  vôtres  augmente  de  moment  en  moment. 

Le  MARiCHAIi  DE  CRiQUI. 

(1)  L'original  de  cetteleltre,  dont  on  n'a  gravé  qu'an  fragmenr, 
existe  dana  là  collection  de  manuscriu  dé  M.  le  général  Grir 
moard. 
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FRÉDÉRIC-ARMAND,    COMTE   DE 
SCHONBERG, 

Né  vers  161 5, maréchal  de  France  le  5o  juillet  1675, 
tué  le  1 1  juillet  1690,  à  la  bataille  de  la  Iloyne  en 
Irlande,  où  il  commandoit  l'armée  du  prince 
d'Orange.  U  étoit  sorti  de  France  à  la  révocation 
de  redit  de  Nantes,  en  1 685.  Tui;enne  l'avoit  fonné 
et  l'honoroit  de  son  amitié. 

AU  GRAND  CONDÉ  (i). 

Au  camp  de  Saînt-Jean-de-PaTés ,  le  1  a  de  jaillet  1674. 
Monseigneur, 

Si  j'ai  eu  bien  du  regret  de  n'avoir  pu  avoir  Thonneur 
de  servir  dans  l'armée  de  V.  A.  S. ,  il  s'est  bien  augmenté 
en  me  voyant  ici  avec  des  troupes  aussi  nouvelles ,  qu« 
les  milices  qui  viennent  d'arriver. 

Li'on  ne  peut  pas  être  avec  une  plus  forte  passion  qutf 
je  suis. 

Monseigneur, 
De  V.  A. 

Le  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur, 

ScHONBERG. 


(i)  L'original  de  celle  lellre,  dont  on  n*a  gravé  que  le  com- 
snencement  et  la  fin ,  parce  qu'elle  contient  seulement  des  dé- 
tails militaires ,  existe  dans  la  collection  de  manuscrits  de  M.  1* 
l^énéral  Grimoard. 

&VY*  DE  LOUIS  XIT,  TOMM  I.  6 
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JEAN^FRANÇOIS-PAUL  DE  GONDI- 
ftETZ, 

Ne  en  octobre  iGii,  côadjuteur  de  rarchevêchë  de 
Paris  en  i645,  cardinal  en  i652,  archeyêque  le 
51  mars  i655  a  sç  démet  de  ce  siège  ea  3,662 ,  mçrt 
le  24  août  1679, 

AU  PRÉSIDENT  DE  BARILLON, 

Monsieur^ 

lia  plus  grande  joie  que  j'aie  à  mon  retour  en  France^ 
est  Tespérance  que  j'ai  qu'il  me  donnera  l'honneur  de 
vous  voir,  que  je  souhaite  avec  toutes  les  passions  du 
inonde.  La  liberté  que  vous  m'avez  donnée  me  fait 
prendre  la  hardiesse  de  vous  envoyer  ce  gentilhomme , 
pour  vous  supplier  tirès^humblement  de  faire  ^  si  vous  le 
pouvez  sans  vous  incommoder  à  cette  heure  ^  pour  moi  ^ 
ce  que  vous  me  fîtes  l'honneur  de  m'offrir  quand  jie  par- 
tis (i).  Il  vous  dira  ce  qui  m'oblige  à  vous  faire  celte 
prière^  et  quand  j'aurai  l'honneur  de  vous  voir^  je  vous 
en  dirai  encore  d'autres  raisons  que  je  ne  vous  saurois 
mander  par  un  autre.  Vous  voyez  comme  j'use  libre- 


(1)  n  demandoitun  prêt  d'argent, a  son  retour  dltalie ,  avant 
«a  nomination  à  la  coadjptorerie  de  Paris.  On  n*a  gravé  qu'une 
partie  de  la  lettre ,  dont  Torigiiial  existe  dans  la  collection  de 
loamucrii^  de  M.  le  j^énéral  Grimoard* 
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Ment  Ae  ITionneur  de  votre  àmifîë.  le  vous  suppGe  tri»- 
liiunblement  de  me  le  pardonner  et  de  me  croire  , 
Monsieur^ 

Votre  très-humble  et  trc»- 
obéûsant  «ervitenr , 

I/ABni  os  Retz. 

A  Paria ,  ce  4  ffvrier  i638. 

Je  ^nds  la  hardiesse  de  vous  supplier  très-humble^ 
ment,  d^assarer  madame  votre  femme  de  mon  très- 
humble  service. 
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JEAN  DE  LA  FONTAINE, 

Né  le  8  juillet  1621 ,  mort  le  i5  mars  1695. 
ACHILLE  (1). 

▲  CTS  TTitUlUR. —  BckvZ  PREMISSE. 
BRISEIS.   LYDIE. 

LVDIK. 

'Nova  TOUS  revoyons  donc,  beureuM  Bnteis: 
L'injuste  Agamemnon  pour  venger  son  pays. 
Vous  rendant  au  héros  à  qui  vous  sûtes  plaire , 
Croit  que  vous  fléchirez  d'un  seul  mot  sa  colère. 

(1)  On  donne  ici  le  tilre  et  les  quatre  premiers  vers  d'une  lra« 
gédie  inédile  de  la  Fontaine,  et  dont  le  manuscrit  original  existe 
à  la  Bibliothèque  Impériale.  Cet  inimitable  écrivain  n*en1refe- 
noil  probablement  aucune  correspondance  suivie,  re  qui  rend 
sea  lettrea  si  rares ,  qu'il  a  été  impossible  de  s'en  procurer* 
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NO  19. 

NICOLAS  BOILEAU-DESPRÉAUX, 

Né  le  i"  novembre  i635,  mort  le  ^5  m«gra  ijii. 

A  M.  ÏIACINE  (1). 

A  Paris,  jeudi  aa  boIk» 

Crotez  qu'il  n'y  a  personne  qui  vous  aime  plus  sin- 
cèrement ni  par  plus  de  raisons  que  moi.  Téiuc  igness 
bien  à  M.  de  Cavoia  (2)  la  joie  que  j'ai  de  sa  joie  ^  et  à 
monseigneur  de  Luxembourg  (3)  mes  profonds  respect^ 

Je  vous  donne  le  bonsoir  ^  et  suis  autant  que  je  le 
^ois  tout  h,  vous. 

Je  viens  d'envoyer  chess  madame  Racine. 

(1)  L'original  de  cette  leUre,  dont  on  n'a  gravé  qu*un  fn^* 
ment,  existe  à  la  Bibliothèque  Impériale. 

(a)  Lo  marquis  de  Cavois ,  grand-maréchal  de  logis  de  la  mai- 
son du  Roi. 

(3)  Le  maréchal  de  Luxembourg.  Racine  étoil  alors  à  l'armée. 
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JEAN  RACINE, 

Né  le  21  décembre  iSSg,  mort  le  32  avrfl  1699. 

A  M.  BOILEAU-DESPRÉAUX  (i). 

A  Paris,  celnndi  sojanyier. 

f   J'a  I  eu  des  nouvelles  de  mon  fils  par  M.  Farclievéque 
de  Cambrai  (a) ,  qui  me  mande  x[a'il  Ta  vu  k  Cambrai 
jeudi  dernier,  et  qu'il  a  été  fort  content  de  l'entretien 
qu'il  a  (eu)  avec  lui. 
Je  suis  à  vous  de  tout  mon  coeur. 

Racikx. 

(1)  L*origînal  de  cette  lettre,  dont  on  n'ê  gravé  qu'on  frag- 
ment, existe  A  la  Bibliotbèqae  Impériale, 
(a)  M.  de  Fénélon. 
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JACQUES-BÉNIGNE  BOSSUET, 

Né  le  27  septembi*e  1627,  étê^ue  de  Condom  en 
1668,  précepteur  du  Dauphin  en  1670,  évèque  de 
Meaux  en  1681 ,  mort  le  12  arril  1704. 

AtJ  PRINCE  DE  CONDÉ  (i> 

MoNBEIGNÈtrity 

Si  je  prends  la  liberté  de  demander  avec  toute  rina-* 
tance  possible  à  V.  A.  S.  l'honneur  de  sa  protection  pour 
M.  le  président  de  Lynony,  ce  n'est  pas  seulement  par 
l^étroite  liaison  qui  est  entre  lui  et  moi,  par  la  parenté  et 
par  Tamitiéy  mais  parce  qu'il  est  digne  par  son  mérite 
de  la  grâce  que  je  vous  demande  pour  lui.  Il  a  une  af- 
faire de  conséquence ,  où  des  principaux  de  la  ville  ont 
des  intérêts  opposés  aux  siens;  mais  j'espère.  Monsei- 
gneur, que  si  vous  lui  donneis  un  moment  d'audience, 
il  vous  mettra  aisément  de  son  parti,  par  l'inclination 
que  vous  avez  à  prendre  celui  de  la  justice.  Je  suis  très« 
aise,  Monseigneur,  qu'il  ait  l'occasion  d'être  connu  de 
V*  A.,  et  que  toute  ma  famille  lui  témoigne  combien 

(1)  L'original  de  celte  lettre,  dont  on  n*a  gravé  qae  les  pre- 
mières lignes,  existe  dans  les  arcliives  nationales. 
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^Ho  ert  seinibld  anx  bontés  dont  ▼ons  n'IioiiorcZt  Je  sois 
avec  loat  le  respect  possible^ 

MONfiXIONSITR^ 

BeV.  A.S., 

Le  trèa-hiiiilUe  et  très* 
obéissant  aervitear^ 

AiVuîs,  iniaîi6&i. 
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FRAJTÇbiS  DE  SALIGNAC  DE  LA  MOTTE- 
FÉNÉLON , 

Ne  le  6  août  i65i,  précepteur  des  eufans  de  France 
en  1689 ,  archevêque  de  Cambrai  en  1695,  mort 
le  7  janvier  1715. 

AU  PRINCE  DE  CONDÊ. 

A  Verâailles ,  1«  6  février  1696. 

MOKSBIONB  VR|f 

Je  ne  puis  être  surpris  des  bontés  de  Votre  Altesse  , 
tant  elle  m'y  a  accoutumé  ;  mais  je  puis  assurer  quel'ha* 
bitude  ne  diminue  en  rien  la  vivacité  de  la  reconnois- 
aance ,  ni  le  profond  respect  avec  lequel  je  serai  toute  ma 
vie, 

MONSSIONBUR, 

De  Votre  Altesse, 

Le  très-humble  et  trè»-  ^ 

obéissant  serviteur , 

Frakçois  de  FiNiiiON ,  n.  (i)  A.  D£  Cambrai. 

(1)  Cet  n  signifie  nommé.  Le  prince  avoit  félicifé  sur  cette 
nomination  l'arche véque  qui  l'en  remercie.  L'origiual  de  cette 
lettre  fjût  partie  des  manuscrits  de  M*  le  général  Grimoard. 
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AVERTISSEMENT 

ÈVA 

îiES  ÉCRITS  DE  LOUIS  XIV^ 

^t  sur  tout  ce  qui  compose  la  collection  de 
ses  dÊupres^ 

CiE*TÉ  OoUectioii  qui  à  pour  objet  de 
rassembler  tous  les  écrits  sortis  dé  la  plume 
de  liouis  XIV  et  qui  peignent  son  esprit , 
son  caractère  et  son  gouvernement ,  est  di* 
visée  en  cinq  parties,  dont  les  (Œuvres  for- 
ment les  quatre  premières.  Ces  cinq  par- 
ties sont  intitulées ,  comme  il  suit  t 

Première  Partie.  -—  Mémoire^  hisU>^ 
tiques  et  politiques.  Ils  se  composent  prin- 
cipalement de  l'exposé  fait  par  ce  Mo- 
narque ,  pour  rinstructiôn  An  Dauphin 
5on  fils ,  des  circonstances  principales  de 
son  gouvernement  depuis  1661  jusques  et 
compris  1668. 

Secondé   Partie.  —  Mémoires  TUstOf- 

«trv.  JDE  LOVIS  XÏV.  TOMS  I.  A 
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5  AVERTISSEMENT. 

riques  et  militaires.  Cette  suite  de  relations 
et  d'autres  pièces  concernant  les  campagnes 
de  guerre  que  Louis  xiv  a  faites  en  per- 
sonne^ s'étend  depuis  Tannée  1667  jus- 
qu'en 1694. 

Troisième  Partie.  —  Choix  de  Lettres 
particulières  de  Louis  jciv  ^  adressées  aux 
personnes  de  sa  famille,  aux  princes  étran- 
gers, à  ses  ministres,  ambassadeurs,  géné- 
raux, &c. 

.  Quatrième  Partie.  —  Opuscules  litté- 
raires de  Louis  xiir. 

Cinquième  Partie.  —  Additions  aux 
(Sutures  de  Louis  xir ,  ou  Pièces  histori- 
ques et  anecdotiques  ^  inédites  ou  peu  con- 
nues et  servant  d' éclaircissemens  aux  mi-- 
moires  et  autres  écrits  de  ce  Monarque. 

Les  réflexions  que  fait  naître  la  lecture 
de  ces  écrits  étant  l'objet  du  morceau  qui 
smvra  cet  Avertissement,  il  suffit  de  diye, 
quant  à  présent,  que  voyant  avec  quelle 
avidité  on  lit  tout  ce  qui  se  publie  concer- 
nant ce  Prince  et  son  règne,  nous  avons 
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âù  croire  qu'à  pltis  forte  raison  ce  ^ti^il  a 
écrit  lui-même^  et  de  lui-même,  seroit 
vivemidnt  recherché. 

Mais  il  edt  un  point  sttr  lequel  le  lecteur 
veut  être  d'abord  satisfait  :  c'est  Tauthentî- 
tité  des  écrits  que  nous  donnons  comme 
Originaux. 

Rien  de  mieux  fondé  que  la  défiance 
avec  laquelle  sont  reçus  les  livres  du 
genre  de  celui-<5i.  Les  écrits  pseudonymes 
furent  de  tous  temps  la  ressource  de  la  char- 
latanerie.  Le  sort  des  grands  personnages 
est  le  même  que  celui  des  dieux  :  on  les 
fait  parler,  et  leurs  oracles  sont  souvent  sup- 
posés. César  mort ,  ses  prétendus  mémoires, 
qu'on  citoit  toujours  sans  jamais  les  mon-* 
trer ,  servirent  à  préparer  le  triurptvirat  et 
la  domination  d'Octave,  Ce  n*est  pas  seule- 
ment des  papes  qu'on  a  supposé  de  fausses 
décrétâtes  ;  on  a  osé  produire  de  fausses 
lettres  des  saints  révérés  dans  l'Eglise.  Lors- 
que l'hypocrisie  et  l'ambition  durent  re- 
noncer à  ces  fraudes,  l'avidité  mercantile 
en  tira  un  grand  parti.  Que  de  mémoire^ 
apocryphes  f  que  de  faux  testamens  poli- 
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tiques  I  Heureusement  ces  tromperies  A 
communes  dans  le  siècle  dernier,  sont  de-^ 
venues  plus  rares;  et ,  ce  qui  nous  importe, 
il  est  aisé  de  montrer  qu^on  n'a  rien  ici  de 
semblable  à  craindre. 
.  L'authenticité  des  écrits  qu'on  va  lire,  se 
prouve  par  la  description  des  manuscrits 
dont  on  se  sert,  par  le  détail  des  sources 
d'où  on  les  a  tirés  ,  par  des  recherches  sur 
les  époques  où  ces  écrits  furent  composés^ 
et  sur  la  manière  dont  ils  le  furent ,  sur  ce 
qui  en  a  été  publié  jusqu'à  ce  jour ,  et  sur 
les  diverses  notions  qui  en  ont  été  données 
par  plusieurs  écrivains.  Nous  allons  entrer 
dans  ces  développemens ,  non  sans  quelque 
crainte  d'être  forcés  à  sacrifier  la  précision 
à  l'évidence. 

Les  écrits  de  Louis  xiv  qu'on  peut  ap- 
peler olographes^  puisque  les  manuscrits 
sont  entièrement  de  sa  main,  sont  ceux 
dont  on  parlera  d'abord.  Les  amateurs  des 
lettres  en  ont  appris  déjà  l'existence ,  non-^ 
feulement  par  ce  qui  en  est  rapporté  dans 
le  Siècle  de  Louis  xiv  de  Voltaire,  mais 
çur-tout  par  xme  notice  détaillée  qui  s'en 
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trouve  au  tome  iv  de$  Mémoires  politiques 
^  militaires  ,  pour  sen>ir  à  Vhistoire  de 
Louis  xir  et  de  Louis  xVj  pax  M.  Millet. 
Ce  sage  historien  fait  connoître  tout  le  con- 
tenu de  ces  manuscrits^  et  nous  explique 
comment  leur  illustre  auteur  les  remit ,  un 
an  avant  sa  mort,  au  duc  depuis  maréchal 
de  Noailles  y  lequel  en  1749  les  déposa  à  la 
Bibliothèque' du  Roi(i).  Pour  que  rien  ne 
manque  à  la  certitude  de  ce  fait,  il  con- 
vient de  rapporter  littéralement  le  certifi- 
cat de  ce  maréchal,  tel  qu'on  peut  le  lire ^ 

(i)  Voici  le  passage  de  Millot,  qui  donne  plusieurs 
,  détails  que  le  maréchal  a  omis  dans  son  certificat ,  mais 
que  certainement  Millot  tenoit  de  lui-même.  «  Aussi  le» 
3)  afiaires  de  la  bnfle  s'envenimant  de  jour  en  jour^  ait 
9>  point  qu'il  fut  question  de  déposev  le  cardinal  de 
^Noailles,  son  neveu  ne  perdit  jamais  la  confiance  du 
»  Monarque.  Il  en  reçut  une  marque  infiniment  pré- 
»  cieuse.  Un  soir  en  1714 ,  liouis  l'envoya  dans  son  ca- 
»  binet  chercher  des  papiers  écrits  qu'il  vouloit  jeter  au 
y>  feu.  Il  en  brûla  d'abord  j^usieurs  qui  ihtéressoient  la 
»  réputation  de  différentes  personnes;  il  alloit  brâkr 
»  tout  le  reste  ^  notes  ^  mémoires,  morceaux  de  sa  com- 
9  position  sur  la  guerre  ou  la  politique  ;  le  duc  d» 
3>  Noailles  le  pria  instamment  de  les  lui  donner,  et  il. 
»  obtînt  cette  grâce  ».  (  Mémoires  poiitiqueê  €i  mili^, 
tairea,  Paris,  Moutard,  17770 
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signé  de  sa  main^  à  la  tête  de  chacun  des 
trois  volumes  irirfoUo  que  forment  ces  nia* 
nuscrits. 

<c  Je  soussigné ,  Adrien  Maurice ,  duc  de 
»  Koailles ,  pair  et  maréchal  dé  France ,  cer- 
»  tifie  que  le  feu  roi  Louis  xiv  j  par  un  effet 
»  de  la  confiance  dont  il  m'honoroit,  me  Char- 
ly gea  un  soir,  en  1714?  d'allei^  chercher  dans 
»  son  cahinet ,  et  de  lui  apporftçi^  différens  pa- 
5>  piers  renfermés  dans  des  tiroirs;  S.  M.  en 
»  hrùla  d'abord  une  partie ,  et  sur  les  instantes 
»  prières  que  je. lui  fis  de  me  permettre  d'en 
»  garder  le  surplus ,  qui  concernoit  principa- 
»  lement  ses  campagnes ,  elle  y  consentit ,  et 
»  voulant  assurer  à  jamais  la  conservation  de 
»  ce  précieux  monument ,  j'ai  rassemblé  les 
j>  originaux  avec  les  copies  que  j'en  ai  fait 
»  faire,  pour  en  faciliter  davantage  la  lecture , 
7^  en  trois  volumes  in-folio ,  pour  être  le  tout 
»  ensemble  déposé  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

»  Fait  à  Paris ,  le  xo  octobre  1749- 

t>  Signé  LE  MHKÉCBAL  VE  NoAiLLÊS  ». 

Ces  trois  volumes,  outre  les  écrits  relatifs 
aux  campagnes  de  Louis  xiv,  contiennent 
sous  le  titre ,  qu^ils  ont  reçu  du  Roi  même, 
de  Morceaux  détackés:  i"".  des  Réflexions^ 
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éùr  le  métier  de  Roi;  2°.  XeJdèmoire  d^ins^ 
tructiona  rends  à  Philippe  v^  partant  pout 
V Espagne  ;  3°,  Projet  de  hafungue  de 
Louis  XIV  pour  demander  Tassistance  de 
ses  sujets;  4**,  des  Agenda  ou  Notes  so?n^ 
maires^  contenant  les  courtes  indications 
de  divers  projets  ou  faits  relatifs  aux  années 
1666  et  1670.  On  verra  dans  la  suite  quel 
étoit  Tobjet  de  ces  notes. 

Les  originaux  sur  lesquels  on  publie  les 
autres  écrits  de  Louis  xi  v  ne  sont  point  de 
sa  propre  main.  Ils  portent  le  titre  d^Ins^ 
tractions  pour  le  Dauphin;  mais  ce  n^est 
pas  sans  raison  que  nous  leur  donnons  ce-  * 
lui  de  Mémoires  historiques  et  politiques  j 
puisqu^il  Y  expose  ses  principales  mesures 
de  gouvernement,  avec  tous  leurs  motifs, 
durant  les  premières  années  de  son  règne, 
c'est-à-dire  depuis  la  mort  du  cardinal  Ma- 
zarin.  Ces  Mémoires  forment  deux  parties, 
et  cette  division  en  a  été  faite  par  Tauteur 
lui-même.  La  première  contient  ce  qui 
s'étoit  passé  de  plus  important  en  1661, 
1662,  i663,  iGG^et  i665.  Malheureuscr- 
ment  les  Mémoires  pour  ces  trois  dernières 
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années  ne  se  sont  point  retrouvés,  quoique 
plusieurs  passages  de  la  seconde  partie ,  et 
notamment  la  première  phrase  de  eeux  de 
Tannée  1666 ,  témoignent  qu'ils  aveieiit  été 
rédigés  comme  les  autres  (i).  Mais  nous 
avons,  autant  qu'il  étoit  possible ,  rempli 
cette  lacune  par  des  matériaux  tirés  de  la 
même  source.  Ce  sont  les  notes  indicatives 
de  quelques  articles  qui  étoient  traités  dans 
les  Mémoires  pour  ces  trois  années^  On  doit 
regretter  seulement  que  ces  notes  originales 
soient  en  si  petit  nombre,  et  ne  portent 
que  sur  des  objets  d'administration  et  de 
finances.  Quant  à  la  seconde  -partie  des  Mé-^ 
moires  Imtoriques  et  politiques  ^  elle  con- 
tient les  événemens  de  l'année  1666  avec 
beaucoup  d'étendue,  ceux  de  1667  moins 
détaiUés,  et  enfin  ceux  de  1668  qui,  quot 
que  plus  courts  encore,  n'en  sont  pas  moins, 
complets;  le  plan  de  l'auteur,  comme  il 
l'annonce  lui -^ même,  ayant  été  de  consa- 
ç^rer  cette  partie  aux  choses  dé  la  guerre,  et 

'^*  ,  Il        ,    I  I  .  .  I  I       I  ^  .1     I.  I  III  I  MU 

(i)  Celle  phrase  comjmence  ainsi  :  «  Dans  la  première 
»  parlie  de  ces  Mémoires  qui  contient  près  de  cinq  aa> 
^ipiçes....^»  ^o/estomçu^  paget. 
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la  paix  d'Aix-la-Chapelle  ayante  vers  le 
milieu  de  cette  année ,  terminé  le  co\u*s  des 
événemens  qu'il  avoit  à  écrire. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  les  Mémoires 
ou  Instructions  pour  le  Dauphin ,  écrits  de 
la  main  de  leur  auteur  ^  ainsi  que  les  ou- 
.vrages  contenus  dans  les  trois  volumes  in- 
folio  déposés  à  la  Bibliothèque  du  Roi  par 
le  maréchal  de  Noailles  ^  les  manuscrits  sur 
lesquels  nous  les  donnons  n'en  sont  pas 
moins  authentiques:  leur  source  n^en  est 
pas  moins  la  même  que  cfeUe  des  écrits  olo- 
graphes. Nous  avons  les  preuves  les  plus 
satisfaisantes  que  ces  Mémoires  sont  Tou- 
vrage  avoué  du  prince,  qui  y  développe 
pour  Tavantage  de  son  fils ,  les  principes  et 
les  vues  secrètes  de  ses  résolutions  dans  les 
circonstances-  les  plus  fortes  et  les  plus  dé- 
licates de  son  gouvernement.  On  en  jugera 
par  les  éclaircissemens  qui  suivent 

Les.  manuscrits  originaux  des  deux  parw 
tieé  de  ces  Mémoires ,  se  trouvent  presqu'e» 
entier  à  la  BibUothèque  Impériale.  Ils  con« 
sistent,  1®.  en  un  volume  ou  carton  de  for- 
loai  in-^^.f  couvert  de  maroquin  rouge  à 
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filets  dorés  9  non  relief  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  plus  au  long.  U  contient 
le  livre  premier  et  une  section  du  second 
livre  de  la  première  partie ,  c'est-à-dire  l'ex- 
posé des  premières  opérations  de  Tannée 
166 1  ;  2°.  dans  un  grand  nombre  de  cahiers 
ou  même  de  feuillets  séparés^  écrits  d'une 
seulemain^  qui  a  étéreconnue  pour  être  celle 
même  qui  a  écrit  tout  ce  qui  se  trouve  dans 
le  carton  in-i]^.  Tous  ces  cahiers  de  volumes 
très-in^aux  et  de  format  irbfoUo^  sont  en- 
lias$és  dans  trois  grands  portefeuilles.  Feu 
M.  le  Grand  d'Aussi  ,  l'un  des  conserva- 
teurs de  la  Bibliothèque  ^  avoit  pris  le  soin 
de  les  classer  et  de  les  cotter  par  années. 
Les  liasses  ^  sur  chacune  desquelles  il  a  noté 
son  contenu ,  sont  au  nombre  de  quatorze 
renfermées  dans  les  deux  premiers  porte- 
feuilles. La  première  oflFre  des  fragmens  sur 
l'année  1 66 1  ;  ce  soE^t  ceux  qui  ont  été  in- 
sérés dans  le  volume  publié^  il  y  a  quel- 
ques mois  9  sous  le  titre  de  Mémoires  de 
LouU  xiir  ;  mais  ce  ne  sont  que  des 
brouillons  incomplets  ou  premières  minutes 
de  quelques   morceaux  contenus  dans  le 
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carton  in-'i^.  appartenant  à  Touvrage  dont 
nous  donnons  Tensemble.  De  plus,  on  trouve 
sous  les  cottes  4,  8,  i3  et  14,  des  mises  au 
net  ou  transcriptions  des  Mémoires  pour 
1666,  1667  et  1668.  Les  autres  liasises  con* 
tiennent  beaucoup  de  cahiers  où  les  mêmes 
articles  se  trouvent  répétés,  mais  avec  des 
additions^  des  variantes  ou  des  corrections 
qui  méritoient  d^être  conservées.  Les  feuilles 
ou  cahiers  détachés  contenus  dans  le  troi- 
sième portefeuille ,  ne  sont  ni  classés ,  ni 
cottes ,  et  on  ne  distingué  aucun  ordre  dans 
leur  assemblage  :  non  pas  sans  doute  qu^ils 
niaient  été  examinés  avec  un  soin  égal  par 
M.  le  Grand ,  mais  parce  qu^il  les  a  recon- 
nus pour  de  simples  brouillons,  des  pre- 
mières et  secondes  minutes,  qui  ne  conte- 
noient  rien  qui  ne  se  trouvât ,  et  mieux  dit, 
dans  les  cahiers  qu'il  a  classés  et  notés. 

Outre  ces  manuiscrits  originaux ,  l'éditeur 
a  trouvé  ce  qui  leuir  manquoit  ;  savoir ,  la 
suite  de  Tannée  1661  et  Tannée  1662  dans 
deux  autres  copies,  desquelles  ,  par  cette 
raison,  il  est  essentiel  d'établir  Tauthen- 
ticita 
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La  première  provient  de  feu  M.  Tabbé 
Sallier  ,  garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
de  racadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  mort  à  Paris  en  1761.  Il  Tavait 
donnée  à  Tabbé  Souchai,  censeur  royal 
et  littérateur  très-érudit ,  qui  a  mis  au 
jour  Tédition  des  (ffiurres  mêlées  de  Po- 
lisson,  et  qu^à  ce  titre  le  don  de  son  ami 
Sallier  devoit  intéresser  plus  qu'un  autre. 
Cette  copie  s'est  trouvée  dans  la  succession 
d'une  personne  à  laquelle  M.  Souchai  Favoit 
léguée. 

La  seconde  copie  qui  sort  de  la  biblio- 
thèque particulière  du  dernier  roi  de 
France,  et  qui  est  conforme  à  la  première, 
s'est  trouvée  à  la  disposition  de  l'éditeur, 
par  les  circonstances  expliquées  dans  une 
lettre  dont  on  met  ici  l'extrait  en  forme 
de  note  (1), 

(1)  EstraU  d'une  lettre  de  M.  le  général  Grimoard  à 

P éditeur  de»  Œbivres  de  Xiouia  xiv. 

Villeneuve-Saint-Greorges,  le  1 5  septembre  i8o5. 

«  le  m'empresse^  Monsieur  >  de  vous  transmettre  le& 

»  eclaircissemens  que  vous  desirez  sur  les  ouvrages  de 

»  Xiouis  XIV,  à  l'édition  desquels  vous  paroissez  disposé 
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On  voit  d'ailleurs  par  cette  lettre , 
qu'outre  la  copie  complète  et  authentique 
des  mémoires  pour  les  années  1661  et 
i66â^  M.  le  général  Grimoard  possédoit 

:»  à  concourir.  Je  tiens  le  manuscrit  que  vous  avez  entré 
)>  les  mains  ^  de  Louis  xvi,  qui  me  le  donna  en  1786, 
»  avec  d'autres  objets  destinés  à  un  travail  dont  il  me 
1)  chargea  alors  pour  servir  à  l'éducation  de  ses  enfans^ 
»  qu'il  vouloit  diriger  lui  •  même.  J'ignorois  j  comme 
»  beaucoup  d'autres ,  que  Louis  xiv  eût  écrit  des  mé« 
3>  moires  historiques  sur  diverses  époques  de  son  règne  ; 
1)  mais  le  Roi  voulut  bien  entrer  avec  moi  dans  des  dé- 
3>  tails^  dont  il  vous  est  facile  de  vérifier  Texactitude  à  la 
»  grande  Bibliothèque  publique  de  Paris  ^  où  il  me  dit 
»  que  beaucoup  de  manuscrits  originaux  sont  déposés. 
»  Louis  XVI  en  garda  une  copie  entièrement  semblable 
»  à  celle  qu'il  me  remettoit  y  me  prescrivant  d'en  classer 
»  toutes  les  parties  dans  un  ordre  méthodique ,  et  d'y 
»  ajouter  deséclaircissemens,  sur-tout  aux  pièces  mili- 
D  taires  qui  se  trouvoient  dans  un  extrême  désordre. 
D  Pour  remplir  les  inteiitions  du  Roi  >  je  rassemblai  tous 
})  les  écrits  de  Louis  xiv  que  je  pus  me  procurer;  mais 
3)  au  moment  où  je  commençois  à  les  mettre  en  oeuvre , 
î)  les  circonstances  me  jetèrent  dans  d'autres  occupa- 
»  tions.  Celles  que  je  me  suis  faites  depuis ,  me  permet- 
»  tant  de  reprendre  en  partie  ce  travail,  mais  non  d'y 
»  donner  tout  mon  temps ,  je  me  chargerai  volontiers 
»  des  mémoires  militaires ,  et  vous  fournirai  d'abondans 

T»  matériaux  la  plupart  en  ordre^  pour  le  reste.... 

D  Signé  Fhiliffe-Henbi  de  Gbimoabd  p* 
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et  tenoit  de  la  même  source  celle  des  écrîtâ 
de  Louis  xiv  sur  ses  campagnes ,  et  géné- 
ralement de  tout  ce  que  contiennent  les 
trois  volumes  in-folio  donnés  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi  par  le  maréchal  de  Noailles. 
On  n'a  donc  eu  qu'à  vérifier  ces  copies  sur 
les  manuscrits  originaux. 

On  en  a  usé  de  même  à  Fégard  des  notes 
sur  i663,  1664  et  i665,  et  àes  Mémoires 
historiques  pour  les  années  1666,  1667  et 
1668,  et  on  s'est  assuré  que  notre  copie 
étoit  supérieure,  c'est-à-dire  en  meilleur 
ordre  et  plus  correcte  ,  que  les  manuscrits 
existant  à  la  Bibliothèque  Impériale ,  dont 
MM.  les  conservateurs,  aussi  polis  que  sa- 
vans ,  cpnnoissant  le  plan  de  cette  édition  y 
ont  sans  doute ,  par  leur  obligeance ,  bien 
mérité  de  l'histoire  et  des  lettres,  en  dai-? 
gnant  faciliter  nos  recherches. 

Telle  est  l'authenticité  des  manuscrits 
originaux  des  divers  mémoiresde  Louis  xiv  { 
telle  est  la  confiance  que  méritent  les  copies 
qui  ont  «ervi  à  cette  édition  ,•  mais  il  reste 
encore  d'autres  preuves  qu'on  ne  doit  point 
i;iégligen 
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'    1^  A  la  tête  du  volume  ou  carton  de 
format  in^t^.  ci-dessus  m^entîonné ,  qui  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  Impériale ,  on  lit 
cette  note  de  la  main  del  M.  Fabbé  Sallier, 
et  signée  de  lui:  «  Ces  manuscrits  m'ont  été 
))  remis  par  M.  le  maréchal  duc  de  Noailles, 
D  le  6  de  septembre  1 768;  M.  Melot  y  étoit 
^  présent  Signé  S  allier  ».  On  sait  que 
M.  Melot  étoit  comme  lui  garde  de  laBiblio» 
thèque,  et  qu'ils  ont  donné  ensemble  la  belle 
édition  de  Join ville.  Cette  note  montre  que 
neuf  ans  après  le  premier  dépôts  le  maréchal 
en  fit  un  $econd  qui  fut  celui  des  cahiers  con- 
tenus dans  le  carton  in^i^.^  et  même  celui 
des  trois  grands  portefeuilles  in-folio  ^  car 
il  est  de  notoriété  qu^e  la  Bibliothèque  doit 
ceux-ci  à   la  même   source,,  et  d'ailleurs 
on  devroit  le  présumer  sur  l'identité   de 
l'écriture. 

Si  l'on  demande  pourquoi  ce  dernier  dé- 
pôt avoit  été  différé ,  la  réponse  est  qu'ap- 
paremment ces  manuscrits  avoient  paru 
moins  importans,  jpar  la  raison  qu'ils 
if'étoient  pas  de  la  main  du  Roi.  Cela  est 
d'autant  plus  vraisemblable  qu'on  n'avoit 
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pas  reconnu  jusqu'alors  la  main  par  qui  tei 
divers  cahiers,  soit  in^i^^^  soit  in^fbUo^ 
avoient  été  écrits. 

â^.  Outre  la  note  qu'on  vient  de  lire,  et 
qui  a  été  fidellement  transcrite  sur  notre 
copie  venant  de  MM.  Sallier  et  Souchai  ^ 
elle  offre  encore  plusieui^  notices  qui  sont 
sans  doute  du  premier;  il  est  bon  dé  les 
rapporter  ici ,  car  d'un  côté  elles  font  con- 
noitre  la  personne  qui  a  transcrit  cette  par- 
tie des  Mémoires;  d'autre  part,  elles  nous 
conduisent  à  parler  de  leur  rédaction. 

L'une  de  ces  notices ,  concernant  la  des- 
cription du  manuscrit  original  z/z-4^.,  est 
ainsi  conçue: 

«  Trois  cahiers  in-l^ ,  contenant  des  më- 
»  moires  du  règne  de  Louis  xiv  à  son  fils  aîné 
»  Monseigneur  ,  comme  il  est  aisé  d'en  juger  à 
»  la  lecture  de  la  première  page  :  Mon  fils  ^ 
»  beaucoup^  de  raisons  et  toutes  fort  impor- 
»  tantes ,  etc.  ;  et  pour  s'assurer  encore  plus 
»  que  c'est  plutôt  à  Monseigneur  qu'à  quel- 
»  qu'un  de  ses  petits-fils  que  le  Roi  adresse  ces 
»  mémoires,  lisez  la  fin  du  troisième  cahier. 
»  Certainement  Louis  xiv  n'auroit  pas  parle 
>»  d'un  ton  si  ferme  à  sts  petits^fils ,  ses  maU 
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»  heurs  ayant  commencé  en  1700.  Plusieurs 
»  de  mes  ancêtres  ont  attendu  l^ extrémité  de 
»  leur  vie ,  etc.  (  1  )• 

»  L'abbë  d'Olivet  ayant  eu  communication 
»  de  ces  cahiers ,  y  a  reconnu  la  main  de 
»  M.  Pellisson  sur  l'orlhographe-:.ils  sont  dans 
«lia  Bibliothèque  du  Roi.  L'auteur  ^e  fait 
»  connoître  par  une  note  marginale  assez 
»  longue,  où  il  parle  du  temps  qu'il  assistoit 
»  au  sceau.  Les  minutes  de  Tacade'mie  fran- 
»  çaise ,  où  se  trouvent  plusieurs  remarques 
»  de  M.  Pellisson  ,  suffisent  pour  caractériser 
»  son  écriture ,  de  manière  qu'on  voit  cliâire- 
9»  ment  qu'elle  est  la  même  que  celle  des  trois 
»  cahiers ,  dont  le  ppemi^^r  comjaaence  par  : 
»  Mon  fils  ^  etc.  ». 

Un  autre  article  porte  :  ' 

.«  On  voit,  entr'autres,  par  les  pages:....  (^a) 
»  que  le  féu  Roi  écrivoit  lui-même  les  cahiers 
»  sur  lesquels  M.  Pellisson  travailloit  et  qu'il 
»  rendoit  à  mesure.  Il  y  à  dès  morceaux  entiers 
39  où  l'on  rçconnoît  le  style  du  féU  Roi  s  *ans 
»  que  M.  Pellisson  y  ait  vien  changé ,  en  sorte 


(0  ^^^  page  ^oo  du  tonf^  jl  cfo^cetteédidoit.  •     ; 
(2)  Celles  qui  se  rapportent  au jc  pages   104,  io8  et 
autres  du  tome  I  de  celte  éâitîon.  '        . 

«IJV,  DE  LOUIS  XIV.   TOME  /.  B 
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3»  qu'à  quelques  ornemens  près  de  diction ,  on 
»  peut  dire  que  c'est  totalement  un  ouvrage  de 
»  Louis  XIV ,  dont  on  reconnoît  par-tout  le  ca- 
»  ractère  de  dignité ,  de  droiture  ^  de  bon  sens 
»  et  de  probité.  C'est  le  seul  ouvrage  de  suite 
j»  que  nous  ayons ,  qui  puisse  être  un  monu- 
»  ment  certain  de  la  grande  manière  de  pen- 
»  ser,  des  principes  et  des  maximes  que  ce 
»  prince  a  suivis  jusqu'à  sa  mort  ». 

3^.  A  l'égard  des  trois  grands  portefeuilles 
ci-dessus  décrits  ^  les  manuscrits  in-foUo 
qu'ils  renferment ,  et  qui  font  la  seconde 
partie  de  Touvrage,  sont,  aussi  bien  que 
Yin^t^.  décrits  par  M.  Sallier,  de  la  main 
du  même  Pellisson.  L'examen  le  plus  soi- 
gneux nous  met  en  état  de  le  garantir;  exa- 
men qui  d'ailleurs  n'étoit  pas  sans  difficulté, 
le  caractère  d'écriture  paroissant  au  premier 
coup-d'œil  très-diflfërent ,  parce  qu'il  est 
souvent  plus  alongé  ou  plus  gros,  plus  soi- 
gné ou  plus  couru  et  plus  négligé. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède,  que 
la  description  seule  des  manuscrits  établit 
leur  authenticité;  quant  aux  Mémoires  his-- 
toriques  et  politiques,  cette  même  descrip- 
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tian  fait  connoître  la  plume  qui  les  rédigea 
et  en  même  temps  la  part  principale  que 
Louis  XIV  eut  à  leur  composition.  Mais  il 
faut  jeter  encore  plus  de  jour  sur  ces  der-* 
niers  points. 

Observons  d^abord  une  distinction  essen- 
tielle^  entre  Tépoque  où  Louis  xiv  s'occupa 
de  composer  ses  mémoires  et  celle  où  il  eut 
recours  à  un  littérateur  pour  les  rédiger. 
C'est  le  texte  même  qui  nous  la  fournit» 
lia  seconde  partie  ofifre  ce  passage  remar-* 
quable  :  Louis  parlant  de  l'emploi  de  son 
temps  pour  chaque  jour  >  ajoute  :  a  £k  quand 
»  après  cela  j'avois  quelques  momens  de 
»  reste ,  je  les  employois  aux  mémoires  que 
»  vous  lisez  maintenant  (1)  ».  Il  est  donc 
certain  qu'au  commencement  •  de  l'année 
1666,  époque  à  laquelle  se  rapportent  ces 
mots 9  il  écrivoit  déjà  ses  mémoire^;  et  de 
plus  la  manière  dont  il  s'exprime ,  annonce 
que  ce  n'étôit  pas  récemment  qu'il  avoit 
entrepris  ce  travail*  Enfin  >  dans  la  première 
partie  (fl) ,  il  est  parlé  de  la  paix  d'Aix-la- 


(1)  Tome  II  de  cette  édition  ^  pa^e  64» 
(a)  Tome  I,  page  63. 
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Chapelle  comme  récente.  Ainsi ,  Huï  doute 
que  le  Roi  s'en  occupa  seul  pendant  long- 
temps. 

Lors  donc  que  Fauteur  des  Eclaircisse-- 
mens  historiques  sur  la  cause  des  proies-^ 
tans  (i),  Rhulières,  fixe  Tannée  1670  comme 
Tqpoque  dés  Mémoires  de  Louis  xiv,  il 
faut  entendre  que  c'est  celle  de  leur  rédac- 
tion ;  mais  d'ailleurs  cet  écrivain  ne  dit 
point  ce  qui  l'autorise  à  fixer  cette  date. 
Or,  le  sujet  que  nous  traitons  nous  invite 
à  suppléer  à  cette  oinission.  Quel  motif  a 
donc  pu  déterminer  cet  historien  pflein  de 
sagacité?    Nous    n'en  saurions   présumer 

—'■'■       "  II*  I    ■■       I    -.1    I I       >    ■  .1     #1     ■*   ■      I    I     I    »  n 

.(i)^6ici  le  passage  dont  il  s*agit  :  ce  Les  nlémoirea 
»  qu'41  nçuA  a  laissés  ne  s'étçnd^nt  qu'aux  di;x  piremière^ 
yi  années  de  son  gouverneinent  :  ils  finissent  par  le  dévc- 
y)  loppement  de  sa  conduite  à  Tégard  des  calvinistes^  et 
»  noiis  devons  observer  ici  que ,  n'ayant  fait  aucune 
»  mention  d'eux  9  quand  il  K  parlé  des  affaires  politiques 
»  de  son  royaume ,  et  même  ayapt  fait  entendre  que  sous 
»  ce  rapport  leurs  afiaires  n*avoient  plus  rien,  d'impor- 
»tant,  il  en  traite  enfin  fort  au  long  parmi  les  actes 
S)  dignçs  de  la  piélé  d^utLJotiveeatn  ».  (  Èclaircissemenâ 
Mstoriques  sur  les  caueee  -de- la  révocation  de  Inédit  de 
Nantes ,  et  sur  P.état'd^jirotestans  eh  France ,  premfière 
partie,  1 788 ,  sans  nom  de  ville  nî'dé  libraire. 
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» 

aucun  autre  que  la  date  même  deTabjura- 
tion  de  Pellisson  :  elle  est  de  la  fin  de  cette 
année  1 670.  Rhulières  a  cru  que  Louis  xiir 
ne  fût  point  entré  avec  un.  huguenot-^  dans 
le  commerce  confidentiel  que  suppose  un 
pareil  travail.  C'est  l'idée  que  donne  en  effet 
la  lettre  que  ce  huguenot  écrivit  au  Roi , 
moins  peut-être  pour  l'informer  de  sa  con- 
version, que  pour  persuader  le  public  qu'elle 
n'étoit  point  celle  d'un  courtisan  ambi- 
tieux  (1).  Pellisson  y  dit  que  le  Roi  lui  avoit 
rendu  ses  bonnes  grâces  seulement  depuis 
neuf  mois  ,  expression  par  laquelle  il  fait 
entendre  apparemment  les  communications 
secrètes  dont  le  Roi  l'avoit  honoré  à  l'oc- 
casion de  ses  Mémoires. 

"  I  ■ — ■ »"  "■■  ■  ■ — '■  "■-'  '  ■         ■ 

(i)  Voici  cdtle  curieuse  lettre,  telle  qu'elle  est  rapport 
tée  dans  le  recueil  de  Bussi*Rabulin ,  tome  v.  ll.a  paru 
d'autant  plus  à  propos  de  Ja  donner ,  qu'elle  a  été  omise 
dans  les  (Suvres  diperses  de  PelUsaon.  a  Sire,  quelque 
»  profond  que  soit  mon  reapect  pourV.  M.,  jai  cru 
3>  que  je  devois  faire  la  seule  chose  au  monde  qu'il  n» 
3>  faut  pas  faire  pour  lui  obéir  ni  pour  lui  plaire,  sans 
3)  lui  en  parler.  Dieu  a  voulu  toutefois  qu'après'lui  V.  M. 
»  y  eût  la  première  part.  Sept  ans  de  prière  et  d  élude 
y>  avoient  éclairé  et  convaincu  ma  raison  :  le  seul  état 
j>  d'infortune  et  de  disgrâce  où  je  me  irouvois  me  ren- 
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Mais  quel  que  soit  cet  indice^  nous  pen- 
sons qu^il  ÛKe  imparfaitement  la  date  dcjnt 
il  s'agit  Car  il  est  prouvé  que  Pellisson  étoit 
rentré  en  faveur  plusieurs  années  avant 
1670  ;  quelques  recherches  sur  sa  vie  vont 
lever  ce  doute.  L'intérêt  qu'inspire  cet  écri- 
vain dont  le  caractère^  à  plusieurs  égards^ 
a  paru  problématique ,  et  qui  d'aiUeurs  eut 
tant  de  part  aux  Mémoires  de  Louis  xiv> 
nous  fera  aisément  pardonner  cette  digres- 
sion. 

Peu  de  personnes  ignorent  qu'après  avoir 
été  premier  commis  ^  et  l'un  des  affidés  du 
surintendant  des  finances  Fouquet ,  Pellis- 
son partagea  sa  disgrâce  ^  et  que  malgré  la 
plus  dure  captivité  ^  il  composa  dans  la  Bas* 

s»  doit  suspectes  tontes  les  lumières  et  les  inspirations  du 
3»  ciel^  quoique  vives  et  fortes»  Il  a  plu  à  Y.  M.  de  me 
»  tirer  de  cet  état  il  y  a  neufmois.  Qu'elle  compte  désor-» 
y>  mais  entre  les  gracesque  f'ai  reçues  de  sa  bonté  ^  et  dont 
3)  )q  lui  dois  être  éternellement  obligé,  celle  qui  est  sans 
yi  comparaison  la  plus  grande,  et  qu'elle  ne  pensait  pas 
»  m'avoir  faite  ;  je  veux  dire  tout  ce  que  les  hommes 
ID  pouvoient  contribuer  à  ma  conversion  et  à  mon  salut; 
»  et  qu'elle  soil  bien  persuadée  aussi  qu'on  ne  peut  être 
■»  avec  plufr  de  vénération,  de  respect  et  de  reconnoia* 
»  sance  que  je  serai  toute  ma  vie  }i>» 
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tille  ces  célèbres  Factums ,  où  le  talent 
d'écrire  et  Tart  oratoire  se  montrent  à  un 
degré  qui  n^avoit  été  atteint  que  par  le  seul 
Pascal.  Il  falloit  que  le  courroux  de  Louis 
fût  inflexible  9  puisque  ces  beaux  plaidoyers 
ne  Tavoient  point  fléchi  ;  mais  Fellisson  qui 
combattit  sans  succès  une  de  ses  passions^ 
suten  séduire  une  plus  dominante^  Tamour- 
propre  ,•  et  les  bontés  qu'il  sollicitoit  en  vain 
pour  son  client  s'étoient  toutes  reportées  sur 
lui-même.  Vers  le  milieu  de  i665,  le  duc 
de  Montausier  et  le  comte  de  Saint-Aignan 
obtinrent  pour  lui  la  liberté  et  une  pension. 
Le  Roi  même  le  rapprocha  de  sa  personne^ 
et  s'en  fit  suivre  dans  sa  campagne  de  1 667 , 
comme  on  le  voit  par  un  de  ses  écrits  (i), 
modèle  ingénieux  de  Tart  de  flatter,  image 
expressive  des  sentimens  et  du  langage  de 
Louis  XIV  dans  ce  premier  âge  de  sa  gloire. 
Si  donc  on  en  jugeoit  seulement  par  ce  fait,  il 
y  auroit  quelque  raison  de  croire  que  la  ré- 
daction de  la  première  partie  des  Mémoires 
étoit  commencée  dès  Tannée  1666;  car  dès- 

(i)  Conversation  de  LouU  xiv  devant  LiU:  Voyt% 
tome  II;  page  421. 
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lors  leur  rédacteur  étoit  assez  bien  près  du 
Roi  pour  qu^il  eût  daigné  Yen  chai  ger. 

Mais  aussi  dans  cette  hypothèse ,  la  des- 
tinée de  cet  homme  seroit  étrange  et  sa  faveur 
bien  diffîcileà  concilier  avec  ce  dévouement 
amical  dont  on  Ta  tant  loué.  Quoi  !  lui  à  qui 
Fouquet  confîoit  ses  affaires  et  ses  intrigues  , 
au  point  qu'un  billet  tendre  pour  une 
femme,  fut  trouvé  dans  les  papiers  du  mi- 
nistre en  brouillon  avec  des  corrections 
de  la  main  de  Pellisson  (i),  ce  seroit  lui- 
même  que  deux  ans  après  la  catastrophe  de 
son  ami,  nous  verrions  dans  Tétroite  con- 
fidence, et  corrigeant  aussi  les  écrits  d'un 
prince  qui,  contre  tout  principe,  n'avoit 
commué  la  peine  du  «malheureux  que  pour 
Taggraver!  Ces  qualifications  si  dures  dV/z- 
solence  et  de  voleries  répétée  dans  les  mé- 
moires qu'il  rédigeoit,  comment  les  eût-il 
écrites  de  la  même  main  dont  il  avoit  dé- 


(i)  Ce  billet,  adressé  à  mademoiselle  de  Montalais^ 
ii]le  d'honneur  de  Madame  ^  doni  le  génie  intrigant  est 
noté  dans  les  Mémoires  du  temps,  a  été  rap^jorté  tout 
entier  d^ns  ceux  de  Tabbé  de  Choisi  ,  avec  les  rircors- 
tances  que  nous  ajoutons. 
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montré  rinnocence  de  Fouquet  ?  Ce  sont 
là  de  ces  contradictions  dont  il  vaut  mieux 
détourner  ses  regards  que  d'en  tenter  Tex- 
plication  pénible.  Peut-être  n'excuseroit-on 
pas  celle-ci  ,  même  en  reculant  la  date  des 
mémoires,  et  Pellisson  ne  de  voit  guère  moins 
répugner  en  1670  qu'en  1666,  à  transcrire 
de  pareilles  expressions  (1). 

Tous  les  faits  d'ailleurs  montrent  que  la 
confiance  de  Louis  xiv  pour  lui  s'accrut  sin- 
gulièrement après  son  abjuration  en  1671. 
Le  Roi  lui  donne  une  charge  de  maître  des 
requêtes;  il  l'emmène  à  l'armée  en  1672  , 
voulant  qu'il  puisse  faire ,  comme  témoin  , 
l'histoire  des  hauts  faits  qui  n'étoient  encore 

(  I  )  Un  anonyme ,  dans  les  archives  littéraires  du 
3ï  mai  1806,  a  reconnu  très-judicieusement  que  Tau- 
thenlicilé  des  Mémoires  de  Louis  xiv  étoit  bien  prouvée 
par  leur  contenu  et  par  leur  stylé.  Mais  frappé  comme 
nous  de  ce  seul  mot  de  voîeries ,  il  conclut  que  Peilisson 
n'en  put  être  le  rédacteur.  Je  crois  que  c  est  outrer  la 
conséquence,  quand  même  il  ne  seroit  paa  démontréque 
nul  autre  que  cet  écrivain  n'a  travaillé  à  celle  rédaction 
des  Mémoires  historiques.  Elle  n'est  sûrement  point  du 
président  Rose  qui^  quoique  homme  d'esprit^  n'a  rien 
laissé  qui  puisse  le  faire  croire  capable  d'écrire  certains 
morceaux  des  Mémoires  hislorique??. 
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qu'en  projetDès  Tan  1676 ,  il  le  chargea  de 
la  distribution  d'un  fonds  destiné  à  payer 
les  conversions  des  Huguenots  ;  trafic  clan- 
destin qui ,  dans  la  suite,  devint  le  prétexte 
des  violences  les  plus  odieuses  (1).  Admet- 
tons donc  que  ce  fut  en  1670  que  PelUsson 
prit  part  au  travail  secret  des  Mémoires  de 
Louis  XIV,  et  commença  la  rédaction  des 
morceaux  que  le  Roi  en  avoit  composés 
dans  le  cours  des  années  antérieures. 

A  la  tête  de  nos  manuscrits ,  nous  trou- 
vons encore  une  notice  qui  montre  que  ce 
travail  n'étoit  pas  Iç.  seul  qu'il  suivît  sous 
les  yeux  du  Roi.  On  y  décrit  plusieurs 
cahiers,  contenant,  entre  autres ,  les  4*^, 5*, 
et  6®  Livres  de  son  Histoire  de  Louis  xiv , 
ouvragerqui  est  resté  incomplet ,  et  qui  n'a 
été  publié  que  soixante  ans  après  sa  mort  (a). 
Il  ménageoit  dès-lors  à  la  vanité  du  Roi  le 

(i)  Poyes  dans  le  sixième  tome  de  cette  collection  la 
pièce  historique  et  la  notice  concernant  les  proiestans. 

(a)  Histoire  de  Louis  xir^  depuis  la  mort  du  cardinal 
de  Mazarin,  en  46S1,  Jusqu'à  la  paix  de  Nimègue;  Pa- 
ris, I7Ï-I2,  3  vol.,  chez  Rollin,  1749.  L'éditeur  fut 
l'abbé  le  Mascrier. 
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plaisir  de  s'occuper  de  son  propre  pané** 
gyrique.  Mais  ce  qu'il  faut  remarquer  ici , 
cMst  qu'en  comparant  cette  Histoire  avec 
les  Mémoires ,  on  reconnoît  dans  la  pre- 
mière beaucoup  de  matériaux  déjà  mis  en 
œuvre  dans  ceux-ci.  Par  une  sorte  de  plagiat 
très-flatteur ,  il  s'approprie  des  phrases  de 
Louis  XIV ,  ce  qu'il  n'a  pu  faire  sans  son 
agrément.  D'où  l'onpourroit  induire  que, 
lorsqu'en  1672  ce  Prince  attachoit  à  sa  per- 
sonne comme  historien ,  le  rédacteur  même 
de  ses  Mémoires,  c'étoit  pour  s'épargner 
désormais  la  tâche  de  cette  rédaction ,  qu'il 
voyoit  que  la  guerre  alloit  interrompre  ;  ce 
qui  expliqueroit  encore  pourquoi  les  Mé- 
moires ne  furent  point  continués,  et  pour- 
quoi la  seconde  partie  même  resta  impar- 
faite. Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  tous  ces 
faits,  que  ce  qui  nous  en  est  parvenu  fut 
terminé  pendant  les  années  1670  et  1671. 

Après  tant  d'éclaircissemens ,  objectera- 
t-on  que ,  pour  être  écrits  de  la  main  de 
Pellisson ,  il  n'est  pas  démontré  que  ces  Mé- 
moires sont  l'ouvrage  de  Louis  xiv?  les 
réponses  ne  nous  manqueront  pas.  D'abord 
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la  note  signée  de  M.  Sallier,  montre  qu'ils 
se  trouvoient  parmi  les  papiers  du  Roi  remis 
par  lui  au  duc  de  Noailles;  et  sans  doute  il 
ne  gardoit  pas  ainsi  Touvrage  d'un  autre. 
Chacun  d'ailleurs ,  comme  ce  même  biblio- 
thécaire, en  étudiantle  style  de  cesMémoires, 
peut  y  reconnoître  des  passages  qui  caracté- 
risent trop  bien  Louis  xi  v  pour  sortir  d'une 
plume  étrangère.  Quoiqu'en  quelques  en- 
droits le  tour  de  la  phrase  soit  plus  acadé- 
mique qu'il  n'appartient  à  un  roi  peu  lettré , 
il  y  a  aussi  des  périodes  où  les  expressions 
comme  les  idées  sont  analogues  à  ce  qu'on 
connoît  pour  être  de  lui  indubitablement 
Des  faits  nouveaux  et  secrets,  soit  poli- 
tiques, soit  historiques  que  févèlent  ces 
Mémoires,  ne  peuvent  avoir  été  fournis  que 
par  lui.  De  plus ,  qu'on  examine  les  nom- 
breuses minutes  qui  nous  restent ,  princi- 
palement pour  la  seconde  partie  des  Mé- 
.moires ,  on  y  prendra  l'idée  la  plus  précise 
de  la  manière  dont  ils  furent  composés  et 
revisés.  En  tel  endroit,  le  rédacteur  a  tra- 
vaillé sur  des  notes  sommaires ,  telles  qu'on 
en  trouvera  à  la  suite  des  Mémoires ,  ou 
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telles  que  les  indications  par  lesquelles  on  a 
rempli  là  lacune  dès  trois  années  de  i663 
à  l666.  D'autres  passages  paroisseiit^  à  récri- 
ture trop  hâtée  et  peu  lisible,  avoir  été 
écrits  sous  la  dictée.  Certaines  variantes  tien- 
nent visiblement   au  sentiment  personnel 
du  Roi  ;  certains  fragmens  élagués  des  trans- 
criptions, semblent  l'avoir  été  par  des  motife 
pareils.  Les  notes  de  Pellisson  même  mon- 
trent souvent,  ce  qu'il  mit  du  sien  dans  Foiv 
vrage  de  Louis.  La  multitude  des  minutes 
témoigne  au  premier  çoup-d'œil  combien 
la  rédaction  fut  débattue  et  soignée;  encore 
la  plus  grande  partie  des  brouillons  avoit- 
elle  été  bnilée ,  conime  le  prouve  une  note 
de  Pellisson  qu'on  lit  dans  un  des  porte- 
feuilles. Il  est  certain  qu'un  seul  auteur  ne 
se  flit  pas  repris  à  tant  de  fois  sur  les  mêmeâ 
articles  :  la  plume  du  Roi  se  montre  ajatant 
que  celle  de  l'académicien ,  et  celui-ci ,  in- 
terpiiète  par-tout  de  la  pensée  du  Prince  , 
ne  fut  en  beaucoup  d'endroits  que  le  simple 
copiste  de  ses  écrits.  Enfin  ,   ce  qui   doit 
lever  tous  les  doutes   des  corrections  de  la 
propre  main  de  Louîsljciv  qui  se  trouvent 


Digitized  by 


Google 


3o  AVERTISSEMENT. 

sur  la  minute  des  Mémoires  pour  Tannée 
1667  (i),  attestent  que  tout  ce  qui  les  pré- 
cède et  tout  ce  qui  les  suit^  fut  adopté  par 
lui,  qu'il  avouoit  également,  comme  père, 
comme  monarque  et  comme  auteur,  le 
fonds  et  la  forme ,  les  £aits  ,  les  pensées  et  le 
,   style. 

L'authenticité  de  tous  les  manuscrits  qui 
nous  ont  servi ,  est  donc  incontestable  ;  et 
quant  aux  Mémoires  historiques  et  politi-^ 
queSj  ou  Instructions  -pour  le  Dauphin,  ils 
sont  démontrés  ordinaux*  Il  nous  reste  à 
faire  connoître,  quelles  parties  de  ces  ou- 
vrages .avoient  été  publiées  avant  la  pre- 
mière annonce  qui  fut  fiiite  de  notre  édition 
en  Tan  treize ,  vers  la  fin  de  1 8o5. 

1^.  Voltaire  est  le  premier  qui,  dans 
son  histoire  du  Siècle  de  Louis  xiy,  inséra 
quelques  écrits  de  ce  monarque  qu'il  tenoit 


{i)  Voyez  tome  n,  pages  268  et  269.  MM.  les  con- 
servateurs de  la  Bibliothèque  nationale  ont  reconnu 
ainsi  ces  corrections  au  nombre  de  trois ,  comme  étant 
de  la  main  du  Roi.  Le  public  d'ailleurs  peut  les  cher- 
cher et  les  vérifier  dans  les  portefeuilles  in-foUo  que 
nous  avons  décrits ,  sous  les  cottes  i  ^  et  14^ 
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du  maréchal  de  Noailles  :  savoir ,  le  fragment 
intitulé  Réflexions  sur  le  métier  de  roi,  çt 
les  Instructions  remises  à  Philippe  V ,  lors- 
qu'il partit  pour  aller  se  mettre  en  posses- 
sion du  trône  d'Espagne.  Il  a  pourtant  omis 
certains  articles  de  celles-ci,  qui  peufr-être 
lui  ont  paru  plus  minutieux  qu'il  ne  con- 
venoit  à  cette  grandeur  ^  dont  il  prétendit 
que  son  héros  restât  décoré  dans  Thistoire^ 
comme  il  s'en  étoit  revêtu  durant  toute 
sa  vie. 

â^.  Dans  les  Mémoires  du  maréchal  de 
NoaiUes  que  nous  avons  cités  y  M.  Millot  a 
inséré  le  projet  de  harangue  et  quelques- 
unes  de  ces  notes  sommaires  dont  on  a  vu 
plus  haut  la  notice,  et  qui  font  partie  des 
écrits  olographes. 

3^*  Enfin  le  commencement  de  la  pre- 
mière partie  des  Mémoires  historiques  et 
politiques  a  aussi  été  publié ,  dans  un  petit 
volume  J7Z-1 2,  qui  parut  en  1767  sous  ce 
titre  :  Recueil  d^ opuscules  Uttéraires  tirés 
d^un  cabinet  d^OrUans  et  publiés  par  un 
anonyme.  Axasteràaxa  y  chei  Van  HarrevelU 
Le  morceau  qui  s'y  trouve  et  qu'on  a  inti- 
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tulé  :  Discours  de  Louis  xir^  à  monseigneur 
le,' Dauphin^  ne  contient  que  le  livre  pre- 
mier et  la  première  section  du  second  livre, 
c'est-à-dire  ce  qui  se  trouve  dans  le  carton 
272-4*'.  de  la  Bibliothèque  Impériale;  encore 
en  a-t-on  supprimé  plusieurs  pages.  Mais 
ces  omissions  sont  le  moindre  défaut  de  cette 
édition.  On  en  jugera  par  ce  passage  du 
livre  de  M.  de  Rhulières  que  nous  avons 
déjà  cité;  d  En  imprimant  (dit-il)  ses  Mé- 
»  moires  (  de  Louis  xi v) ,  on  a  indignement 
»  falsifié  les  difFérens  passages  où  il  parle 
»  des  Protestans.  On  à  tiètranché  tout  ce» qui 
»  inculpe  lè  clergé  catholique ,  tout  ce  qui 
ï)  teiid  à  ^justifier  les  novateurs.  On  y  a 
»  substitué  des  choses  totttes  différentes  ,  et 
))  qui  doivent  faire  présumer  faussement, 
»  que  le  Prince  méditoit  les  sévérités  que 
»  dans^la  suite  on  exerça  sous  son  nom  ». 
On  pourra  voir  cesl  i^assages  altérés ,  irap*- 
portés  eflL  nbte  à  Tendroit  des  Mémoires 
dont  il  s^^gif  (foyers  p.  &6  et  86  du  tome  i); 
d'ailleurs  outre  les  changemensqu*on  y  avoit 
glissés  pàî>uti€  sorte  dé  fraudé  pieuse ,  on  en 
a  fait  d'aussi  mal  entendtis  dans  la  diction 
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mèjaiç.  En  séparant  les  membres  de  cer- 
taines périodes.,  en  coupan.tle^  phrases^,  en 
isiipprimant  des  liaisons,  utiles  ,  on  a  ôté  le 
goût  de  style  propre  au  temps ,  et  la  gravité 
propre  au  genre.  L'écrit  perd  de  son  autor 
rite  «t  mêmç  de  sa  noble  élégance.  Cepen- 
dant Téditeur  furtif  des  Opuscules  litté^ 
mires  étoit  Tabbé  4'OUvet ,  qu'on  pput  ap- 
précier par  ce  trait  comme  par  plusieurs 
autres  (j).  Enfin  on  a  réimprimé  le  même 
morceau  en  1789  dans  les  Tablettes  d'un 
curieux  :  [Bruxelles  j  ja  i^oL  in-^i^);  et  sans 
égard  pour  la  réclamation  de  Rhulières ,  ou 
a  copié  djans  cette  édition  tous  les  yices  de 
l'autre.  Ainsi  même  à  l'yard  du  fragment 
dont  il  s'agit  9  notre  édition,  seule  correct© 
et  seule  complète ,  peut  passer  pour  la  pre- 
mière. 

4®.  Quant  à  l'édition  qui  a  paru  au  corn-* 

(i)  On  verra  danales  Mémoires  publiés  par  M.  de 
Faulmi,  sous  le  nom  de  son  père,  le  comte  d'Argen- 
«on  y  et  sous  le  litre  d^ Essais  dans  te  goût  de  Montaigne, 
par  quelle  infidélité  d'Olivet  fit  faire  ainsi  en  Hollande, 
une  édition  subreptice  et  morcelée  des  Mémoires  da 
Tabbé  de  Choisi.   . 

«uv.  x)£  Louis  y  y.  toms  t.  G 
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meùcément  de  ceftè  année  ^  sons  lè  titré 
de  Mémoires  de  làOiUs  x.iv  écrits  par  hii-* 
même  (i) ,  il  seroit  fitcile  de  fedre  donnoître  en 
'détail  cotnbien  elle  est  incomplète  et  même 
âéfedtneuse.  Mais  le  lecteur  portera  bien 
saiis  nôuis  ce  jugement  y  pour  peu  qu'il  la 
cotnpatre  avec  la  liôtre.  Âticuh  soin  n'a  été 
négligé  dans  la  révision  des  copies;  et  nous 
'sblntnë^  sûrs  de  doniier  le  texte  dails  toute 
sa  pureté. 

Cependant  là  fidélité  n'eût  pas  suffi;  il 
falloit  d'àutreis  soins  {)our  faciliter  Tintelli- 
géilce  de  cette  lecture  et  ajoùtèj*  à  son  in- 
térêt'Louis  xiv  iàè  prétenliit  pas  composer 
line  histoire  ^  il  traité  lèsïiiatièrés  sans  lés; 
'  classer  ;  il  paisse  de  l'une  'àl'àtitre  sans  cher- 
cher à  ïiés  lier.  Souvent  M1âme  dans  les  mi- 
nutes^ nous  avons  trouvé  que  des  parties 
d'un  même*  article  étoîënt  séparées  fnial-à- 
pfôpôs,  tandis  qu^end^âUtfeis  endroits  des 
objets  très-idifféréfis  se  Hsttîêht  de  iùité  et 
confondus  dans  le  biême. paragraphe.  Non- 
.  seulement  on  a  soi^eusement  adapté  aux 

(i)  Paria,  Garnexy,  libraire^  i8o6r 
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%ti)et$  la  ponctuation  et  la  division  par  a&V 
néa  ;  mais  de  plus  y  on  a  distingué  chaque 
article  par  dés  titres  indicatifs  qui  reposent 
Tattenlion ,  dirigent  Tesprit ,  et  donnent  la 
facilité  dé  revenir  sur  ce  qu^on  a  déjà  vu»; 
avantage  qui  sera  bien  senti  par  ceux  qui 
lisent  avec  étude  et  avec  fruit.  De  plu»> 
icomme  Fôrdre  des  temps  n'est  pas  même 
suivi  dans  ces  Mémoires,  et  que  les  dates  y 
sont  souvent  omises ,  il  a  semblé  utile  dW- 
frir  en  note  celles  des  faits  les  plus  impor^ 
tans.  Lorsque  pour  la  parâdte  connoissancé 
des  événeïnens  allégués  dans  ks  Méntoires-^ 
d'autres  faits  ont  paru  nécessaires ,  on  k 
donné  des  éclaircissemensaveSc  plus  où  moins 
d'étendue.  Les  personnages  que  le  Roi  né  &it 
^ue  nommer ,  ont  été  désignés  en  détail  ou 
caractérisés  par  des  anecdotes;  L'iilténtiou 
tonstante  de  sUppléeï*  au  texte  plutôt  qu^ 
d'y  ajouter  ^  a  pré^dé  à  ce  travail. 

Mais  quelle  qu'en  fùA  l'imiftnrtance  et  la 
difficulté,  celui  qu'ont  exigé  les  Mémoires 
miUtaires  de  Louis  jLiîr  étoit  phis  néces-* 
saire  encore  et  plus  difficile.  Si  on  les  eût 
imprimés  tels  que  les  donnent  les  oiantits*» 
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crits  originaux ,  non-seulement  ils  seroient 
sans  intérêt  pour  le  lecteur  ;  mais  on  n'en 
pourroit  tir«r  aucun  résultat,  on  ne  pour- 
roit  même  ,  en  beaucoup  d'endroits  ^  les 
comprendre.  Louis  xiv  y  9^  laissé  des  lacunes 
considérables;  il  les  écrivit,  suivant  sa  cou- 
tume, sur  des  petits  cariées  de  papier  déta- 
chés ,  qu'il  a  rarement  distingués  par  leurs 
dates.  Le  maréchal  de  Noailles  y  qui  n'avoit 
point  fait  les  premières  campagnes  du  Roi , 
et  qui  pairoît  les  avoir  peu  étudiées,  n'a  pas 
bien  rangé ,  même  quant  à  la  chronologie  ^ 
toutes  ces  feuilles  volantes.  Les  narrations , 
les  ordres ,  réglemens  et  autres  documens 
militaires  sont  mêlés  ensemble  sans  nulle 
transition.  Le  rapport  que  ces  écrits  peu- 
vent avoir  avec  les  opérations  des  diffé-* 
rentes  années  et  avec  le  plan  général  de  la 
campagne,  s'y  laisse  à  peine  entrevoir.  Tant 
de  vides ,  tant  de  confusion  ne  fidsoient  de 
ce  recueil  qu'un  amas  fastidieux  et  insigni- 
fiant ,  tandis  que ,  au  contraire ,  mis  *dans 
un  bon  ordre  et  enrichi  de  tous  les  éclair- 
cissemens  ou  supplémens  qu'il   exige,   il 
devient  un  monument  aussi  curieux  qu'in&* 
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tructif  pour  les  amateurs  de  Thistoire ,  et 
même  pour  ceux  qui ,  cultivant  Fart  mili- 
taire ,  feront  toujours  leur  première  étude 
des  campagnes  de  Ttirenne ,  de  Condé  et 
de  Luxembourg.  M.  le  général  Grimoard. , 
connu  par. des  ouvrages  distingués  en  ce 
genre  (i),  est,  comme  on  Fa  vu  plus  haut, 
celui  auquel  on  doit  ce  ^  travail.  La  lettre 
qu^il  a  adressée  à  Téditeur  dès  ouvres  de 
Louis  XIV  i  et  qui  servira  de  préfapç  aux 
^Mémoires  militaires  ,  fait  connaître  reten- 
due et  Futilité  des  soins  qu^il  y  a  consacrés , 
ainsi  que  les  motifs  du  grand  développe- 
ment qu^ila  donné  à  ses  recherches ,  en  les 
portant  sur  toutes  les  campagnes  de  guerre 
où  Louis  XI V  a  marché  en  personne  ,  soit 
qu'elles  aient  précédé ,  soit  qu'elles  aient 
suivi  celles  qui  font  l'objet  de  ses  Mé- 
moires». 

A  Fégard  de  Fautheruticité  des  Mémoires 
militaires  y  ce  que  nous  en  avons  dit  plu^ 

(i)  Essai  théorique  et  pratique  sur  les  batailles,  in-if^. 
Histoire  des  quatre  dernières  campagnes  de  Turenne , 
in-folio ,  publiée  sous  le  notn  du  géographe  Beauraia 
en  1 782  ;  divers  autres  ouvrages  militaires  et  politiques^ 
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haut  sufiBt  Que  pourroit-on  en  efiet  ajouter 
à  ce  seul  fait  ^  que  le$  manuscrits  sont  olo-^ 
graphes?  Cependant  il  n^est  pas  mutile  de^ 
faire  connoitre  à  quelle  date  ils  paroissent 
avoir  été  rédigés.  Un  vauderille  satixiquo* 
du  temps^  nous  fournit  quelque  lumière  sui> 
e6  point;  c'est  le  Noël  de  la  Cour,  attribué 
au  marquis  de  Termes  :  on  y  lit  ce  couplet^ 
Il  s'agit  du  Roi  sous  le  nom  du  graitdk 
u/élcandre.  Ijgs  deux,  premiers  vers,  trop 
libres^  sont  omis^  Voii^  la  suite  qui  s^. 
Tappoi'te  aip:  fréquentes  yisite&  que  le  Ro^ 
laisoit  à  madame  de  Maintenon ,  et  auj^ 
longs  tête^tête  qu'il  avoit  avec  elle  >. 
assiduités  que  les  courtisan^  ne  savoient 
comment  expliquer.  On  doit  se  souyeni]^ 
que  dans  ces  Noels  les  quatre  premiers  vers^ 
du  couplet  contiennent  la  demande  du 
messager,  et  les  autres  font  la  reprise. 


Est-ce  qn'il  sacrifie 

A  Taulel  de  Scarron  ? 

—  Si  110U3  voyions  Ten. croire^ 

Il  est  pris  par  Tesprit  y 

Ily  fait  son  I^istoire...^. 

Qa  voit  que  le  Roi  dîsoU  àii^méme  k 

Digitized  by  VjOOQIC 


A  VERT  ISS  B  M  EN  TÇ.  3^ 

cette  époque^  c^est-à-dipe  ç^  1Ç7S,,  qu'il 
trayailloit  à  ^6$  'Mj^paxnrçs.  che^  madamç 
de  Mp^intenQ]:)..  Or,  cejiafTci  ne  pouvoient 
être  que  Iç^  J^^rnçir)^^  mi^taires,  Opi  re7 
marquera  déplus  que  Je.ro.p.roeau  p;r^,cieu^ 
qui  a  pour  ^tre  iji^e^fçf^  sjir  h  métisr 
de  Hoi^  pe  ppuvajut  airojir  été  éprit  ^^ 
plutôj;  q^^e^.  1 679 ^^a, dû  être  cqj^qç^  ^'Uif 
c^s  mêmes  tête^^rtêtf^.  Çaux  qui  p]:ét9n7 
droieut  qpp  Loi^is  xiv  q^y^it  be^Q^ïi  d^aid^ 
pouç^tteixidre  .le  d^^.  d'élégance  et  d^ 
cprreotioqi^q^'^iE&ezLt  ces  écxits,  en  ferpnt 
hoimeiur  À  ^n^adfuxie.  4?  MaintenoJi;! ,  qui 
.£^»uréme]^t^étoit  bien  d^gnç  de  remplacer 
FeUisspi^  danç  pe;  t^ayatl  da  coiifiance. 

Venpns  aux,  Xiettubs  de  I^quis  ^iv , 
formant  la  ^oisième  partie  de  la  collection 
4p  sesCSuvres.  Annoncer  un  choipf.,  <114^^ 
lijier  ces  I^ejiitres^de  particulières,  c'est  £ûrp 
assez  entendre  qu^il  ne  s^agit  pas  de  toutp 
missive  qui: porte  son  nom.  Le  tr^i|^  ^e^s 
affaires  et  ;le  genrç  dc;  personnes  ^vec  les- 
quelles traite  Je  chef  d'un  Gouvernement, 
veulent  qu'il  emprunte  souvent  dies  plumes 
étrangères.  L'empereur  Frédéric  n  étoitsaosi 
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doute 'Hn  prirïc'e  et  même  lin  libâittie  pléfii 
àe  talëhs  et  dé  ïtiîniîêres.  Cepëndafit  les  élo- 
quentes Épitres  qiii  lui  'fiireiit  attribuées 
ètôiénÉ  FoUvragb^  âfe  "sbh  chaiîcelîer  ,  le 
savant  et  mdHèiiii'eibrPierré  fiés' Vignes.  On 
peut  être 'capàWë  de 'tout  ê^  iie  piaé^  toirt 
ïairê/même  (îé'âiii^éirt' écrit  ëri  eiitiér  de 
la  main  des  p:ièlrifcéspiytit?n  étre'pak  d'eux; 
et  il  n^est  pàs-iràl^é  qfii'un  Roi  sofï^Ié  copiste 
de  "pérSbnnâges  teés^îArferieurk/Qtioiqu'àu- 
cilm  4i'àit  écrit  îui^mêihè  '  plus  ^è  n'a  feit 
Louis  2tïv^  dont  fè  "défkilt  étoif 'd'aîiner 
trop  '  les  '  détails  >  il  '  sôttsèrrvît  ^souvent  la 
bésd^e  des  MnTstrefe^comfaié^lès  ininîsrh^c^ 
celle  'des  coininîs.  ^Eofil  '  doh'c  ''  de  cbnrpiler 
ss3!ns  discernement'  *sés^  drversèè  cori*èspon- 
dàncès^,  ori  eh  '  a' fait  le  triage  !e"pîùs  scru- 
puleux. La  règle  qu'on  à  suivie  )p6ùr  un 
choix  si  délicaty  à  été  que  ces  îliettrfe&,  ou 
fussent  intéressantes  par  leur  sujet  taiême, 
oU  du  moins  portassent  qiiélcjû^ùri  de  ces 
traits V  qui  tenant  au' sentiiùêiit  personnel 
ou  aux  habitudes  de  1 -individu  y 'dénotent 
son  caractère  et  son  toiir  à^éij^rït;  sont 
enfin  dès  signes  ôerfaîns  qu'iiln^  fél  écrit  est 
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i>righiaL  Le&attti^ës  ouvrages  de' Lbtiîs  xiv  . 
excellent  naddMe'  de  compârâcison  ,  c  : 
sevvi  c<;^lnè^dé  pierre-dé  touche  po^  ^ 
éprouver  îses  liettrès^  soit  quant  au  style , 
8ott  quant  aux, idées.  Nous  avons  eu  sur- 
tout devant  les  yeux  cette  plirase  remar- 
Iç^ciâble  deà  Mèmioires  politiques  :  «  Que  sî 
»  on  remarque  presque  toirjours'  quelque 
»  diiSk'enoe^  entre  les  Lettres  que  nous  nous 
>»doiiiioi^&  lia  petoe  d'écrire  nous-mêmes 
»  ^t  celles  que  nos  secrétaires  les  plus  ha- 
»  l)itesécrîvenf  pour  nous,  décemvrant  en 
»  ces  dernières  je  ne  sais  quoi  de  moins 
D  naturel  y  et'  Ftnqui étude  cVune  plumé 
»  qui  craint  d'fen  feiretrop  ou  trop  peu ». 

Il,  sëroit  trop  long  d'indiquer  fen  détail 
les  «ources^'où  iious:  avons  puisé  les  Lettres 
de  Louis  xiv  réunies  dans  c5€»te  collection, 
îV-oici  les  principales  i  ^ 

.  i*.  Le  recueil  toanuscrit^n  sept  t^olumes 
I>^-4^  du  président  Ros)^ ,  secrétaire  du 
cabinet  de  ce  Monarque ^  depuis  le  9  mars 
3661 ,  jusqu'en  décembre  167-8.  En  1765, 
M.  Morelli  publia  en  deux  petits  volumes 
r>z-iâ  devenus  rares,  un  certain  nombre 


^ 


Digitized  by 


Google 


42  AVER  1>  I S  SB  M  B.N  Ta 

de  Lettres  puisées  daas  ce  recueil  ;  mail  II 
feut   croire   qu'il   n'^n  ^t  q«/uipie  copia 
incomplète  et  défectuei^sô.  Ontre  ^ii'il  ad«* 
met  beaucoup  de  liettres  iiisigiiifiapitf?^  ff% 
qua  nou9  ayp^s  r^çtées, J|a  pi^ftpar* dte  çdlli5^ 
qu'il  rapporte  so^tt]roiiquéa5  ou  présjButenl 
de  fausses  datea>N.et  les  cotes  qu'il  y  joii^t 
sont  souyeQt  io^oc^tes. 
^    .2^.  Les  cp^Qetions  deM-deGriiaçAJi^iOÙ 
l'on  pourroit  tyj>wvçr  eçiectre  cplwiefltrs  voe- 
lûmes  de  çe^Le^t<!ç^>  ^t  enfin  dififôrenftdépdt^ 
publics^  bibliothèques  et  autr^  Oa  il  Jail 
dans  toutes  cesr  :$Quroes ,  suiyant  l'esprit 
ci-dessus  indiqué^  uîj  cj^oix  séyère.  Qn  ^ 
voulu  que  Iqs  Lettres  fiï^^qtt  ou  car^térisr 
tiques,  oii  historiques,  ou  amecdotiques ,. 
quant  à  Louî?  ^ciy  ou  quant  aux  personui^ 
qui  ont  marqué  sous  son  régne.  Si  pouirtant 
il  s'en  trouve  dont  l'objet  paroisse*  petiR 
et  peu  curieux ,  on  doit  moins  s'en  prendre 
à  nous  qu'à  quçjques  littérateur^  et  gens 
du  monde,  dont  Topinion  mérite  d'être 
considérée ,   et   qui  nous  ont    représenté 
que  rinjconvéïjient  d^  Jaiiise^  dans    une 
tçlle  coUectioii  quelques  pagps.  d'un  mé^ 
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idiocre  intérêt  ^  étoit  moindre  q^iie  celui  de 
ti-pp  restreindre  notre  triages  parmi  ces  maté-» 
riaux  abondans^  jnsqu-ici  intacts  et  ign^i^és^ 

3**.  Quoique  le  recueil  imprimé  dea  Net 
gocialiona  dû  comte  (TJSstmdes  nous  ofirH 
beaucoup  de  Lettres  de  Louis  xzv^  on  n^en 
trouvera  ici  .qu^un  trè^-petit  n(Hn]>re  àpn 
partenant  saxx.  premières  anziéei  du  gpuÀ 
yernement  de  Ijouis  xiir;  celles  des  années 
suivantes  nous  ontrparu  imoins  originalèf 
et  sentant  davantage  la  plume  niinistérieUe^ 
Ijorsqu^on  a  pi,iisé  dans  les  autres  recueils 
imprimés  9  on  a  eu  soin  de  n^admettre  qti© 
dés  Lettres  authentique^ ,  ou  qui  puisaient 
être  jugées  telles,  ^ 

4^.  La  correspondance  de  Louis  xiv  avec 
Philippe  Vy  rot  d^Espagne,  son  peti1>fi]s,  a 
été  complétée  autant  qir^il  est  possible  ^ 
$oit  diaprés  des  manuscrits  ^  soit  d'après, 
des  livides  imprimés. 

,  6^-  A  l'exception  des  Lettres  reliativ^ 
fiux  campagnes.de  Louis  xiv^  qu'on  a;d4 
classer  dans  les  Mémoires  militaires^  toutes 
celles  qui  portent  le  titre  de  Lettres  -parU^ 
çi^UèreSj,  sont  rangées  suivant  Fordre  de^ 
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temps.  On  çût  voulu  en  former  une  série 
non  intentompuê  pour  tout  ce  règne;  mais 
il  est  des  époques  sur  lesquelles  on  n'a 
rien  pu  se  procurer.  On  trouvera  donc  très* 
peu  de  choses  sur  xGôg,  et  rien  sur  1660. 
'MÀJBarin  vivoit  encore,  le  Roi  n^-écrivoit 
guère  que  pour  signer.  De  1661 'à  1678, 
la  suite  est  entière.  L^année  i€79'offire  une 
lacune.  Nous 'avons,  pour  16  So  ime  pièce, 
ïièade  iGSi^une  de  iGSfi^et  ri^i encore 
fnàqn'kiG^j  ex<2jusivemen&  Il  en- est  de 
mônue  des  années  3169  2'y  1697,  s  698, 1^99  9 
[17:07,  17 ta. et  1713.  ' 

La  quatrième,  partie  cdnsiste  dans  les 
\Ppu8cules  littéraires.  On  en  sait  assez  par  le 
plan  de  cette  œUection  pour  ne  pas  se 
méprendre  sur  le  .sens  de- ce  titre,-  et  Ton 
js'attend  bien  à  "trouver  cette  partie  aussi 
peu  considérable  qu'elle  Test  ch  efifet  Do 
toutes  les  vanités,  celles  dont  Louis  xiv 
3parut  toujours  le  plus  éloigné,  est 'sans  doute 
la> prétention  au  bèl-esprit  Tout  le.  monde 
sait  le  tour  qu'il  joua  au  maréchal  de 
Grammont  en  lui  montrant ,  ccmime  Tou- 
yrage. d'un  autre  y  des  vers  de  .sa  &çon ,  que 
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celui-ci  se  repentit  Ibien  ensuite  d*avpir. 
trouvé  mauyais.  Cette  aventure,  que  ma- 
dame  de  Sévigné  appelle,  la  plus  cruelle, 
petite  chose^qu  on  puisse  faire  à  un  vieuos, 
courtisan^  montre  que  Louis  se  regardoit 
comme  An  assez  mauvais. poète ^  et  certai- 
nement nous  ne  pensons  point  à.  lu;  donner, 
le  ridicule  dont  il  js'étoit  si  bien  préservé.; 
Maisvoulant  rassembler  ses  écrits,  devions- 
nous  négliger  les  amusemens  de  son  imagi** 
nation,  quand  Voltaire  même  en  accueillit 
quelques-uns  dans  son  histoire?  Par  la  mêmei 
raison,  on  a  inséré  ici  un  ouvrage  qui  fut 
imprimé  sous  son  nom  dans  sa  première 
jeunesse ,  la  traduction  du  livre  des  Com- 
mentaires  de  César  qui  contient  la  guerre 
des  Suisses.  Nous  avons  à  contenter  des 
lecteurs  de  divers  goûts;  tous  ne  repoussent 
pas  les  petites  choses;  et  dans  un  recueil 
pareil  il  ne  felloit  pas  tout-à-fait  refuser, 
rentrée  à  celles  qui  sont  de  pure  curio- 
sité. < 

La  cinquième  et  dernière  partie  n^est 
proprement  qu'un  appendix  ;  mais  si  elle 
contient  un  grand  nombre  de  pièces  iné- 
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dites  aussi  curieiises  qu'authentiques/  éi 
tjellesmême  qu^on  réimprime  ne  se  trouvent 
que  dans  des  collections  Tolumineùses  ^ 
Tares  ou  d'un  grand  prix^  ou  en  langue 
étrangère;  si  ces  additions  très-variées  jettent 
Un  grajid  ;^ur  ^ùr  des  points  essentiels  dcî 
^histoire,  ou  ré  vêlent  des  anecdotes  inté-^ 
ressanteâ;  si  elles  se  rapportent  toutes  et 
Beî^vent  de  preuves  ou  d'éclaircîssemens  aux 
Mémoires  ou  aux  Lettres  de  ïiouis  xiv, 
ou  aUx  Considérations  sur  ce  Prince  qui 
sont  de  Féditeur  ;  si  elfes  sont  accompa^ 
gnées  de  npt^s  instructives  ou  de  déveî* 
îoppemens  historiques  sur  les  événemens 
ou  sur  les  personnages  qu'elles  concernent  ^ 
nous  nous  flattons  qu^on  ne  leur  enviera 
point  la  place  qu'elles  ont  prise  dans  cette 
collection  ;  qu'on  ne  nous  soupçonnera  point 
du  misérable  projet  de  multiplier  les  vo-* 
lûmes,  et  qu'au  contraire  le  public  instruit 
nous  saura  gré  du  soin  que  nous  avonà 
pris  de  les  produire,  et  d'en  faciliter  l'iii-' 
ielltgence  ou  les  applications» 

Il  reste  à  parler  du  titre  d'<Ku  vkes  djb 
Louis  XIV  donné  à  cette  collection;   ef 
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d^abord ,  qnél  autre  pouvoit  convenir  aux 
morceaux  qui  y  sont  rassemblés?  On  n'y 
voit  pas  seulement  des  fragmens  dictés  par 
rintérêtou  FaSkire  du  moment,  des  notes 
journalières  jetées  sûr  le  papier  pour  son 
propre  usage,  ou  des  letti-es  tenant  aux 
circonstances  de  sa  vie  publique  ou  privée  , 
ou  'bien  de  simples  jeux  de  Tesprit.  Dans 
■plusieurs  écrits,  et  ce  sont  les  plus  étendus, 
On  récôftnoît  des  ouvrages  faits  à  loisir  et 
'avec  tous  les  soins  d'une  mûre  réflexion  ; 
enfin  de  véritables  monumens  que  leur 
illustre  auteur,  bien  qu^il  ne  les  destinât 
poiiit  à  la  postérité,  s'étudia  néanmoins  à 
rendre  dignes  de  ses  regards;  et  d'ïiilleurs 
'ne  suffit-il  pas  que  lies  écrits  de  ^Louis  xiv 
•soient  de  divers gen res  ,poUJrqtie  leurcollec- 
'tion  porte  un  titre  général?  Celui  Ste  Miê^ 
moires  ne  convenoit  pas,  puisqu'elle  donnie 
^autre  chose  que  des  ihémoites.  'Ouvrages 
♦ou  écrits  ne  sont  poirit  ders*  titres  usités. 
(Eupres  étoit  le  vraititre  et  le  mot  propre. 

Cependant,  certains  censeurs  veulent  y 
voir  Utre  irrévérence  envers  la  majesté 
royale.'Quèlqtie  grave  que  soit  ce  reproche, 
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ce  n^est  pas  sans  effort  qu'on  y  réponcï 
sérieusement   . 

Le  mot  (Eupres  et  le  mot  Roi  ne  passe- 
ront jamais,  pour  incompatililes  que  chez 
ceux  qui  penseroient  que  /sous  prétexte  de 
je  ne  sais  quelle  inspiration  surnaturelle  ^ 
les  Rois  n'ont  besoin  de  rien  apprendre  ni 
de  s^occuper  de  rien;  Croiroit-on  ainsi  les 
assimiler  à  Dieu  même  ?  Ce  seroit  au  dieu 
d'Epicure  et  non  au  véritable.  Louis  xiv, 
eût  désavoué  ce  sentiment ,  lui.qui  exprime 
si  bien  son  estime  et  sa  passion  pour  le  tra- 
vail; lui  qui  réellement  s'est  servi  de  ce 
mot  métier  de  Roi  y  Ta  écrit  de  sa  main  ^  et 
a  fait  en  cela  preuve  de  bon  style  autant 
que  de  bon  sens.  Si  on  ne  nie  point  que 
ses  Mémoires  aient  été  très-bien  travaillés 
par  lui ,  qu'il  soit  permis  de  les  appeler  ses 
ouvrages  ou  ses  oeuvres  ^  car  ces  mots  sont 
synonymes ,  et  s'ils  diffèrent ,  c'est  seule- 
ment que  le  dernier,  comme  générique, 
çst  plu%  noble  que  l'autre.   - 

Louis  XIII  savoit  faire  assez  adroitement 
de  petites  peintures;  Louis  xvtournoit  fort 
bien.  Ce  seroit  sans  doute  ime  indécence 


Digitized  by 


Google 


AVER'tISSEMEKT.  ^g 

d'appeler  leurs  œupres  de  tels  échantillons 
de  leur  industrie.  Mais  donner  ce  nom  aux 
plus  nobles  productions  des  loisirs  de 
Louis  XIV  y  à  des  écrits  qui  Thonorent  ^ 
c'est  lui  rendre  plus  de  justice  que  si  on  ne 
citoit  de  lui  que  les  actes  de^n  formidable 
pouvoir. 

Lorsqu'on  vit  soiis  une  monarchie  y  on 
peut^  par  un  sentiment  louable^  attacher 
un  grand  respect  à  l'idée  de  monarque  ; 
mais  cette  vénération  est  d'autant  plus 
efficace  qu'elle  est  raisonnée.  Si  on  la  fait 
dégénérer  en  superstition  ^  on  s'expose  à 
de  grands  inconvéniens^  dont  le  moindre 
est  de  hasarder  une  critique  déplacée.         ^ 


auv.  DE  LOUIS  xxr»  tomb  /.  jf> 

Digitized  by  VjOOQIC 


rT    :     -       j    *•• 


Digitized  by 


Google 


ŒUVRES 

DE 

LOUIS   XIV. 

■<  y.  Um,,-     gté      ■   inri  II  i-  11-1       itrïiiii    jriigfn    i    rmini r 

PREMIÈRE  PARTIE. 
MÉMOIRES 

HISTORIQUES  El!  POLITIQUES. 


Première  partir 


*VT.  tZ  I.OUI»  XIT.  tOlf  «  /.  i 

Digitized  by  CjOOS  IC 


•/  ' 


Les  tkres  indicatifs  d«  chaque  article  de  ces  M émaires  ne 
sont  pas  dans  les  manuscrits  originaux  ;  mais  comme  les 
matières  y  ont  souvent  peu  -de  liaison  eutr'elles ,  l'éditeur 
a  cru  que  ce9  titresea  rendroient  là  distinction  «t  la  lecture 
plus  faciles. 


Digitized  by  VjOOQ  IC  ' 


MÉMOIRES  HISTORIQUES 

ET  INSTRUCTIONS 

DE  LOUIS  XIV, 

POUR  LE  DAUPHIN,  SON  FILS. 

PREMIÈRE   PARTIE. 


LIVRE   PREMIER. 

ANNÉE     1661. 

JjKLoir  FILS,  beaucoup  de  «raisons,  et  toutes 
fort  importantes,  m'ont  fait  résoudre  à  tous 
laisser ,  avec  assez  de  travail  pour  moi  parmi 
mes  occupations  les  plus  grandes,  ces  mé- 
moires de  mon  règne  et  de  mes  .principales 
actions.  Je  n'ai  jamais  cru  que  les  rois  sen- 
tant, comme  ils  font,  en  eux-mêmes,  toutes 
les  affections  et  toutes  les  tendresses  pater- 
nelles ,  fussent  dispensés  de  l'obligation  com- 
mune et  naturelle  auxpèfes,  qui  est  d'instruire 
leurs  enfans  par  l'exemple  et  par  le  conseil.. 
Au  contraire ,  il  m'a  semblé  qu'en  ce  haut  rang 
©ù  nous  sommes ,  vous  et  moi ,  un  devoir  pu- 
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hlio  se  ioignoit  au  devoir  particulier ,  et  qu'en* 
fin  tous  les  respects  qu'on  nous  rend ,  toute 
Fabondai^ce  et  tout  Féclat  qui  nous  environ- 
nent ,  n'étant  que  des  récompenses  attachées 
par  le  pie)  même  au  soin  qu'il  nous  confia  des 
peuples  et  des  Etats,  ce  soin  n'est  pas  assez 
grand  s'il  ne  passe  au-delà  de  qous,  en  nous 
faisant  communiquer  toutes  nos  lumières  à 
celui  qui  doit  régner  après  nous. 

J'ai  même  espéré  que  dans  ce  di^sein  je 
pourrois  vous  être  aussi  utile,  et  par  consé- 
quent à  mes  sujets,  que  le  sauroit  être  per- 
sonne du  monde.  Car  ceux  qui  auront  plus 
de  talens  et  plus  d'expérience  que  moi ,  n'au- 
ront pas  régné  et  régné  en  France ,  et  je  ne 
crains  pas  de  vous  dire  que  plus  la  place  est 
élevée ,  plus  elle  a  d'olgets  qu'on  ne  peut  ni 
voir  ni  connoître  qu'en  l'occupant. 

J'ai  considéré  d'ailleurs  ce  que  j'ai  si  souvent 
éprouvé  ipoi*inéme  ,  la  foule  dé  ceux  qui 
s'empresseront  autour  de  vous,  chacun  avec 
son  propre  dessein ,  la  peine  que  vous  aurez 
à  y  trouver  des  avis  sincères;  l'entière  assu-^ 
rance  que  vous  pourre?  prendre  en  ceux  d'un 
pèm  qui  n'aura  eu  d'inté*»êt  que  le  vôtre  ,  ni 
de  passion  quf  celle  de  votre  grandeur.  Je  me 
sens  aussi  qtidqtiefoîs  flatté  de  cette  pensée, 
que  si  les  occupations ,  les  plaisirs  et  le  eom- 
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merce  du  monde ,  comme  il  n'arrive  que  trop 
souvent ,  vous  de'roboient  quelques  jours  à 
celui  des  livres  et  des  histoires  ,  lei  seul  cepen* 
dant  où  les  jeunes  princes  trouvent  tnille  ré- 
ritës  sans  nul  mélange  de  flattetîé ,  îa  lecture 
de  ces  me'moire»  pourroit  suppléer  en  quelque 
sorte  à' toutes  les  autres  «lectures,  conservant 
toujours  son  goût  et  sa  distinction  pour  vous, 
par  l'amitié  et  par  le  respect  que  vous  conser- 
veriez pour  moi. 

J'ai  fait  enfin  quelque  réflexion  ,  à  la  con- 
ditkmen  cela  dure  et  rigoureuse  des  rois,  qui 
doivent,  pour  ainsi  dire,  un  compte  public 
de  toutes  leurs  actions  à  tout  l'univers  et  à 
tous  les  siècles ,  «t  ne  penvefnt  néanmoinis  le 
rendre  à  qui  que  ce  soit  dans  letemp&même, 
sans  découvrir  le  secret  de  letir  <5ôriduife  ,  et 
manquer  à  leurs  plus  grands  intérêts.  ' 

£t  ne*doutant  pas  que  le^  choses  as$ez  grandes 
et  asisea  considérables  où  j'ai  eu  part,  soit  au<» 
deda^xs \^  soit  au-»dehors  ' de  mon  royaume, 
n'ej^eroent  uni  jour  divérsenieiLt  le  génie  et  la 
pussiun  ':dès  écrivains*,  je  ne  serai  paë  fâché 
que  vous  ayez  ici  d^  quoi  redresser  rJwstbirè 
si  elle  vient  à  s'écarter  et  à  se  méprendre ,  faute 
d'avoir  bien  pénétré  mçs  proj^Uet  leurs  motifs. 
Je  vous  les  expliquerai  sans  déguisement  ^  ^aux 
endroits   même    où    mes  bonnes  jntentioas 
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n'auront  pas  été  heureuses  :  persuadé  qu'il  est 
d'un  petit  esprit ,  et  qui  se  trompe  ordinaire- 
ment, de  vouloir  ne  s'être  jamais  trompé,  et 
que  ceux  qui  ont  assez  de  mérite  pour  réussir 
le  plus  souvent,  trouvent  quelque  magnani- 
mité à  reconnoître  leurs  fautes. 

Je  ne  sais  si  .je  dois  mettre  au  nombre  des 
miennes  de  n'avoir  pas  pris  d'abord  moi-même 
la  conduite  de  mon  Etat-  J'ai  tâché ,  si  c'en  est 
une ,  de  la  bien  réparer  par  les  suites  ;  et  je 
puis  hardimept  vous* assurer  que  ce  ne  fut 
jamais  un  effet,  ni  de  négligence  ni  de  mol- 
lesse. Dès  l'enfance  même ,  le  seul  nom  des 
rois  fainéans  let  de  maires  du  palais ,  me  faisoit 
peine  quand  on  le  prononçoit  en  ma  pré- 
sence (i).  

Mais  il  faut  se  représenter  l'état  des  choses; 
des  agitations  terribles  par  tout  le  royaume 
avant  et  après  ma. majorité;  une  guerre,  jétran- 
gère  où  ces  troubles  domestiques  avoient  fait 
peindre  à  la  France  "mille  avantages;  up  prince 
de  mon  sang  et  d'un  trèà- grand  .nom  à  la  tête 
des  ennemis;  beaucoup  de  cabales  dans  l'Etat; 
les  parlemens  encore  en  possession  et  en  goût 

^  ..   ..     .     ■     ■    I    !■  II.  I      II  I  *  ■        ..«Ml    '  I       -  •         ■  I      .1    ■    .  '         ■    I  ■  ■  ■       .    ■ 

(i)  Je  l'ai  ouï  dire  à  M.  de  Paris,  Hardouin  de  Përé- 
fixe ,  précepteur  de  Louis  xiy  ,  et  depuis  archevêque  d% 
Paris.  (  Cette  note  est  die  M.  PelUsson»  ) 
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d'tine  autorité  usurpée  ;  dans  ma  cour ,  très- 
peu  de  fidélité  sans  intérêt ,  et  par-là  mes  su- 
jets en  apparence  les  plus  soumis  ^  autant  à 
charge  et  autant  k  redouter  pour  moi  que  leai 
plus  rebelles  ;  un  ministre  rétabli  malgré  tiant 
de  factions,  très^habile ,  très-adrpit  i  qui  rt'ai- 
moit  et  que  j'aimoisy  qui  m'avoit  rendu  de 
grands  services ,  mais  dont  les  pensées  et  les 
manières  étoient  naturellement  trés^ifférente» 
des  miennjes  y  que  je  nepouvois'  toutefois  con» 
tredire  ni  décréditer  saps  exciter  peut*élre  cte 
nouveau. contre  lui,  par*  cette  image  quoique 
&usse  de  disgrâce ,  les  mêmes  orages  qu'on 
avoit  eu  tant  de  peine  à  calmer  ;  moi-même  , 
assez  jeune  encore  y  majeur  à  la  vérité  de  la 
majorité  des  rois ,  que  les  lois  de  l'Etat  ont 
avancée. pour. éviter  de  plus  grands  maux, 
mais. non  pas  de  celle  où  les  simples  particu- 
liers oommencent  à  gouverner  librement  leurs* 
affaires;  qui  ne  counoîssois  entièrement  :  que 
la  grandeur  du. fardeau  sans  avoir  pu  jusw 
qu'alors  connoître  mes  propres  forcés  ;  prefé^ 
rant/sans  doute  4^Ds..mon  .cœuvy  à  toutes 
choses  et  À; la  vie^mêitne,^  une  haute  réputa-- 
tion  si  je  pouvois  l'acquérir  ;  mais  compre- 
nant en  même  temps  que  mes  premières  dé- 
marches ,  ou  en  jetterpient  les  fondemens  ,  ouv 
m'en  feroient  perdre  pour  jamais  jusqu'à  Tes^' 
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piériaice  ^  et  qui  vfie  trQwroia  de  cetle  sorte 
pMssé  ^  r^ tgrdé  presque  égalemeiit  daus^maa 
desscân  par  uo  seul  et  même  desûr  d«  gloire  « 
je  ïietlaissois  pas  cependant  de  m'exerpeiï  et  do 
m*  ëpr&uvar  en  secret  et  sans.confident ,  raisQOr? 
naii^seul  et  eumoirméme  sur  tfouslesévéttemieiia 
0fUà  aè  pivasentoient  ;  p^lud'eapërana^  et  de  joie 
qiftaod  jedecouvrois  (ftielquefois  que^neapre^ 
PMères  pensées  iétoieal:  les  Biéaaùaa  ou  s'aiîrén 
toîea ti  à  la  6n^  lea  gencr  habites  et  copaoHkmés  ^ 
et»  persuade  aufoud^que  je  n'avoia  poiatëfté 
ttis  et  eonsenré  skur  le  trône  avec  uqe  smak 
grande  passion  de-  bîea  laîrey  fliana  eà  cbaTQifi 
trouver  les  moyens*    /:    . 

ETAT    DE    LA    FRANCE   EN    1661. 

.  Ëafin  quelques  années  s^^tantëctoulëes  da 
eette  sorte  j  la  paix  général» ,  mon  maviage, 
la iftdrt  de  M«  le  caordio^al  M^azarin  (i) ,  m'obli*» 
gèrent  à  ne  pas  différer  davantage  ce  que  je 
SQuhaîtoi»et  que  je  craignois  tout  ensemble 
depuis  sa  longtemps. 

Je  commen)çai  liono  à*  jeter  les  yeuEs  sur 
toutes  les  diTërses  parties  de^  TEtâk  ^  et  non 


(i)  Le  traité  déé  Pyrétié^ àvôit  été  iignSle  7  d&^^nâUré 
16S9  ;  le  eaicâînai  étmt  làùti  If  g  mat»  tSQl  j  au  chAte^u 
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pas  des  yeux  inclilfiérens ,  mais  des  fewL  de 
iHa£tre>  sensibleffient  touché  deii^'eit  voir  pas 
une  qui  ne  m'mTÎtat  et  ne  ne  pnesflAt  à'j 
porter  la  main  ;  mais  observant  a^ec  soin  ce 
que  ie  temps  et.  la  disposîcicm  des  ohoses  me 
ponToient  permettav. 

'  Le  dësoidre  «ëgnoèt  pan*- tout  y  wa/eour  en 
général  etoit  encore  assiez;  éloignée  des*  sentie 
mens. où  j'espère  que  ^rous  Im  takuanréPei.  Les 
gens  de  qualité  ^  aceoutamés  aux  négocôMion^ 
conthmelles  avec  mit  piimstee  tpn  ny  a¥oit  pas 
d'aversion  ^  et  à  qm  elles  woixMt  été  <foeiqne<» 
fois,  Bficessaxres. ,  «e  faâisoîegt  teajours>  un^  «droit 
imagiaaaiire  soir  tout  ee  qui  ëtoit:  il  leur*  'bien^ 
eéansce.  ^nligoirvecnènir.de  jdaee  que  l'on 
n'eût  peine  à  gouverner  ;:. nulle  demandé  qui 
ne  £ât  mêlée  d'oo  reproche  du  passé  r  ou  d'un 
mécditoEitetHient  à  venir  4pÊé  l'on  vooleîi  laisser 
enteeroii!  ut  craindre;  les  graoes  éssgées  etarra* 
chées  plntèt  qu'atlendoee-^  et  tinrées  à  cotisé^ 
qvvenoe  de  l'im  k  l'autre,  n'obligecôec^t  phis  k 
vrai  dire  personne;  bônaes^eulement  dé6«>rmais 
à  maltraiter  ceux  à  qui  on  voudr<»t  lesrefusier. 
Les  FiNAJrcES  qui  dbttnent  le  înduveniiient  eC 
Taction  à  tout  ce  gvand  i^i^filde  la  monareàîe, 
étoient  enfirèremfei^t'  épmséeey  et  à  tel  point 
qu'à'pekftey  veyoit'On^de  rèMouree;  plusieurs 
des  dépenses,  les  pi tiSB^Ge$saires  eties  plnar 
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privil^ëes  de  ma  maison  et  de  ma  propre 
personne,  ou  retardées  contre  toute  bien- 
•éanoe ,  ou  soutenues  par  le  seul  crédit ,  dont 
les  suites  étoient  à  charge.  L'abondance  pa* 
roissoit  en  même  temps  chez  les  gens  d'affai- 
res, qui  d'un  côté  couvroient  toutes  .leurs 
malversations  par  toute  sorte  d'artifice,  et 
les  déconvroient  de  l'autre  par  un  luxe  in-* 
soient  et  audacieux ,  comme  s'ils  eussent  ap-- 
prébende  de  me  les  laisser  ignorer. 

L'Eglise  ,  saxts  compter  ses  maux.ordinaires , 
apres.de  longues  disputes  sur  des  matières  de 
l'école ,  dont  oo  avouent  que, la  cosmoiaBance 
n'étoit  nécessaire  à  personne  pour  le  salutt, 
les'différens  s'augmentant  chaque  jour  avec 
la  chaleur  et  l'opiniàtceté ;  des  esprits,  et  se 
mêlant  même  incessamment  de  nouveaux  in- 
térêts humains,  ëtoit  enfin. ouvertemeni;  me- 
nacée d'un  schisme  par  des  gens  d'autant  plus 
dangereux  qu'ils:  pouvoient  être  très^utiles  ; 
d'un  grand  mérite ,  s'ils  en  eussent  été  moins 
persuadés.  Il  ne  s'agissoit  plus  seulement  de 
quelques  docteurs  partieuliers  et  cachés,  mais 
d'évêques  établis  dans:  leur  siège,,  capables 
d'entraîner  la  multitude  après  eux,  de  beau- 
coup de  réputation  Y  d'une  piété  digne  eu  effet 
d'être  révérée  tan^t  qu'elle  seroit  «iiibivîe  de 
soumission  aux  sentimens  dje  l'église  »  de  dou- 
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cctir,  de  modération  et  de  icharité.  Le  cardinal 
de  Retz ,  archevêque  de  Paris ,  que  des  raisons 
d'Etat  très-connues  m'empéchoiént  de  souffrir 
alors,  ou  par  inclination  ou  par  intérêt ,  favo-. 
risoit  toute  cette  secte  naissante  et  en  étoit 
favorisé  (i). 

Le  moindre  défaut  dans  l'ordre  de  la  No- 
blesse étoit  de  se  trouver  mêlée  d'un  nombre 
infini  d'usurpateurs,  Sans  aucun  titre  ou  avec 
titre  acquis  à  pri^  d'argent  sans  aucun  seirvi^. 
La  tyrannie  qu'elle  exerçoit  en  quelques-unes 
de  mes  provinces  sur  ses  vassaux  ou  sur  ses 
voisins ,   ne   pouvoit  plus   être  soufferte   ni 


(i)  n  s*agit  de  la  formule  de  foi  dressée  en  février  i66r» 
par  rassemblée  du  clergé ,  concernant  les  cinq  Propositions 
condamnées  par  le  pape  ,  comme  étant  de  Tévéque  flamand 
Jansenius  ,  mais  que  les  Janséhistes  soutenpieiÂ  ne  se 
point  trouver  danis  ses  lÎTreêi  Phisieura  évéqves.  refa-» 
sèrent  de  signer  ce  formulaire.  Le  cardinal  de  ReU ,  qjii 
depuis  l'année  1 654  étoit  hors  d^  France,  s*étoit  lié  avec  les 
Jansénistes ,  et  par  le  moyen  de  ses  vicaires  généraux  et  des 
curés  de  Paris ,  excifoit  lîette  petite  guerre  théologique , 
pour  se  faire  valoir  et  obtenir  de  la  Cour  la  permission  de 
rentier  en  France  à  dés  conditions  plus  avantageuses  ; 
mais ,  peu  de  temps  après ,  il  ût  son  traité  et  donna  sa 
démission  de  Tarchevédié  de  Para.  On  sait  que  les  que^ 
rçUes.du  Jans^ni^me ,  e%  mibK^^  }!incident ,  duté^ent  encore 
très-long-temps. 
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réprimée  que  par  des  exemples  de  sévérité  et 
de  rigueur. 

La  ftirenr  des  Duels  ,  un  peu  modérée  depuis 
l'exacte  observation  des  derniers  règlemens 
sur  qtiôi  je  m'étois  toujours' rend  a  inflexible, 
montroit  déjà  par  la  guérison  déjà  avancée 
d'un  mal  si  itovétéré ,  qu'il,  n'y  en  ivoit  point 
où  iJk fallut  déseipérei'  du  remède* 
•  La  JusTiCK  y  à  qui  U  appartenait  de  réformer 
tout  le  rea»te ,  me  paroissoit  elle-même  la  plus 
difficile  à  réformer  :  une  infinité  de  choses  y 
cemtribuoîent  ;  les  charges  remplies  par  le  ha- 
sard et  par  l'argent ,  plutôt  que  par  le  choix 
et  par  le  mérite  ;  peu  d'expérience  en  une  par* 
tie  des  juges ,  moins  de  savoir  ;  les  ordonnances 
3e  mes  prédécesseurs  sur  Tâge  et  le  service, 
éludées  presque  par*tout  ;  la  chicane  établie 
par  usiepossessipiode  plusieurs  siècles,  fertile 
en  tnv^ntioBs  eoatre^  kâ  meiJietires  lois ,  et 
enfin  ee  qui  la  produrt  principalement ,  j'en«> 
tends  ce  peuple  excessif  aimant  les  procès  et 
les  cultivant  comme  son  propre  héritage ,  jsanô 
autre  application  que  d^en  augmenter  et  la 
durée  et  |e  nombre.  Mon  conseil  mém^  f  au 
lieu  de  régler  les  autres  juridictions,  ne  les 
dérégtott  que  trop  souvent  par  nne  quantité 
étrange  d'arrêts  contrariées  ,  tous  également 
donnés  sous  mon  nom  et  comme  par  moi- 
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même ,  ce  qui  rendoit  le  désordre  beaucoup 
plus  honteux. 

Tous  ces  maux  ensemble ,  ou  leurs  suites 
et  leurs  effets,  retomboient  principalement  sur 
le  bas  peuplç ,  chargé  d'ailleurs  d'impositions, 
et  pressé  de  la  misère  en  plusieurs  endroits  * 
incommodé  en  d'autres  de  sa  propre  oisiveté 
depuis  la  paix ,  et  ayant  sur-tout  besoin  d'être 
soulagé  et  occupé. 

Parmi  tant  de  difficultés'dont  quelques-unes 
se  présentoient  comme  insurmontables,  trois 
considérations  me  donnoiènt  courage. 

La  première ,  qu'en  ces  sortes  de  choses  il 
n'est  pas  au  pouvoir  des  rois,  parce  qu'ils.sont 
hommes  et  qu'ils  ont  affaire  à  des  hommes, 
d'atteindre  toute  la  perfection  qu'ils  se  pro* 
posent ,  trop  éloignée  de  notre  foiblesse  ;  mais 
que  cette  impossibilité  estune  mauvaise  raison 
de  ne  pas  faire  ce  que  l'on  peut,  et  cet  éloi* 
gnementde  ne  se  pas  avancer  toujours;  ce  qui 
ne  peut  être  sans  utilité  et  sans  gloire. 

La  seconde,  qu'en  toutes  les  entreprises  justes 
et  légitimes ,  le  temps ,  l'action  même ,  le  se- 
cours du  ciel,  ouvrent  d'ordinaire  mille  voies,  et 
découvrent  mille  facilités  qu'on  n'attendoit  pas. 

La  dernière  enfin  ,  qu'il  sembloit  lui-même 
me  promettre  ce  secours ,  eu  disposant  toute 
chose  au  même  dessein  qu'il  m'inspiroit. 
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RELATIONS    EXTIÉRIEU  R  ES. 

Tout  étoit  calme  en  tout  lieu  ;  ni  mouve- 
ment ni  apparence  de  mouvement  dans  le 
royaume  qui  pût  m'interrompre  ou  s'opposer 
à  mes  projets  ;  la  paix  ëtoit  établie  avee  mes 
voisins  ^  vraiseml^Iablement  pour  aussi  long* 
temps  que  je  le  voudrois  moi-même  ,  par  les 
dispositions  où  ils  se  trouvoient.. 

L'Espagne  ne  pouvoit  se  remettre  si  promp- 
tement  de  ses  grandes  pertes  :  elle  étoit  non- 
seulement  sans  finances  ,  mais  sans  crédit , 
incapable  d'aucun  grand  effort  en  matière 
d'argent  ni  d'hommes,  occupée  par  là  guerre 
de  Portugal  qu'il  m'étoit  aisé  de  lui  rendre 
plus  difficile  (i)  ,  et  que  la  plupart  des  grands 
du  royaume  étoient  soupçonnés  de  ne  vouloir 
pas  finir.  Leur  roi  (a)  étoit  vieux ,  d'une  santé 
douteuse  ;  il  n'avoit  qu'un  seul  fils  en  bas  âge 
et  assez  infirme ,  lui  et  son  ministre  don  Louis 
(de Haro)  appréhendoient  la  guerre,  et  elle 
n'ëtoitpas  en  effet  de  leur  intérêt ,  ni  par  l'état 
de  la  nation ,  ni  par  celui  de  la  maison  royale. 

Je  ne  voyois  rien  à  craindre  de  I'Empereur, 
choisi  seulement  parce  qu'il  étoit  de  la  maisoa 

(i )  Voyez  la  note  ci-après ,  page  6a. 

(2)  Philippe  XT ,  roi  d*£spagQe ,  mort  ea  i665. 
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d'Autriche  (i) ,  lié  en  mille  sortes  par  une  ca- 
pitulation avec  les  Etats  de  l'Empire,  peu  porté 
de  lui-même  à  rien  entreprendre,  et  dont  les 
résolutions  suivroient  apparemment  le  génie 
plutôt  que  l'âge  ou  la  dignité  (a).  Les  électeurs 
qui. lui  avoient  principalement  imposé  des 
conditions  si  dures ,  ne  pouvant  presque  dou- 
ter de  son  ressentiment,  vivoient  dans  une 
continuelle  défiance  avec  lui;  une  partie  des 
autres  princes,  de  l'Empire  étoient  dans  mes 
intérêts. 

La  SuÈDis  n'en  pouvoit  avoir  de  véritables 
ni  de  durables  qu'avec  moi  :  elle  venoit  de 
perdre  un  grand  prince  (3),  et  c'étoit  assez 

(i)  Cétoit  LéippoLD  I ,  <Uu  en  i658.  et  mort  en  1705. 

(a)  Le  manuscrit  original  offre  en  cet  endroit  une  note 
de  Pellisson ,  qui  avoit  été  omise  dans  nos  deux  copies  ;  la 
Ypici  :'  «c  Le  roi  a  mieux  mis  cet  endroit  ;  je  n'ai  pu  bien  rete- 
»  nir  les  termes  précis ,  et  puis,  avoir  oublié  d*au(res  choses 
»  aiHeurs  ».  On  trouve  la  raison  de  Tomissipu  dansi  une  des 
notices  de  ces  manuscrits 9  que.npus  avons  insérée  dans 
Favertissement ,  et  où  Ton  voit  qu'il  7  a  un  cahier. double 
de  cette  partie  des  mémoires  ;  en  sorte  que  la  note  ne  se 
trouvoit  pas  dans  celle  qui  a  été  préférée  par  l'abbé  Sallier. 

(3)  Charles  x,  plus  communément  appelé  Charles^ 
Guséave,  Ilétoit  de  la  maison  Palaitine  ,  et  neveu  de  Gus- 
tave-Adolphe par  sa  mère  ;  il  avoit  été  appelé  au  trône  de 
Suède  en  i654,  apurés  l'abdication  de  Christine.  Prince 
d'une  ambition  au  moins  égale  à^  SQu  courage,  et  qui  , 
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pour  elle  de  se  maintenir  dans  ses  donqtiétes 
durant  l*eùfance  de  &on  nouveau  roi  (i).  Le 
DAif£MA.RGk  âffoîblipar  une  guerre  prédëdentë 
avec  élïe ,  où  il  avoit  été  près  de  miccombèr , 
ne  pensoit  plus  qiik  la  paix  et  au  repos. 

L'Anglbtekrë  respiroit  à  peine  de  ses  tanux 
passés,  et  ne  cherchoit  qu'à  afifenriir  le  gou- 
vernement Sous  un  roi  nouvellement  rétabli  v 
porté  d'ailleursd'inclination  pour  laFrânce  (2). 

Toute  la  politique  des  Holla-wiiais  ,  et  de 
ceux  qui  les  gouvernoient ,  n'avoit  alors  poul* 
but  que  deux  choses  :  entretenir  leur  com- 
mercé et  abaisser  la  maison  d'Orange  ;  la 
moindre  guerre  leur  nuisoit  à  l'un  et  à  l'autre^ 
et  leur  principal  support  étoit  en  mon  amitié. 

Le  Pape  (3)  seul  en  Italie ,  par  un  reste  de 
— .1  ,1 I.  ■  I  ■■  ■      --    ^'  ■      ■■   —   •• 

«ptès  des  conquêtes  rapides  et  sanglantes  en  Pologne  et 
en  Danemarck,  n'aroit  renda  la  pai«  à  sa  nation,  qui  fma 
tenter  d*y  établir  le  ponroir  aiiittrai^e  snr  les  niiMS  die 
Tancienne  constitution  :  il  mourut  le  iSfiTiier  1660,  âgé 
de  trenle-lLuU  ans. 

(1)  Chaînes  iii  ^  fils  du  précédent  ^  réussit  dans  le  pct^jet 
que  la  mort  de  son  père  aToit  interrompu.  H  monvut 
en  1^7. 

{2)  Charles  Stuait  9  dit  CAor/èf//^  étok  remonté  anr  le 
trône  au  ^nois  de'  miii  de  Tannée  1660. 

(3)  Alexandre  txi  {Chigi).  Le  cardinal  Kacam  d'en* 
long-temps  opposé  À  «CHi  élKtîoti. 
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son  ancienne  inimitié  avec  le  cardinal  Mazarin, 
conservoit  assez  de  "mauvaise  volonté  pour  les 
Français,  mais  elle  n'alloit  qu'à  me  rendre 
difficile  ce  qui  dépendroit  de  lui,  et  qui  m'étoit 
au  fond  peu  considérablcé  Les  Etats  ses  voi- 
sins n'auroient  pas  suivi  ses  desseins ,  s'il  en 
avoit  formé  contre  moi.  La  Savoie  gouvernée 
par  ma  tante  (1),  m'étoit  très-favorable.Venise, 
engagée  dans  la  guerre  avec  les  Turcs,  entrete- 
noit  mon  alliance,  et  espéroit  plus  de  mon 
secours  que  de  celui  des  autres  princes  chré- 
tiens. Le  grand-duc  s'allioit  de  nouveau  avec 
moi ,  par  le  mariage  de  son  fils  avec  une  prin* 
cesse  de  mon  sang  (0).  Ces  potentats  enfin  et 
tous  les  autres  d'Italie ,  dont  une  partie  m'étoit 
amis  et  alliée ,  comme  Parme ,  Modène  et  Man- 
toue ,  étoient  trop  foibles  séparément  pour  me 
faire  peine ,  et  ni  crainte  ni  espérance  ne  les 
obligeoit  à  se  lier  contre  moi  (3). 

(i)  Christine  de  France,  seconde  fille  de  Henri  it, 
femme  de  Tictor-Amédée ,  duc  de  Saroie ,  morte  en  1 663. 

(2)  Marguerite-Louise ,  fille  de  Gaston  d'Orléans  ,  frère 
de  Louis  xiii ,  avoit  épousé  le  grand -duc  de  Toscane  y 
Côme  de  Médicis. 

(3)  L'un  des  cahiers  du  manuscrit  original  offre  ici  ce 
passage  ,  omis  dans  nos  deux  copies  :  «  Je  pouvois  même 
»  profiter  de  ce  qui  sembloit  un  désavantage.  On  ne  me 
>  connoissoit  pas  encore  dans  le  monde  ^  mais  aussi  on  ma 

AVV.  DE  LOUIS  Xiy.  TOMS  I.  2 
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C'eût  été  sans  doute  mal  jouir  d'une  si  par- 
laite  tranquillité  ^  que  l'on  rencontreroit  quel- 
quefois 4  peine  en  plusieurs  siècles,  que  de  ne 
ia  pas  eniplc^er  au  seul  usage  qui  me  la  pou* 
Toit  faire  estimer ,  pendant  que  mon  âge  et 
le  plaisir  d'être  à  la  tête  de  mes  armées ,  m'au- 
roientéait  souhaiter  un  peu  plus  d'affaires  au- 


Oomme  ia  prtnetpale.  eqiérance  de  ces  re- 
formations étoit  en  ma  propre  volonté,  leur 
premier  £cmdemettt  élok  de  rendre  ma  voionlé 
bien  absoAtie ,  par  une  conduite  qui  imprimât 
la  soumîs^n  et  le  respect,  rendant  exacte- 
ment la  justice  à  qui  je  la  dcTois  ;  mais  quant 
aux  grâces,  les  faisant  librement  et  sans  con- 
trainte «  qui  il  me  plaisoit ,  quand  il  me  plai- 
r<»t  :  pourra  que  la  suite  de  mes  actions  fit 
connoitre  que  pour  ne  rendre  raison  à  per- 
sonne ,  je  ne  me  gouvernois  pas  moins  par  la 
raison,  et  que  dans  mon  sentiment ,  le  sou«- 
venir  des  services ,  favoriser  et  élever  le  mérrte , 
faice  du  bien ,  en  un  mot ,  ne  devoit  pas  seu* 
lement  être  la  plus  grande  occupation ,  mais 
le  plus  grand  plaisir  d'un  prince. 

>  portoit  moins  d'émrîe  c[u'on  n'a  fait  depuis  ;  on  obsenroit 
->  moins  ma  conduite ,  et  on  pensoit  moins  à  traverser 

>  mes  desseins,  y  Cette  omission  s'explique  comme  la  prf- 
s^eutt. 
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DéQxchosesm  étaient  nécessairessansdoute: 
un  grand  travail  de  ma  part ,  un  grand  choix 
des  personnes  qui  pourroient  le  secoindei^  et  le 
soulager. 

AMOUR   DU   TRAVAIL. 

Quant  au  travail^  mon  fii^ ,  il  se  pourra  faire 
que  vous  commenciez  à  lire  ces  mémoires  en 
uu  âge  où  l'on  a  bien  plus  aecoutumë  de  le 
craindre  que  de  l'aimer;  trop  content. d'àtve 
échappé  à  la  sujétion  des  précepteurs^et.dea 
maîtres ,  et  de  n'avoir  plus  ni  heure  réglée  ni 
application  longue  et  cwtaine.  Ici  je  ue  vous 
dirai  pas  seulement  que  c'est  toutefois  parrlà 
que  l'on  règne;  pour  cela  qu'on  règne;  et 
qu'il  y  a  de  l'ingratitude  et  deTaudaoe  à  l'égarA 
de  Dieu  9  de  l'injustice  et  de  la  tyrannie  à  l'é^rd 
des  !hopafl>jes ,  d^  youlpir  l'up  »9^m  l>wlr§  > 
que  ces  conditioQ§  de  1^  rQy|iu.Wé  quipoUfTO^I 
quelquefois  vous  sewbW  ruides  ifc  l^iQb^uaes 
en  une  si  grande  place,  vqûs  parottroi<e»( 
douces  çt  ^^iséeS)  s'il  étoit  question  d'y  parr 
venir. 

Il  y  a  quelque  chose  depltîi3 ,  m0^  fib  9  f  t  jf 
souhaite  que  votre  propre  esipérie^çe  n^  yw» 
rapprenne  jamais  (  rien  ne  vous  seroit  plus  h^ 
borieux  qu'une  grande  oisiveté  ,  si  youi^  avif« 
le  malheur  d'y  tomber;  dégoûté  premièrement 
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des  affaires ,  puis  des  plaisirs,  puis  d  eUe^métiie , 
et  cherchant  par-tout  inutilement  ce: qui  ne 
se  trouve. point,  q'est-àHàire ,  la  douceur  du 
repos  et  du  loisir ,  sans  quelque  fatigue  et  quel-*, 
que  occupation  qui  précède. 

Je  m'imposai  pour  loi  de  travailler  réguliè- 
rement deux  fois  par  jour,  et  deux  ou  trois 
heures  chaque  fois  avec  diverses  personnes, 
sans  compter  les  heures  que  je  passois  seul  en 
particulier,  ni  le  temps  que  je  pourrois  don- 
ner extraordinairement  aux  affaires  extraK)r- 
dinaires  s'il  en  survenpit;  n'y  ayant  pas  un 
moment  où  il  ne  fut  permis  dç  m'en  parler , 
pour  peu  qu'elles  fussent  pressées  ;  à  la  ré- 
serve des  ministres  étrangers  qui  trouvent  quel- 
quefois datis  la  familiarité  qu'on  leur  permet, 
de  trop  favorables  conjonctures.,  soit  pour  ob- 
tenir ^  soit  pour  pénétrer ,  et  que  l'ou  ne  doit 
guère  écouter  sans  y  être  préparé. 

Je  ne  puis  vous  dire  quel  fruit  je  recueillis 
âEÙfisi-tôt  après  de  cette  résolution.  Je  me  sentis 
comme  élever  l'esprit  et  le  courage,  je  me 
trouvai  tout  autre ,  je  découvris  en  moi  ce  que 
je  n'y  connoissois  pas,  et  je  me  reprochai  avec 
joie  de  l'avoir  si  long-temps  ignoré.  Cette  pre- 
mière timidité  que  le  jugement  donne  tou- 
jours, et  qui  me  faisoit  peine  ,  sur-tout  quand 
il  falioit  parler  un  peu  long-temps  et  en  pu- 
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hlie  y  $e  dissipa  en  moins  de  rien.  Il  me  sembla 
seulement  alors  que  )'etois  roi,  et  né  pour 
l'être-  J'éprouvai  enfin  une  douceur  difficile 
à  exprimer,  et  que  vous  ne  coanoîtrez  poiat 
vous-même  qu'en  la  goùtatit  comme  moi. 

Car  il  ne  faut  pas  voâs  imaginer ,  mon  fils, 
que  les  affaires  d'Etat  soient  comme  ces  en- 
droits épineux  et  obscurs  des  sciences  qili  vous 
auront  peut-être  fatigué,  où  l'esprit  tâche  de 
s'élever  avec  effort  au-dessus  de  luinmême,  le 
plus  souvent  pour  né  rien  fairç ,  et  dont  Finu- 
tilité,  du  moins  apparente,  nous  rebute  autant 
que  la  difficulté. 

La  fonction  des  rois  consiste  prineipalement 
à  laisser  agir  le  bon  sens,  qui  agit  toûjoui:is 
naturellement  sans  peine.  Ce  qui  nous  occupe 
est  quelquefois  moins  difficile  que  ce  qui  nous 
amuseroit  seulement.  L'utilité  suit  toujours  un 
Toi;  quelqu'éclairéset  quriqu'hobikaquesoient 
ses  ministres,  il  ne  porte  point  lui-même  la 
main  à  l'ouvrage  sans  qu'il  y  paroisse.  Le  suc- 
cès qui  plaît  en  toutes  les  choses  du  monde  , 
jusqu'aux  moindres ,  charme  en  celle-ci  comme 
en  la  plus  grande  de  toutes ,  et  ntiUe  satisfac- 
tion n'est  égale  à  celle  de  remarquer  chaque 
jour  quelquepi'ogrès  àdesentreprises  glorieuses 
et  hautes  ,  et  à  la  félicité  des  peuples  dont  on 
a  soi-même  formé  le  plan  et  le  'dessein. 
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Tout  ce  qui  est  le  plus  nécessaire  à  ce  Ira*- 
vâil  est  eh  même  temps  agréable  ;  car  j  c'est 
en  un  mot,  mon  fils,  avoir  les  yeux  ouverts 
sur  toute  Ift  terre;  apprendre  incessamment 
les  nouvelles  de  toutes  les  provinces  et  de  toutes 
les  h&tiotis,  lé  secret  de  toutes  les  cours,  Thu- 
meut*  et  le  foible  de  tous  les  princes  et  de  tous 
les  ministres  étrangers,  être  informé  d'un 
nombre  infini  de  choses  qu'on  croit  que  nous 
ignorons;  voir  autour  de  nous-mêmes  ce  qu'on 
nous  cache  avec  le  plus  de  soin  ;  découvrir  les 
vues  les  plus  éloignées  de  nos  propres  courti- 
sans; leurs  intérêts  les  plus  obscurs  qui  vien- 
nent à  nous  par  des  intérêts  contraires,  et  je 
ne  sais  enfin  quel  autre  plaisir  nous  ne  quit-« 
terions  pas  pour  celui-là ,  si  la  seule  curiosité 
nous  le  donnoit. 

Je  me  suis  arrêté  sur  cet  endroit  important 
au-delà  de  ce  que  j'avoîs  résolu ,  et  beaucoup 
plus  pour  vous  que  pour  moi  ;  car  en  même 
temps  que  je  vous  montre  ces  facilités  et  ces 
douceurs ,  aux  soins  les  plus  grands  de  la 
royauté ,  je  n'ignore  pas  que  je  diminue  d'au- 
tant l'unique ,  ou  presque  l'unique  mérite  que 
je  puis  espérer  au  monde. 

Mais  votre  honneur,  mon  fils ,  m'est  en 
cela  plus  cher  que  le  mien  ;  et  s'il  arrive  que 
Dieu  vous  appelle  à  gouverner  avant  que  vous 
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ayez  pris  encore  cet  esprit  d'application  et 
it'affaires  dont  je  vous  parie  ,  la  moindre  de'-» 
£érence  que  vous  puissiez  rendre  aux  ayis  d'un 
père  à  qui  j'ose  dire  que  vous  devez  beaucoup 
en  toutes  sortes,  est  de  faire  d'abord  et  dii^ 
rant  quelque  temps,  même  avec  contrainte, 
même  avec  dégoût,  pour  l'amour  de  moi  qui 
vous  en  conjure ,  ce  que  vous  ferez  toute  votre 
vie  pour  l'amour  de  vous-même,  si  voqs  avez 
une  fois  commence\ 

PREMIÈRES  DISPOSITIONS. 

Je  commandai  aux  quatre  secrétaires  d'Etat 
de  ne  plus  rien  signer  du.  tout(i)  sans  m'en 

(i)  Nom  doBtteroBs  ici  la  liste  de»  àMténm»  minittKes 
de  Louis  xit  ,  depuis  Tépoqae  qà  coauMnccnt  ses  M^ 
moires  ;  elle  sera  utile  pour  toute  la  suite  de  eette  eoU 
lection. 

Chanceliers. 

Pierre  SiouiBR ,  chancelier,  duc  de  Villemor.  U  aToit 
quitté  les  sceaux  en  i65o ,  et  les  avoit  repris  l'année  sui- 
vante. Mort  en  167a ,  à  quatre-vingt-qpaatre  ans. 

Etienne  d'Aligee  ,  chancelier  en  1679  ,  mort  en  1677* 

Michel  LE  Tbllixe  (celui  dont  il  s'agit  ici),  secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre  jusqu'en  1666,  chancelier  en  1677  , 
mort  en  x685. 

Louis  BouGHxaAT  y  chancelier  9  succéda  au  précédent  t 
mort  en  1699. 
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parler;  au  surintendant  de  même,  et  qu'il  ne 
se  fît  rien  aux  finances  sans  être  enregistré  dans 

^Louis  Phelippeanx,  comte  de  Pontchartraikt  ,  suc- 
céda au  précédent  dans  la  place  de  chancelier  ;  la  quitta 
volontairement  en  1714* 

Daniel  -  François  Voisin  ,  chancelier  en  1714  9  mort 
en  17179  remplacé  par  l'illustre  d'Aguesseau. 

Secrétaires  et  Etat  et  Contrôleurs  généraux* 

Henri- Auguste  de  Lom^nie  ,  comte  de  Brierite.  Il  avoit 
le  département  des  affaires  étrangères  depuis  la  minorité 
de  Louis  xiv.  Mort  en  1666.  Son  fils  Henri^-Louis  lui  suc« 
céda ,  mais  pour  peu  de  temps.  Il  fut  remplacé  par  : 

Hugues,  marquis  de  Lionne,  qui  eut  ce  département 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1671. 

Jean^Baptiste  Colbert  ,  né  en  16 19,  n'avoit  alors  que 
le  titre  d^intendant  d«s  finances,  et  quoiqu'il  n'entrât 
point  au  conseil,  n'edMJ^yailioit pas  moins  seul ,  tous  les 
jours ,  avec  le  roi.  Contrôleur  général  en  1 664  ,  mort 
en  i683* 

Jean-Baptiste  Colbert  ,  marquis  de  Seignelâx  ,  fils  du 
précédent ,  secrétaire  d'Etat  de  la  Marine ,  mort  en  1690. 

Simon-Arnauld  de  Pomponne  ,  secrétaire  d'Etat  des 
affaires  étrangères  en  1 67 1 ,  renvoyé  en  1 679  ,  conserva 
le  droit  d'entrer  au  conseil ,  où  il  fut  rappelé  (  quoiqu'en 
ait  dit  Voltaire, }  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Mort 
en  1699. 

Charles  Colbert  de  Croissi  ,  frère  du  grand  Colbert , 
secrétaire  d*£tat  des  affaires  étrangères  en  1679,  après 
plusieurs  ambassades  importantes.  Mort  en  1696. 
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un  livre  qui  devoit  me  demeurer,  avec  un 
extrait  très -abrégé,  où  je  pusse  voir  à  tout 

.   Jean-Baptiste  Colbeet  ,  marquis  de  Toacx ,  fils  du  pré- 
cédent,  lui  succéda  dans  son  ministère.  Mort  en  1746. 

François-Micbel  le  Tellier,  marquis  de  Louvois  ,  se- 
crétaire d*£tat  de  la  guerre  en  1666,  mort  en  1691. 

Louis-François  le  Telliee  9  marquis  de  Baebezieux, 
fils  du  précédent ,  mort  à  trente-trois  ans  9  en  1 701. 

Claude  le  Peletibe  ,  fut  appelé  de  la  place  de  Pré^6t 
des  marchands  pour  succéder  à  Golbert  dans  celle  de 
contràleur  général.     . 

Louis  Phelippeaux  ,  marquis  de  la  Veilliâri  ,  mort 
en  1681. 

Jérôme  Phelippeâux  ,  comte  de  Poktchârtbain  ,  fils 
du  chancelier  ci-dessus  nommé  ,  reçut  sa  démission  à  la 
mort  de  Louis  xiy. 

(  On  sait  que  ces  secrétaitet  d'Etat  SToiant  le  départe- 
ment de  la  maison  du  roi ,  auquel  appartenoient  plusieurs 
branches  de  la  polke  générale.  ) 

Michel  Crâmillâet,  contrôleur  général  en  1699,  se- 
crétaire d*£tat  de  la  guerre  en  1701 ,  se  démit  en  1709.' 
Mort  en  1721. 

Daniel  Voisin  ,  celui  qui  a  été  ci-dessus  nommé,  et  qui 
eut  en  1709  le  département  de  la  guerre ,  quil  garda 
même  étant  chancelier. 

!Nicolas  DESMAmiTs ,  contrôleur  général  en  1708  ,  mort 
en  1711. 

Il  £siut  ajouter  à  celte  liste  IVicoIas  Fouquet  ,  marquis 
>x  Belle-Ile  ,  qui,  depuis  x653,  étoit  surintendant  des 
finances.  On  trouvera  plus  loin  des  détails  sur  ce  célèbre 
et  malbeureus  ministve. 
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moment ,  d'un  CQup-d'œil ,  l'ëtat  des  fonds  et 
des  dépenses  faites  ou  à  faire. 

Le  chancelier  eut  un  pareil  ordre,  c  est'^à-dire, 
de  ne  rien  sceller  que  par  mon  commande*  1 

ment,  hors  les  seules  lettres  de  justice,  qu*on 
nomme  ainsi,  parce  queceseroit  une  injustice 
que  de  les  refuser ,  étant  nécessaires  pour  la 
ibrme  plutôt  que  pour  le  fonds  des  choses;  et 
je  laissai  alors  dans  ce  nombre  les  offices  et  les 
rémissions  pour  les  cas  manifestement  gra* 
ciables,  quoique  j'aie  depuis  changé  davis  sur 
ce  sujet ,  comme  je  vous  le  dirai  en  son  lieu. 
Je  fis  connoître  qu'en  quelque  nature  d'af- 
faires que  ce  fût ,  il  falLoit  me  demander  direc* 
tement  ce  qui  n'étoit  que  grâce  ,  et  je  donnai 
à  tous  mes  sujets  Sans  distinction,  la  liberté  de 
s'adresser  à  moi  à  toute  heure,  de  vive  voix 
et  par  placets  (i). 

Les  placets  furent  d'abord  en  un  très-grand 
nombre ,  qui  ne  me  rebuta  pas  cependant.  Le 
désordre  où  on  avoit  mis  mes  affaires  en  pro- 
duisoit  beaucoup;  la  nouveauté  et  les  espé* 
rances,  ou  vaines,  ou  injustes,  n'en^attiroienl 

(i)  Oa  voit  dana  les  Mémoires  de  Saint- Simon,  que 
#ette  grande  facilité  due  à  la  première  fenrenr  du  roi, 
diminua  beaucoup  par  la  suite,  quand  il  Tint  à  sentir  lea 
ennub  de  la  royauté  plus  que  ses  plaisirs.  Fayez  aussi  Ift 
seconde  partie  des  Mémoires  de  Louis  siv ,  â^après. 
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pas  moins.  On  m'en  donnoit  une  grande  quan* 
tite  sur  des  procès^  que  je  ne  devoisni  ne  pou<« 
vois  tirer  k  tous  momens  des  juridictions  or- 
dinaires, pour  les  faire  juger  devant  moi.  Mais 
dans  ces  choses  mêmes  qui  paroissoient  si  inu- 
tiles, je  dëcouvrois  de  grandes  utilités.  Je 
m'instrnisois  par-là  en  détail  de  Tétat  de  mes 
peuples  ;  ils  voyoient  que  je  pensois  à  eux  , 
et  rien  ne  me  gagnoit  tant  leur  cœur.  L'op-^ 
pression  pouvoit  m'étre  représentée  de  telle 
sorte  aux  juridictions  ordinaires,  que  je  trou-^ 
vois  à  propos  de  m'en  faire  informer  davan-* 
tage ,  pour  y  pourvoir  extraordinairement  au 
besoin.  Un  exemple  ou  deux  de  cette  nature 
empéchoient  mille  maux  semblables,  et  le» 
plaintes,  même  injustes  et  fausses,  retenoient 
mes  officiers  de  donner  lieu  à  de  plus  justes  et 
de  plus  véritables. 

CHOIX   DES   MINISTRES   (O* 

Quant  aux  personnes  qui  dévoient  Seconder 
mon  travail ,  je  résolus  sur  toutes  choses  de 

(1)  C'est  à  cet  article  que  commence  le  fragment  publié 
par  M.  de  Montagnac.  Pour  peu  qu'on  le  compare  avec 
cette  édition,  on  reconnoitraque  ce  n'étoit  qu'un  brouillon 
frès^incorrec^  Cela  est  d'ailleurs  démontré  par  l'existence 
de  la  mise  au  net  originale  de  la  même  main ,  dont  noua 
avons  parlé  dam  ravertisaement. 
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ne  point  prendre  de  jpremîer  ministre  ;  et  si 
vous  m'en  croyez  ,  mon  fils,  et  tous  vos  suc- 
cesseurs après  vous  ,  le  nom  en  sera  pour  ja- 
mais aboli  en  France  :  rien  n'étant  plus  in- 
digne que  de  voir  d'un  côté  toute  la  fonction  , 
et  de  l'autre  le  seul  titre  de  R6i. 

Pour  ce  dessein  il  étoit  absolument  néces-^ 
saire  de  partager  ma  confiance  et  l'exe'cution 
de  mes  ordres ,  sans  la  donner  toute  entière  à 
pas  un  ;  appliquant  ces  diverses  personnes^  à 
divers  emplois ,  suivant  leurs  divers  talens  ; 
qui  est  peut-être  le  premier  et  le  plus  grand 
talent  des  princes. 

Pour  mieux  réunir  en  moi  toute  l'autorité 
de  maître  ,  ehcore  qu'il  y  ait  en  toutes  sortes 
d'affaires  un  détail  où  nos  occupations  et 
notre  dignité  même  ne  nous  permettent  pas 
de  descendre  ordinairement,  je  me  résolus, 
quand  j'aurois  fait  le  choix  de  mes  ministres, 
d'y  entrer  quelquefois  avec  chacun  d'eux,  et 
quand  il  s'y  attendrait  le  moins ,  afin  qu'il 
.comprit  que  j'en  pourrois  faire  autant  sur 
d'autres  sujets  et  à  toutes  les  heures.  Outre  que 
la  connoissance  de  ce  petit  détail  prise  seule- 
,  ment  quelquefois ,  et  plutôt  par  divertissement 
que  par  règle,  instruit  peu  à  peu  sans  fatiguer, 
de  mille  choses  qui  ne  sont  pas  inutiles  aux 
résolutions  générales,  et  que  nous  devrions 
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$avoir  et  faire  ^lous-mêmes,  s'il  étoit  possible 
qu'un  seul  homme  sût  tout  et  fit  tout. 

Il  ne  m'est  pas  aussi  aisé  de  vous  dire,  mon 
fils,  ce  qu'il  faut  faire  pour  le  choix  des  divers 
ministres.  La  fortune  y  a  toujours,  malgré  nous, 
autant  ou  plus   de  part  que  la  sagesse;  et 
dans  cette  part  que  la  sagesse  y  peut  prendre , 
le  génie  y  peut  beaucoup  plus  que  le  conseil: 
ni  vous ,  ni  moi ,  mon  fils ,  n'irons  pas  cher-> 
cher  pour  ces  sortes  d'emplois,  ceux  que  Téloi-» 
gnement  ou  leur  obscurité  dérobent  à  notre 
vue ,  quelque  capacité  qu'ils  puissent  avoir.  Il 
faut  se  déterminer  nécessairement  sur  un  petit 
nombre  que  le  hasard  nous  présente  ^  c'est-à- 
dire  qui  sont  déjà  dans  les  charges,  ou  que  la 
naissance ,  l'inclination  ont  attachés  de  plus 
près  à  nous.  ^ 

£t  pour  cet  art  de  coni:ioUré  les  hommes  ^ 
qui  vous  sera  si  importatit ,  non -seulement  em 
ceci^  mais  encore  en  toutes  les  occasions  dç 
votre  vie,  je  vous  dirai  y  n^pn  fils ,  qu'il  se  peut 
apprendre ,  mais  qu'il  ne  se  peut  enseigner, 

£n  effet ,  il  est  juste  sans  doute  de  donner 
beaucoup  à  la  réputation  générale  et  établie^ 
parce  que  le  public  n'y  a  point  d'intérêt,  et 
qu'on  lui  ^mpose  difficilement  pour  long- 
temps. C'est  sagement,  fait  que  d'écouter  tout 
le  monde ,  et  de  ne  croire  entièrement  ceux 
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qui  nous  approchent ,  ni  sur  leurs  ennemis , 
hors  le  bien  qu'ils  sont  contraints  d'y  recon- 
noître ,  ni  sur  leurs  amis  ,  hors  le  mal  qu'ils 
tâchent  d'y  excuser  ;  plus  sagement  encore 
d'éprouver  soi-mépoe  aux  petites  choses  ceux 
qu'oQTeutemployer  aux  grandes.  Mais  l'abrégë 
des  préceptes,  pour  bien  distinguer  les  talensv 
les  inclinations ,  et  la  portée  de  chacun ,  c'est 
d^  s'y  étudier  et  de.  s'y  plaire  ;  car  en  général , 
depuis  Les  plus  petites  choses  jusqu'aux  plus 
graiides  y  vous  ne  vous  connottrez:  jamais  en 
pas  une ,  8Î  vous  n'en  faites  votre  plaisir  et  si 
v<ws  ne  l'aimez. 

DISTRIBUTION    DES    EMPLOIS. 

Dass  ce  partage  que  je  fis  des  emplois ,  les 
personnes  dont  je  me  servois  le  plus  souvent 
pour  ies  matières  de  conscience ,  étoient  mon 
qonfesseujr  le  père  uénnat,  que  j'estimois  en 
paiticulÂer ,  pour  avoir  l'esprit  droit  et  désin- 
téreissé  9  et  .ne  se  mêler  d'aucune  intri|[ue  (i)  ; 
l'areheréque  de  Toulouse  Maràa  >  que  je  fis 
depuis  archevêque  de  Paris ,  homme  d'un  pro-. 
fond  savoir  et  d'un  esprit  fort  net  ;  l'évéque  de 
— >— y—i^— — «— — '■^^— ^1  ■  I*  '  ii^i^^p^— ^— ■         ■        I     — — ^ 

(i)  Od  trouvera  dans  la  cinquième  parfie  de  cette  coi- 
lec^n,  ufie  liste  comi^ète  des  confesseurs  des  rois  de 
France ,  depuis  fienxi  m  îusqu'àXiOuisar* 
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Reniies,  parce  que  la  Beîae  ma  mère  l'avoit 
souhaite',  et  celuixle  Rhodes,  depuis  archevêque 
de  Paris ,  qui  a  voit  ëte  mon  ppiécepteur  (i). 
.  Pour  les  aôaires  de  justice  ^  je  les  commUni* 
quai  particulièrement  au  chancelier ,  fort  an* 
cien  officier,  généralement  reconnu  pour  très*> 
habile  en  ces  matières ,  par  ceux  qui  1  etoient 
le  plus*  Je  l'aj^elois  aussi  à  tous  les  conseils 
publics  que  je  tenois  moi-même ,  et  particu-^ 
lièrement  deux  jours  la  semaine ,  avec  les 
quatre  secrétaires  d'état ,  pour  les  dépêches 
ordinaires  du  dedans  du  royaume ,  et  pour  les 
réponses  aux  placets. 

Je  voulus  même  assister  quelquefois  au  con^ 
seil  desparties^  que  le  chancelier  tient  ordinai- 
rement pour  moi ,  et  où  il  ne  s^agit  que  de 
procès  entre  les  particuliers  mit  les  juiridic*' 
lions.  Et  si  des  occupations  plus  importantes 
vous  en  laissent  le  temps  ^  vous  ne ferez  p^  mal 
d'en  user  ainsi  quelquefois ,  pour  exciter  et 
animera  Leur  devoir  pa^r  y4E^epf^eoce  ceux 
qui  le  composent ,  et  pour  çooncdtne  par  nousr 
même  les  maîtres  des  requêtes  qui  rappor t^fït 
et  qui  opinent  :  d'où  a^e  firi^nnîeiit  ondioaire^ 

(i)  Ces  deux  derniers  évéques  s'appeioietit  la  HH&ûip^ 
HoudancQurt  «t 'Hardouin  de  Béréiîxe.  On  Ut^tfiee  plakir 
la  Vie  dç  Henri  it  ,  çon^oêie  par  «e  im^vkv* 
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ment  les  sujets  pour  les  iatendances  des  pro- 
Tinces  et  des  armées,  pour  les  ambassades 
et  pour  d'autres  grands  emplois. 

Mais  dans  les  intérêts  les  plus  importans  de 
l'Etat ,  et  dans  les  affaires  secrètes ,  où  le  petit 
nombre  de  têtes  est  à  désirer  autant  qu'autre 
chose ,  et  qui  seules  demandoient  plus  de  temps 
et  plus  d'application  que  toutes  les  autres  en- 
semble ,  ne  voulant  pas  les  confier  à  un  seul 
ministre ,  les  trois  que  je  crus  y  pouvoir  servir 
le  plus  utilement  furent  Le  Tellier  ,  Fouquet^ 
et  Lionne. 

La  charge  de  secrétaire  d'état ,  exercée  vingt 
ans  par  le  Tellier  avec  beaucoup  d'attache- 
ment et  d'assiduité,  lui  donna  une  fort  grande 
connoissance  des  affaires.  On  l'avoit  employé 
de  tout  temps  en  celles  de  la  dernière  confiance. 
Le  cardinal Mazarin  m'avoit souvent  ditqu'aux 
occasions  les  plus  délicates,  il  avoit  reconnu 
•sa  suffisance  et  sa  fidélité  ;  et  je  les  avois  moi- 
même  remarquées  :  il  avoit  une  conduite  sage 
et  précautionnée ,  et  une  modestie  dont  je 
faisois  cas. 

Lionne  avoit  le  même  témoignage  du  cardi- 
nal Mazarin,  par  qui  il  avoit  été  formé.  Je  sa  vois 
que  pas  un  de  mes  sujets  n'avoit  été  plus  sou- 
vent employé  aux  négociations  étrangères ,  ni 
avec  plus  de  succès.  Il  connoissoit  les  diverses 
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cours  de  l'Europe ,,  parloit  et  écrivoit  facile^ 
ment  plusieurs  langues,  avoitdes  belles-lettres, 
Tesprit  aisé ,  souple  et  adroit ,  propre  à  cette 
sorte  de  traites  avec  les  étrangers. 

Pour  Fouquet ,  on  pourra  trouver  étrange 
que  j'aie  voulu  me  servir  de  lui,  quand  on 
saura  que  dès  ce  temps-là  ses  voleries  m'étoient 
connues  ;  mais  je  savois  qu'il  avoit  de  l'esprit 
et  une  grande  connoissance  du  dedans  de  l'Ëtat^ 
ce  qui  me  faisoit  imaginer  que  pourvu  qu'il 
avouât  ses  fautes  passées ,  et  qu'il  me  promit 
de  se  corriger ,  il  pourroit  me  rendre  de  grands 
services.  Cependant,  pour  prendre  avec  lui 
mes  sûretés,  je  lui  donnai  dans  les  finatic^s  , 
Côlbert  pour  contrôleur,  sous  lé  titre  d'întén^ 
dant,  homme  en  qui  je  prenois  toute  la.  corti- 
fiance  possible ,  parce  que  je  saVois  qu'il  avoît 
beaucoup  d'application ,  d'intelHgettfce  et  de 
probité,  et  je  le  commis  dès-lors  à  tenir  ce 
registre  dés  fonds  dont  je  vous  ai  parlé  (i). 

(i)  Ccst  à  là  page  aS'^u^il  a  été  qiieitîon  de  ce  regisirtf. 
U  se  {)Oun*oit  cependant  que  ceci  ne  fût  écrit  qtte  post^ 
rieuremefit  apix  détails  de, finance  contenus  dans  la  a^sel^ 
tion  du  livre  n^j  ;, . 


uîuv.  nu  totJis  XIV.  îroiif jp  i. 
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AfOTIFS    DE    CES    CHOIX. 

J'ai  su  depuis  que  le  choix  de  ces  trois  mi-* 
tiistres  avoit  ëtë  considéré  diversemeut  dan^ 
le  monde  /  suivant  les  divers  intérêts  dont  le 
mpnde  est  partagé.  Mais  pour  cannoître  si  je 
pou  vois  faire  mieux,  il  n'y  a  qu'à  considérer 
les  autres  sujets  à  qui  j'aurqis  pu  donner  la 
même  place. 

Le  chancelier  étoit  véritablement  fort  habile, 
mais  plus  dans  les  affaires  de  justice ,  comme 
j'ai  dit  y  que  dans  celles  d'État.  Je  le  connoissois 
fort  affectionné  à- mon  service;  mais  il  étoit  en 
réputation  de  n'avoir  pas  toute  la  fermeté  né^ 
cessaire  aux  grandes  choses  ;  son  âge  ^  et  les 
occupations  d'une  charge  si  laborieuse,  le  pou- 
voient  rendre  moins  assidu  et  moins  propre  à 
ine  suivre  dans  tous  les  lieux,  où  les  besoins  du 
royaume  et  les  guerres  étrangères  me  pour-, 
roient  porter.  Sa  place  d'ailleurs  étoit  si  grande 
-d'elle-même,  par  la  qualité  de  premier  officier 
du  royaume,  et  de  chef  de  tous  les  conseils , 
qu'étant  jointe  à  la  même  participation  étroite 
des  affaires  secrètes  ,  elle  semMoit  faire ,  du 
moins  en  ce  temps-là,  un  de  mes  ministres  trop 
grand ,  et  le  trop  élever  au-dessus  des  autres  : 
ce  que  je  ne  voulois  pas. 

Le  comte. cf^  Brienne^  secrétaire  d'Etat ,  qui 
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mvoit  le  département  des  affaires  étrangères , 
étoit  vieux,  présumant  beaucoup  de  soi ,  et  ivf 
pensant  d'ordinaire  les  choses  ^  ni  selon  mo^ 
tens,  ni  selon  la  raison  (i). 

Son  fils,  qui  avoit  la  survivance  de  sa  ch^rge^ 
sembloit  avoir  intention  de  bien  faire;  mais  il 
étoit  si  jeune ,  que  bien  loin  de  prendre  ses  avis 
sur  mes  autres  intérêts  ^  je  ne  pouvois  même 
lui  confier  la  fonction  de  son  propre  emploi  ^ 
<Iont  Lionne  faisoit  la  plus  grande  partie. 

La  VriUière  et  du  Plesais  étoient  de  bonnes 
genS)  mais  dont  les  lumières  paroissoient  seu- 
lement  pprportionnées  à  l'exercice  de,  leurs 
charges,  dans  lesquelles  il  ne  tomboit  i^ien  de 
bien  important  (a). 

J'aurois  pu  sans  doute  jeter  les  yiBUx  sur  des 

(  I  )  Le  comte  de  Brienne  est  jugé  téTèrement  par 
Louis  xiY.  Son  fils  devint  presque  fou  du  chagrin  d'avoir 
perdu  sa  femme ,  et  fut  renvoyé.  Mais  le  cardinal  Mazarin  , 
qui  ne  pouyoit  souffrir  le  vieux  Brienne  ,  parce  qu*il 
n'avoit  pas .  même  voulu  l'appeler  Monseigneur ,  l'ayoit 
rendu  odieux  au  roi.  —  Sa  fierté ,  dit  Voltaire ,  i)e  lui  fit 
point  de  tort  ^  parce  qu'elle  étoit  fondée  sur  des  sentiment 
d'hoi^neur. 

(2)  Dans  le  département  de  M.  de  la  yrillière,  étoîent 
les  affaires  qui  concernoient  Içs  Réformes.  La  maniera 
donil^ouis  xiv  s'en  exprime,, prouve  qu'ils  lui  donnoient 
trés-peu  d'affaires ,  et  qu'où  étoit  fott  IpÎA  alors  >  du  moins 
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genis  de  plus  haute  oonsidi^ration  ;  mais^  non 
pas  qui  eussent  eu  plus  de  capaeké  que  ces 
trois  ministres;  et  ce  petit  nombre,  comme  je 
vous  Tai  déjà  dit ,  me  paroissoit  meilleur  qu'un 
pltis^^rand.  ' 

Pou^  Vous  découvrir  m^mè  toutena  pensée, 
il  *il'étoit  pà£i  de  mon  intérêt  de  prendre  d^s 
6ûjets  d  une  qualité'  j^us  éminente.  Il  falloit 
avaat  toutes  clioses' établir  ma  propre  rëputa^- 
tion,  et  faire  connoitre  au  public,  par  lé  rang 
même  d'où  je  les  prenois ,  que  mon  dessein 
ri'étoit  pas  de  pairtager  mon  autorité  avee  eux. 
f!  m'importoit  qu'ils  ne  conçussent -pâef  eux'* 
toêtnes  de  plus  hautes-  espérances ,  que  celles 
qu'il  me  plairoit  de  leur  donner  :  ce  qui  est 
difficile  ^auai  gens  ^'une  grande^  âalssatî^^s^V  et 
ces^précautions  m'étoientalors  tellement  néces-. 


■■JM      mti^tf^^^'i^^^*^ 


à  ta  Cour  ,  de  penser  à  la  funeste  révocation  dé  Tëdit  de 
Nantes^C^est  une  remarque  qui  n'a  point  «chïippé  à  M.  de 
Rhulières,  et  dont  il  a  tiré  d'importante^  conséquences 
dans  ses  Eclaircissemem  historiques  ^  fvhlîés  en  17^8. 

Quant  à  du  Plessîs,  c*est  sans  doute  celui  qui  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Guénégaud.  H  céda  i  'Cdlbert  si 
charge  de  secrétaire d*£tat.  Depuis,  la  chambre  de' Justice 
Jrip;ée  pour  informer  contre^  les  financiers  atcusés^d'avoir 
fiiit  des  profits  illégitimes  pendant  le^  trètlbles,  le  pour- 
suivit. Ce  procès  lui  coÂta  presque  toute  sa  fortunes  Vol- 
taire r»  bHfis<iatt9^a  liste  des^^  sécrélal^es  ^Stat.       ' 
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saires^  qu'avec  cela  même  le  monde  fut  asse^ 
long<  temps  à  me  bien  connoître. 

Plusieurs  se  persuadoient  que  dans  .peu  î 
quelqu'un  de  ceux  qui  m'approchoient  s'em- 
pareroit  de  mon  esprit  et  de  mes. paires.  L^ 
plupart  regardoient  Tassiduité  de  mon  travail 
comme  une  chaleur  qui  devoit  bientôt  sq  ra*, 
lentir ,  et  ceux  qui  vouloiept  en  juger  plus  fayo; 
rablement,  attendoient  à  se  dëten^iper  paj; 
les  suites.  .    «, 

Le  temps  a  fait  voir  ce  qu'il  en  falloit  croire  ^ 
et  c^esù  ici  la  dixième  année  que  je  marche, 
comme  il  me  semble,  assez  constamment  dans 
la  même  route ,  ne  relâchant  rien  de  mon  apf 
plication  ;  informé  de  tout  ;  écoutant  tn^$ 
moindres  sujets;  sachant  à  toute  heure  le 
nombre  et  la  qualité  de  mes  troupes ,  H  l'état 
de  mes  places;  donnant  incessamment  mes 
ordres  pour  tous  leurs  besoins;  traitant  immé- 
diatement  avec  les  ministres  étrangers  ;  rece- 
vant et  lisant  les  dépêches  ;  faisant  moi-même 
une  partie  des  réponses ,  et  donnant  à  mes 
secrétaires  la  substance  des  autres  ;  réglant  la 
recette  et  la  dépense  de  mon  Etat;  me  faisant 
rendre  compte  directement  par  ceux  que  je 
mets  dans  les  emplois  importans  ;  tenant  mes 
affaires  aussi  secrètes  qu'un  autre  lait  fait 
avant  moi  ;  distribuant  les  graôes  par  mou 
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propre 'choix  ;  et  retenant  Y  si  je  nemelrofttpe, 
ceux  qui  me  servent,  quoique  comblés  de 
bienfaits  pour  eux-mêmes  et  pour  les  leurs  , 
dans  une  modestie  fort  éloignée  de  FéléTation 
et  dû  pouvoir  dès  premiers  ministres. 

L'observation  qu'on  fit  à  loisir  de  toutes 
césr  choses,  commença  sans  doute  à  donner 
quelqu'opinion  de  moi  dans  le  monde;  et  cette 
opinion  n'a  pas  peu  contribué  au  succès  des 
affaires  que  j'ai  entreprises  depuis  :  rien  ne 
faisant  de  si  grands  effets  en  si  peu  de  temps 
que  la  réputation  du  prince. 
'  Mais  ne  vous  trompez  pas ,  mon  fils ,  comme 
tiant  d'autjfes ,  et  ne  pensez  pas  qu'il  soit  temps 
de  l'établir  quand  il* faudra  s'en  servir.  On  ne 
la  met  point  sur  pie  avec  les  armées  :  on 
auroit  beau  ouvrir  &e&  trésors  pour  l'acquérir  f 
îl  faut  y  avoir  pensé  auparavant ,  et  ce  n'est 
même  qu'une  possession  assez  longue  qui  nous 
en  assure.  ^ 

CRA^IICDRE  LES  FLATTEURS. 

J'avois ,  dès  les  premières  années ,  apparem- 
ment assez  de  sujet  d'être  content  de  ma  con- 
duite;; mais  Iqs  applaudissemens  que  cette 
nouveauté  m'attiro^t ,  ne  laissoient  pas  de  me 
donner  une  continuelle  inquiétude ,  par  la 
crainte  qtie  j'avois,  et  dont  je  ne  suis  pas  en« 
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core  tout-à-fait  exempt ,  de  ne  les  pas  assez 
bien  mériter. 

On  vous  dira  dans  quelle  défiance  j'ai  yécu 
là-dessus  avec  mes  courtisans ,  et  combien  de 
fois  éprouvant  leur  génie  ,  je  les  ai  engagés  à 
me  louer  des  choses  même  que  jecroyois  avoir 
mal  faites ,  pour  le  leur  reprocher  aussi- tôt 
après  9  et  les  accoutumer  à  ne  me  point  flatter. 
Jlais  quelque  obscures  que  puissent  être  leurs 
intentions,  je  vous  enseignerai,  mon  fils , 
un  moyen  aisé  de  profiter  de  tout  ce  qu'ils 
diront  à  votre  avantage;  c'est  de  vous  examiner 
secrètement  vous-même  ,  et  d'en  croire  votre 
propre  cœur  plus  que  leurs  louanges  ;  les  pre* 
nant  toujours ,  suivant  l'humeur  de  ceux  qui 
vous  parleront ,  ou  pour  un^reproche  malin 
de  quelque  défaut  opposé ,  ou  pour  upe  exhor- 
tation secrète  à  ce  que  vous  ne  sentiriez  pas  en 
vous  (i)  ;  persuadé,  quand  même  vous  saurez 

(1)  On  trouve  dans  les  brouillons  ee  développement, 
qui  a  été  élagué  avec  assez  de  raison  dans  la  mise  au  net. 

«  Car  c'est  assurément  une  des  choses  où  les  esprits  vrai-- 
ment  élevés  peuvent  être  mieux  distingués  des  médiocres , 
de  voir  comme  ces  derniers ,  charmés  du  doux  bruit  des 
applaudissemens  qui  flattent  incessamment  leurs  oreilles , 
«'abandonnent  au  sommeil  de  Foisiveté,  et  se  persuadent 
promptement  qu'ils  en  ont  assez  fait  ;  au  ]mu  que  les 
autres ,  brûlant  tou>  le«  jours  d'une  égale  ardeur  de  se 
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les  bien  mériter,  que  vous  n'en  avez  pas  encore 
assez  fait ,  que  la  réputation  ne  se  peut  con- 
server ,  sans  en  acquérir  tous  les  jours  davan- 
tage ;  que  la  gloire  enfin  n'est  pas  une  maîtresse 
qu'on  puisse  négliger ,  ni  que  l'on  soit  jamais 
digne  de  ses  premières  faveurs,  si  on  n'en 
souhaite  à  tout  moment  de  nouvelles. 

sif^naler  >  ne  sont  jamais  pleinement  satisfaits  d'eux^ 
mêmes  ;  en  sorte  que  tout  ce  qu*on  donne  de  pâture  au 
beau  feu  dont  ils  sont  embrasés  ,  ne  fait  qu'en  augmenter 
la  violence. 

»  C'est  de  cette  façon  ,  mon  fils ,  que  la  gloire  veut  être 
aimée  ;  la  cbaleur  que  Ton  a  pour  elle  n'est  point  une  de 
êes  foibles  passions  qui  se  ralentissent  par  Ift  possession.. «&. 
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LIVRE  SECOND. 
SECTION   PREMIERE- 

PRENDRE     CONSEIL. 

xjES  dispositions  gétiérales,  dont  je, vous  ai 
parlé,  m'occupèrent  tout  le  mois  de  mars  (1)  ; 
car  le  cardinal  Mazarin  n'étoit  mort  que  le 
neuf.  Et  bien  que  durant  sa  maladie ,  qui  fut 
longue,  et  quelque  temps  auparavant,  j'eusse 
observé  avec  plus  de  soin  que  jamais  l'état  des 
choses,  je  ne  crus  pas  devoir  toucher  au  détail 
des  affaires,  qu'après  m'en  être  fait  rendre 
compte  séparément  et  en  particulier ,  par 
chacun  de  ceux  qui  en  avoient  été  chargés 
avec  lui;  leur  demandant  avec  soin  quelles 
avoiént  été  leurs  principales  vues  jusqu'alors, 
comme  celles  qu'il3  croyoient  qu'on  pouvoit 
avoir  pour  l'avenir  ;  et  persuadé  que  mes 
lumières,  qfiandmême  elles  auroient  été  beau- 
coup plus  grandes ,  pouvoient  être  fort  aidées 
et  fort  augmentées  par  les  leurs. 

(i)  Dans  les  brouillons  on  premières  minutes ,  ce  para- 
graphe n'est  point  séparé  de  ce  qui  précède,  et  est  d'ail- 
leurs tvès-différent ,  ainsi  que  tout  ce  qui  le  suit* 
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Il  m'a  semble  nécessaire  de  vous  le  marquer^ 
mon  fils ,  de  peur  que  par  un  excès  de  bonne 
intention  dans  votre  première  jeunesse,  €5tpar 
l'ardeur  même'^ue  ces  mémoires  exciteront 
peut-être  en  vous ,  vous  ne  confondiez  ensemble 
deux  choses  fort  différentes  :  j'entends  ,  gou- 
▼crner  soi-même,  et  a  écouter  aucun  conseil , 
qui  seroit  une  autre  extrémité  aussi  dangereuse 
que  celle  d'être  gouverné.  ^    , 

Les  particuliers  les  plus  habiles  prennent 
avis  d'autres  personnes  habiles  dans  leurs  petits 
intérêts.  Que  sera-ce  des  rois  qui  ont  entre  les 
mains  l'intérêt  public  ,  et  dont  les  résolutions 
font  le  mal  ou  le  bien  de  toute  la  terre?  il  faù^ 
droit  n'en  former  jamais  d'aussi  importantes , 
sans  avoir  appelé ,  s'il  étoit  possible ,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  éclairé ,  et  de  plus  sage,  et  de 
plus  raisonnable  parmi  nos  sujets. 

La  nécessité  nous  réduit  à  un  petit  nombre 
de  personnes  choisies  parmi  les  autres  ,  et 
qu'il  ne  faut  pas  du  moins  négliger.  Vous 
éprouverez  de  plus ,  mon  fils ,  c^  que  je  re-r 
connus  bientôt ,  qu'en  parlant  de  nos  affaires., 
BOUS  n'apprenons  pas  seulement  beaucoup 
d'autrui ,  mais  aussi  de  nous-mêmes.  L'esprit 
achève  ses  propres  pensées,  en  les  mettant  an- 
dehors  ;  au  lieu  qu'il  les  gardoit  auparavant 
confuses ,  imparfaites ,  ébauchée».  L'entretien 
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qui  Texcite  et  qui  l'ëchauffe  le  porte  insensi- 
blement d'objet  en  objet,  plus  loin  que  n'auroit 
fait  la  méditation  solitaire  et  muette ,  et  lui 
ouvre ,  par  les  difficultés  même  qu'on  lui  op- 
pose ,  mille  nouveaux  expédiens. 

D'ailleurs,  mon  fils,  notre  élévation  noua 
éloigne  en  quelque  sorte  de  nos  peuples,  dool 
nos  ministres  sont  plus  proches ,  capables  de 
voir  par  conséquent  mille  particularités  que 
nous  ignorons ,  sur  lesquelles  il  faut  néan* 
moins  se  déterminer  et  prendre  ses  mesures. 

Ajoutez-y  l'âge,  l'expérience,  l'étude,  la 
liberté  qu'ils  ont  bien  plus  grandes  que  nous 
de  prendre  les  connoissances  et  lumières  de 
quelques  inférieurs,  qui  prennent  eux-mêmes 
celles  des  autres  de  degré  en  degré  jusqu'aux 
moindres. 

DÉCIDER   SOI-MÊME. 

Mais  quand  dans  les  occasions  importantes 
ils  nous  ont  rapporté  tous  les  partis  et  toutes 
les  raisons  contraires ,  tout  ce  qu'on  fait  ail- 
leurs en  tel  ou  tel  cas ,  c'est  à  nous ,  mou  fils , 
à  choisir  ce  qu'il  faut  faire  en  effet.  £t  ce 
choix  ,  j'oserai  vous  dire  que  si  nous  ne  man- 
quons ni  de  sens ,  ni  de  courage ,  un  autre  ne 
le  fait  jamais  aussi  bien  que  nous.  Car  la  déci* 
«ion  a  besoin  d'uii  esprit  de  maître;  et  il  est 
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sans  comparaison  plus  facile  de  faire  ce  (|u'oa 

est ,  que  d'imiter  ce  qu'on  n'est  pas. 

Que  si  on  remarque  presque  toujours  quel- 
que différence ,  entre  Ifes  lettres  que  nous  nous 
donnons  la  peine  d'écrire  nous-mêmes,  et 
celles  que  nos  secrétaires  les  plus  habiles  écri- 
vent pour  nous ,  découvrant  eh  ces  dernières 
je  ne  sais  quoi  de  moins  naturel,  et  l'inquié- 
tude d  une  plume  qui  craint  éternellement 
d'en  faire  trop  ou  trop  peu ,  ne  doutez  pas , 
mon  fils,  qu'aux  affaires  de  plus  grande  con- 
séquence, la  différence , ne  soit  encore  plus 
grande  entre  les  résolutions  que  nous  prenons 
nous  -  mêmes  ,  et  celles  que  nous  laissoàs 
prendre  à  nos  ministres  sans  nous  ;  où  plus  ils 
sont  habiles  ,,plus  ils  appréhendent  de  se  chaiv 
ger  des  événemens,  et  s'embarrassent  quel- 
quefois fort  long-temps  de  difficultés  qui  ne 
nous  arrêteroient  pas  un  moment. 

La  sagesse  veut  qu'en  certaines  rencontres 
on  donne  beaucoup  au  hasard  ;  la  raison  ellei- 
même  conseille  alors  de  suivre  je  ne  sais  quels 
mouvemens  ou  instincts  aveugles ,  au-dessus 
de  la  raison  et  qui  semblent  venir  du  ciel  > 
connus  à  tous  les  hommes,  et  plus  dignes  de 
considération  en  ceux  qu'il  a  lui-même  placés 
aux  premiers  rangs.  De  dire  quand  il  faut  s'en 
défier  ou   s'y  abandonner,   personne  nte  le 
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peut^ni'^i^es/ai  règles,  ni  expérience  ne 
l'enseignent:  nnc  certaine  justesse  et  une^ cer- 
taine hardiesse  d'esprit  les  font  toujours  trou* 
ver,  sans  oompàraiion  plus  libres  en  celui  qui 
ne  doit  compte  dé  ses  actions  à  personne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et> pour  ne  revenir  pluis 
sur  ce  sujet  j  aussi-tôt  que  j'eus  commenôé  à 
tenir  cette  conduite  avec  mes  ministres,  je  re- 
obtinus  fort  bien  non- feulement  à  leurs  dis* 
cours,  maial  aussi  à  je  ne  sais  quel  air  dé  vé- 
*rité  qui  se  distitiguè  de  la  cotn^laîsance  et  de 
la  flatterie ,  comme  u|ïe  personne  vivantede  la 
pi usbelle  statue,  et  il  me  revint  depuis  par  plu\ 
sieurs  voies  non  suspectes,. qu*ils  n'étoientpàs 
seulement  satisfaits,  mais  en  quelque  sorte  sur-' 
pris  de  me  voirdansles  affaires  les  plusd^licates, 
sans  m'attacher  précisément  à  leui^saVis;  et  saha^ 
aflfectefr  aussi  detn'en  éloigner,  prendre  facî- 
len^ent  tkoa  parti,  et  prévue  toujours  celui. 
qéké\  les  suites  montroient  avoir  été  lé  Infeilléiir. 
'  Epf  bien  qu'ils  vissent  assez  dès-lors,  qu'ils 
seiroiènt  toujours  auprès  de  moi  ce  que  doi- 
vent être  des  pitnistres ,  ils  n'en  furent  quel 
plus  contens  d'un  emploi  où  ils  trouvoient, 
arVec  mille  autres  avantagés  ,  Une  àûreté  enM 
tfcère  eti  fafisatit  leur  devoir  : .  rîen'  n'étant 
plus  dangereux  pou^  ceux  (Jui  ocdupent  de 
pareils  postes,  qu'un  roi  qui  dort  6rdinaice- 
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ment ,  mais  qui  s'éveille  de  temps  en  temps 
comme  en  sursaut ,  après  avoir  perdu  la  suite 
des  affaireis ,  et  qui  dans  cette  lumière  trouble 
et  confuse ,  s'en  prend  à  tout  le  monde  des 
mauvais  succès ,  des  cas  fortuits  ou  des  fautes 
dont  il  se  devroit  accuser  lui-même. 

N 
SOULAGEMENT    DES    PEUPLES.        . 

Après  m'étre  ainsi  pleinement  instruit  par 
des  entretiens  particuliers  avec  eux,  j'entrai 
plus  hardiment  en  matière.  Rien  ne  m^  sem- 
bla presser  davantage  que  de  soulager  mes 
peuples  :  de  quoi  la  misère  des  provinces,  et 
la  compassion  que  j'en  avois,  me  soUicltoient 
incessamment. 

L'état  de  mes  finances,  tel  que  je  vous  l'ai 
représenté,  sembloit  s'y  opposer,  et  conseil- 
loit  en  tout  cas  de  différer  ;  mais .  il  faut  tou- 
jours se  hâter  de  faire  le  bien.  Les  réforma* 
tions  que  j'entreprenois,  quoiqu'utiles  au  pu* 
blic,  dévoient  être  fâcheuses  à  un  grand  nombre 
de  particuliers.  Il  étoit  à  propos  de  commencer 
par  quelque  chose  qui  ne  fût  qu'agréable  ,  et 
il  n'y  avoit  pas  moyen  enfin  de  soutenir  le 
nom  même  de  la  paix ,  du  moins  plus  long- 
temps ,  sans  qu'il  fût  suivi  d'aucune  douceur 
de  cette  nature  ,  qui  pût  donner  de  meilleures 
espérances  de  l'avenir, . 
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V  Je  passai  dono  par-dessus  toute  autre  consi- 
dération, et  remis  d'abord  trois  millions  sur 
les  tailles  de  Tannée  suivante  déjà  réglées ,  et 
dont  on  alloit  faire  l'imposition.  Je  renouvelai 
en  même  temps ,  mais  avec  dessein  de  les  faire 
mieux  observer  qu'auparavant ,  comme  je  l'ai 
fait  aussi,  les  défenses  de  l'or  et  de  l'argent 
sur  les  habits,  et  de  mille  autres  superfluités 
étrangères,  qui  étoient  une  espèce  de  charge 
et  de  contribution  volontaire  en  apparence , 
forcée  en  effet ,  que  mes  sujets  les  plus  quali- 
fiés et  les  personnes  de.  ma  cour  payoient  aux 
nations  voisines,  ou  poui;  mieux  dire  au  luxe 
et  à  la  vanité. 

RÉFORME    JUDICIAIRE. 

Il  falloit  par  mille  raisons ,  même  pour  se 
préparer  à  la  réformation  de  la  justice  qui  en 
avoit  tant  de  besoin  (i),  diminuer  l'autorité 
excessive   des   principales    compagnies   qui , 

(i)  Louis  XIV ,  dans  le  brouillon ,  s'exprime  beaucoup 
plus  durement  sur  cet  article  ;  la  phrase  mérite  d'être  con- 
3eryée.  «  Car  ce  précieux  dépôt  que  Dieu  a  remis  entre 
»  les  mains  des  rois  comme  une  participation  de  sa  sagesse 
v  et  de  sa  puissance ,  étoit  tellement  altéré  par  la  corrup- 
»  tion  des  hommes  ,  qu'il  dégénéroit  en  un  commerce 
>  honteux,  • 
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SOUS  prétexte  que  leurs  jugemens  ëtoîent  sans 
appel ,  et  comme  on  parle  ,  souverains  et  en 
dernier  ressort,  ayant  pris  peu.  à  peu  le  nom 
de  cours  souveraines ,  se  regardoient  comme 
autant  de  souverainetés  séparées  et  indépen- 
dantes (i).  Je  fis  connoître  que  je  ne  souffrî- 
rois  plus  leurs  entreprises.  Et  pour  en  donner 
l'exemple ,  la  cour  des  aides  de  Paris  ayant 
commencé  la  première  à  s'écarter  un  peu  du 
devoir,  j'en  exilai  quelques  officiers,  croyant 
que  ce  remède  bien  employé  d'abord,  m'em- 
pêchéroit  d'en  avoir  souvent  besoin  dans  les 
Suites  ;  de  qui  m'a  réussi. 

Aussi- tôt  après,  je  leur  fis  encore  mieux  en- 
tendre mes  intentions  par  un  arrêt  solennel 
de  mon  conseil  d'en-haut.  Car  il  est  bien  vrai 
que  ces  compagnies  n'ont  rien  à  ordonner 
Tune  à  l'autre,  dans  leurs  divers  ressorts  ré- 
glés par  les  lois  et  par  les  édits.  £t  cela  suffi- 
soit  autrefois  pour  les  faire  vivre  en  paix  ;  ou 
s'il  survenoit  quelques  différens  entre  elles, 
sur-tout  dans  les  affaires  des  particuliers ,  ils 
étoient  si  rares  et. si  peu  embarrassés  de  pro- 

(i)  Cest  pour  cela  que  5  dans  presque  tous  les  édils  et 
ordonnances  du  lemps  de  Louis  xiv ,  les  premières  cours 
de  justice  furent  appelées  c(^mpagnies  supérieures  ,  et  non 
souveraines  ;  dénomination  qui  paDoissoit  fonder ,  quoi- 
qu'abusivement ,  leurs  prétentions  outrées. 
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cédures,  que  les  rois  eux-mêmes  les  termi- 
noiènt  dun  seul  mot,  le  plus  souvent  en  se 
promenant ,  sur  le  rapport  des  maîtres  de  re- 
ijuêtes ,  alors  aussi  en  très-petit  nombre,  jus- 
qu'à ce  que  les  affaires  s'augmentant  dans  le 
,  royaume ,  et  la  chicane  encore  plus  que  les 
affaires,  ce  soin  a  été  principalement  confié  au 
chancelier  dé  France ,  et  au  Oonseil  des  par- 
ties dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  qui  doit  néces- 
sairement être  fcien  autorisé  pour  régler  ces 
compagnies  entre  elles  sur  leur  juridiction ,  et 
même  pour  que  l'es  autres  affaires  dont  nous 
jugeons  quelquefois  à  propos,  par  des  raisons 
d'utilité  publique  et  de  notre  service  ,  de  lui 
attribuer  extrâordinairement  la  connoissance 
du  fond  ,  en  l'ôtant  à  ces  compagnies  qui  né 
la  tiennent  elles-mêmes  que  de  nous.  Cepen- 
dant par  cet  esprit  de  souveraineté ,  dans  les 
désordres  du  temps,  elles  ne  lui  déféroient 
qu'autant  que  bon  leur  sembloit,  et  passoient 
outre  tous  les  jours  et  en  toutes  sortes  d'af- 
faires ,  nonobstant  ses  défenses ,  jusqu'à  dire 
assez  souvetit,  qu'elles  ne  reconnoissoient  pour 
volonté  du  Roi  que  celle  qui  étôit  dans  les  or- 
donnances et  dains  les  édits  vérifiés. 

Je  leur  défendis  à  toutes  en  général,  par  cet 
arrêt ,  d'en  donner  jamais  de  contraires  à  ceux 
de  mon  conseil ,  sous  quelque  prétexte  que  ce 

(ttUV.  DB  LOUIS  Xir.  TOSfE  t.  4 

Digitized  by  VjOOQIC 


So  MÉMOIRES    HISTORIQUES, 

pût  être ,  soit  de  leur  juridiction ,  soit  du  droit 
des  particuliers  ;  et  je  leur  ordonnai ,  quand 
elles  croiroient  qu'on  auroit  blessé  l'un  oa 
l'autre  ,  de  s'en  plaindre  à  moi ,  et  de  recourir 
à  mon  autorite'  ;  celle  que  je  leur  avois  confiée 
n'étant  qi;re  pour  faire  justice  à  mes  sujets,  et 
non  pas  pour  se  faire  justice  elles-mêmes , 
qui  est  une  partie  de  la  souveraineté  tellement 
essentielle  à  la  royauté ,  et  tellement  propre 
au  Roi  seul ,  qu'elle  ne  peut  être  communi- 
quée à  nul  autre. 

Dans  la  même  année  y  mais  un  peu  plus 
tard ,  car  je  n'observerai  pas  si  précisément 
l'ordre  des  dates ,  en  une  certaine  affaire  des 
finances  sur  tous  les  greffes  en  général  >  que 
l'on  n'avoit  jamais  osé  exécuter  sur  ceux  du 
parlement  de  Paris ,  parce  que  la  propriété 
en  appartenoit  à  des  officiers  du  corps,  et 
quelquefois  à  des  chambres  entières ,  j'affectai 
au  contrairiB  de  faire  voir,  que  ces  officiers  dé- 
voient subir  la  loi  commune  ,  dont  rien  ne 
m'empêchoit  de  les  dispenser  aussi ,  quand  il 
me  plairoit  de  donner  cette  récompense  à 
leurs  services. 

Presque  en  même  temps ,  je  fis  une  chose 
qui  paroissoit  même  trop  hardie ,  tant  la  robe 
s'en  étoit  fait  accroire  jusqu'alors,  et  tant  les 
esprits  étoient  encore  pleins  de  cette  con- 
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sidératîon  qu'elle  avoit  acquise  dans  les  der- 
niers troubles ,  en  abusant  de  son  pouvoir.  Je 
réduisis  à  deux  quartiers  au  lieu  de  trois,  toutes 
les  nouvelles  augmentations   des   gages    qui 
étoient  en  aliénations  de  mon  revenu ,  faites  à 
très-vil  prix  durant  la  guerre ,  consommant  le 
beau  de  mes  fermes  ;  mais  dont  les  officiers  des 
compagnies  avoient  acquis  la  meilleure  partie  ; 
ce  qui  faisoit   qu'on  regardoil  comme   une 
grande  entreprise ,  de  les  choquer  d'abord  si 
rudement  dans  leurs  intérêts  les  plus  sensi- 
bles. Mais  le  fond  de  cette  affaire  étoit  juste; 
car  deux  quartiers  étoient  encore  beaucoup! 
pour  ce  qu'ils  en  avoient  payé:  la  réformatioa 
étoit  nécessaire  ;  mes  affaires  n'étoient  pas  equ 
état  que  je  pusse  rien  craindre  de  leur  eha-n 
grin.  Il  étoit  plutôt  à  propos  de  leur  témoigner 
qu'on  n'en  craignoit  rien,  et  que  les  tiempst 
étoient  changés.  Et  ceux  qui  par  divers  inté- 
rêts eussent  souhaité  que  ces  compagnies  s'em- 
portassent ,  apprirent  de  leur  soumission  au 
contraire  celle  qu'ils  me  dévoient. 

HOTIFS  D£  CES  RISSOLUTIOjyS  A  L'ÉGARD  J)£  LA 
MAGISTRATURE. 

En  to\ites  ces  choses,  mon  fils,  et  en  plu- 
sieurs autres  que  vous  verrez  ensuite ,  qui  ont 
mortifié  sans  doute  mes  officiers  de  justice, 
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je  ne  veux  pas  que  vous  me  donniez,  comme 
auFont  pu  faire  ceux  qui  me  connoissent 
moins,  des  motifs  de  peur,  de  haine  et  de 
vengeance  pour  tout  ce  qui  s'étoit  passé  de- 
vant la  fronde ,  où  l'on  ne  peut  pas  nier  que 
C6S compagnies  ne  se  soient  souvent  oubliées, 
et  jusqu'à  d'étranges  extrémités. 

Mais  en  premier  lieu,  ce  ressentiment  qui 
pas^oît  d'abord  si  juste,  le  sproit  peut-être 
beaucoup  moins  à  l'examiner  de  près»  Elles 
sont  iPentrées  d'elles  -  mêmes  et  sans  violence 
datiï»  te  devoir.  Les  bons  serviteurs  ont  ramené 
les  mauvais.  Pourquoi  imputer  à  tout  le  corps 
les  fautes  d'une  partie ,  plutôt  que  les  services 
qtti  ont  prévalu ,  et  par  où  l'on  a  fini  ?  Il  fau- 
df  oit  du  moins  oublier  l'un  en  faveur  de  l'au- 
tre, et  se  souvenir  seulement,  qu'à  relire  les 
histoires ,  à  peine  y  a-t-il  aucun  ordre  du 
royaume ,  noblesse ,  église  ,  tiers-état ,  qui  ne 
soit  tombé  quelquefois  en  des  égaremens  ter- 
iribles  dont  il  est  i'evenu. 

D'ailleurs,  mon  fils;  encore  que  sur  les 
offenses,  autant  ou  plus  que  sur  tout  le  reste , 
les  rois  soient  hommes ,  je  ne  crains  pas  de 
vous  dire ,  qu'ils  le  sont  un  peu  moins  quand 
ilâ  sont  véritablement  rois  ,  parce  qu'une 
passion  maîtresse  et  dominante ,  qui  est  celle 
de    leur   intérêt  ,  dé    leur   grandeur   et   de 


Digitized  by 


Google 


ANNÉE    1661.  53 

leur  gloire ,  étouffe  toutes  les  autres  en  eux. 

Cette  douceur  qu'on  se  figure  dans  la  ven- 
geance, n'est  presque  pas  faite  pour  nous  ;  elle 
ne  flatte  que  ceux  dont  le  pouvoir  est  en 
doute  :  ce  qui  est  tellement  vrai ,  que  les  par- 
ticuliers même,  s'ils  ont  quelque  honneur, 
ont  peine  à  l'exercer  sur  un  ennemi  tout-à- 
fait  abattu.  Pour  nous,  mon  fils,  nous  ne 
sommes  que  très -rarement  dans  cet  état  du 
milieu ,  où  on  prend  plaisir  à  se  venger  ;  car 
nous  pouvons  tout  sans  difficulté,  ou  bien 
nous  nous  trouvons  au  contraire  dans  de  cer;* 
taines  conjonctures  délicates  et  difficiles ,  qui 
ne  veulent  pas  que  nous  éprouvions  quel  est 
notre  pouvoir. 

Enfin,  comme  nous  sommes  à  nos  peuples^ 
nos  peuples  sont  à  nous ,  et  je  n'ai  point  vu 
encore  qu'un  homme  sage  se  vengeât  à  son 
préjudice  ,  en  perdant  ceux  qui  lui  appartien- 
nent ,  sous  prétexte  qu'il  en  aura  été  mal  servi , 
au  lieu  de  donner  ordre  pour  l'avenir  qu^il  le 
soit  un  peu  mieux. 

Ainsi,  mon  fils,  le  ressentiment  et  la  colère 
des  rois  véritables  contre  leurs  sujets  |  ne  sont 
que  justice  et  que  prudence. 

L'élévation  des  parlemens  en  général  avoit 
été  dangereuse  à  tout  le  royaume  durant  ma 
minorité  ;  il  falloit  les  abaisser ,  moins  pour  le 
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mal  qu'ils  avoient  fait,  que  pour  celui  qu'ils 
pourroient  faire  à  l'avenir.  Leur  autorité ,  tant 
qu'on  la  regardoit  comme  opposée  à  la  mienne, 
quelque  bonnes  que  fussent  leurs  intentions, 
produisoit  de  très-méchans  effets  dans  l'Etat , 
et  traversoit  tout  ce  que  je  pourrois  entre- 
prendre de  plus  grand  et  de  plus  utile.  Il  etoit 
juste  que  cette  utilité  l'emportât  sur  tout  le 
reste ,  et  de  réduire  toutes  choses  dans  leur 
ordre  légitime  et  naturel;  qjiiand  même,  'ce 
que  j'ai  évité,  néanmoins,  il  eût  fallu  ôter  à 
ces  corps  une  partie  de  ce  qui  leur  avoît  été 
donné  autrefois  ;  comme  le  peintre  ne  fait  au- 
cune difficulté  d'effacer  lui-même  ce  qu'il  aura 
fait  de  plus  hardi  et  de  plus  beau ,  toutes  les 
fois  qu'il  le  trouve  plus  grand  qu'il  ne  faut , 
et  dans  quelque  disproportion  visible  avec  le 
reste  de  l'ouvrage. 

Mais  je  sais ,  mon  fils ,  et  je  puis  vous  pro- 
tester sincèrement,  que  je  n'ai  ni  aversion,  ni 
aigreur  dans  l'esprit  pour  mes  officiers  de  jus- 
tice. Au  contraire ,  si  la  vieillesse  est  vénérable 
dans  les  hommes,  elle  me  le  paroît  encore 
plus  dans  ces  corps  si  anciens.  Je  suis  persuadé 
qu'en  nulle  autre  partie  de  l'Etat ,  le  travail 
n'est  peut-être  plus  grand ,  ni  les  récompenses 
moindres. 

J'ai  pour  eux  l'affection  et  la  considération 
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que  je  dois;  et  vous,  mon  fils,  qui  selon  les 
apparences  les  trouverez  encore  plus  éloignes 
de  ces  vaines  prétentions  d'autrefois ,  vous 
devez  pratiquer  avec  d'autant  plus  de  soin  ce 
que  je  fais  tous  les  jours  moi-même  ;  je  veux 
dire  de  leur  témoigner  de  l'estime  dans  les  oc- 
casions^ d'en  eonnoître  les  principaux  sujets, 
et  ceux  qui  ont  le  plus  de  mérite ,  de  faire  voir 
que  vous  les  coniloissez  ;  car  il  est  beau  à  ua 
prince  de  montrer  qu'il  est  informé  de  tout , 
et  que  les  services  que  l'on  rend  loin  de  lui 
ne  sont  pas  perdus  ;  de  les  considérer,  et  leurs 
familles ,  dans  la  distribution  des  emplois  et 
des  bénéfices ,  quand  ils  se  voudront  attacher 
plus  particulièrement  à  vous;  de  les  accoutu- 
merenfin  par  de  bons  traitemens  et  des  paroles 
honnêtes  à  vous  voir  quelquefois  ;  au  lieu  qu'au 
siècle  passé  une  partie  de  leur  intégrité  étoit , 
de  ne  pas  approcher  du  Louvre  (i)  ,  et  cela  , 
non  pas  par  mauvais  dessein ,  mais  par  la 
fausse  imagination  d'un  prétendu  intérêt  du 
peuple  opposé  à  celui  du  prince,  et  dont  ils 

(i)  On  lit  dans  le  manuscrit  original  ces  mots  qui  se- 
trouvoient  à  la  suite  de  la  phrase  ,  xnais  qui  ont  été  ratu- 
rés sans  doute  comme  étant  une  redondance  :  «c  Comme  si- 
»  le  roi  de  la  Cour  eût  été  un  autre  que  celui  du  Parle-- 
»  ment ,  pour  qui  ils  prononçoient  toui  les  jours  de^ 
Y  arrêts.  »> 
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sefaisoient  les  défenseurs,  sans  considérer  que 
ces  deux  intérêts  ne  sont  qu'un  ;  que  la  tran- 
quillité des  sujets  ne  se  trouve  qu'en  lobéis- 
sance  ;  qu'il  y  a  toujours  plus  4^  mal  ppur  le 
public  à  contrôler,  qu'à  supporter  même  le 
mauvais  gouvernement  des  rois  dont  Dieu  seul 
est  le  juge  ;  que  ce  qu'ils  semblant  faire  quel- 
quefois contre  la  loi  commune  est  fond<^  sur  la 
raison  d'Etat ,  la  première  des  lois  par  le  con- 
sentement de  tout  le  monde,  maisja  plus  in- 
connue et  la  plus  obscure  à  tous  ceux  qpi  ne 
gouvernent  pas. 

AUTRES  RJÈFORMEÎJ.  CLERGÉ,  GOUVERNEURS,  &C. 

Les  moindres  démarches  étoient  import antqsr 
en  Cjes  jcomnjencemens,  qui  faisoient  yojr  à  la 
France  quel  serpit  l'esprit  de  mon  règne,  et 
ma  coi^duite  pour  tout  l'avepir.  J'étois  blessé 
de  la  u^anière  dont  on  s'étoit  ^^coutumé  à  trai- 
ter avec  le  prince ,  ou  plutôt  avec  le  ipinistre , 
mettant  presque  toujours  encoH^itipi^,  ce  qu'il 
falloi):  attendre^  ou  de  m?i  justice,  ou.de  nj^ 
bonté. 

L'asisemblée  du  clergé  qui  avoit  duré  long- 
temps dans  Paris ,  différoit  à  l'ordinaire  de  se 
séparer,  comme  je  Tavois  temoigiié  désirer, 
jusqu'à  Texpéditipn  de  certains  édits  qi^'elle 
avoit  demandésavec  instance;  je  lui fis^enteodie. 
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qu'on  n'obtenoit  rien  par  ces  sortes  de  voies  : 
elle  se  sépara  ;  et  ce  fut  alors  seulement  que 
les  e'dits  furent  expédiés. 

£n  ce  même  temps,  la  mort  du  duc  dEpernon 
fit  vaquer  la  charge  de  colonel-général  de  Tin* 
fanterie  française;  son  père,  le  premier  duc 
d'Epernon^  élevé  par  la  faveur  d'Henri  m, 
avoit  porté  cette  charge  aussi  haut  que  son 
ambition  l'avoit  voulu.  Le  pouvoir  en  ëtoit 
infini ,  et  la  nomination  des  officiers  inférieurs 
qu'on  y  avoit  attachée  ,  lui  donnant  le  moyen 
de  mettre  par-tout  de  ses  créatures ,  le  rendoit 
plus  maître  que  le  Roi  même  des  principales 
forces  de  l'Etat.  Jjc  trouvai  à  propos  de  la  sup- 
primer, quoique  j'eusse  déjà  r^etranché  aupa- 
ravant de  ce  grand  pouvoir  par  diverses  voies, 
tout  ce  que  la  bienséaneeet  le  temps  m'a  voient 
permis.- 

Qu^nt  aux  gouverneurs  des  places  qui  abu- 
soient  si  souvent  du  leur ,  je  leur  ôtai  premiè- 
rement lesfoqds  des  contributions  qu'on  leur 
avoit  abandonnés  durant  la  guerre,  sous  pré- 
texte de  pourvoir  à  la  sûreté  de  leurs  places ,  et 
de  les  tenitenbon  état  ;  mais  qui  allant  à  des 
sommes  immenses  (i)  pour  des  particuliers, 
les  rendoient  trop  puissans  et  trop  iibsojus. 

(i)  PelUason  dit ,  dans  son  Histoire  ,  que  ces  contriim- 
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Je  renouvelai  en  second  lieu,  insensible- 
ment et  peu  à  peu ,  presque  toutes  les  garni- 
sons, ne  souffrant  plus  qu'elles  fussent  com- 
posées comme  auparavant ,  de   troupes  qui 
étoient  dans  leur  dépendance,  mais  d'aatre» 
au  contraire  qui  ne  co^noissoient  que  moi  ; 
et  ce  que  l'on  n'eût  osé  penser  ni:  proposer 
quelques  mois  auparavant,  s'exécuta  sans  peine 
et  sans  bruit  :  chacun  attendant  de  moi ,  et 
recevant  en  effet  des  récompenses  plus  légi- 
times ,  en  faisant  son  devoir. 
:   Je  fis  cependant  continuer  à  Bordeaux  les 
fortifications  du  château  Trompette ,  et  à  Mar- 
seille le  bâtiment  de  la  cidatelle ,  non  pas  tant 
pour  rien  craindre  alors  de  ces  deux  villes , 
que  pour  la  sûreté  de  l'avenir ,  et  pour  servir 
d'exemple  à  toutes  les  autres.  Il  n'y  avoif  aucun 
mouvement  dans  le  royaume,  mais  tout  ce 
qui  approchoit  tant  soit  peu  de  la  désobéis- 
sance ,  comme  en  quelques^  occasions ,  à  Mon- 
tauban,  à  Dieppe ,  en  Provence ,  à  la  Rochelle, 

lions,  pour  quelques-uns  des  gouvenieurs,  montoient  à 
plus  d'un  million  de  livres,  c'est-à-dire  deux  de  notre 
monnoie.  Mazarin ,  que  l'amour  de  son  repos  et  la  lan- 
gueur de  ses  dernières  années  avoient  empêché  de  faire 
cette  réforme ,  l'aYoit  sans  doute  conseillée  au  Roi ,  efe 
Colbert ,  aussi  bien  que  le  Tellier ,  avoient  dirigé  les  me^ 
sures  accessoires  qui  en  facilitèrent  l'exécutioB. 
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étoit  d'abord  répriilfié  et  châtié,  sans  le  dissi- 
muler ;  de  quoi  la  paix  et  les  troupes  que  j'avois 
résolu  d'entretenir  en  bon  nombre ,  me  don- 
noient  assez  de  moyen. 

Jecrus  enfin,  mon  fils,  qu'en  l'état  des  choses, 
un  peu  de  sûreté  étoit  la  plus  grande  douceur 
que  je  pouvois  avoir  pour  mes  peuples ,  une 
disposition  contraire  devant  leur  produire  par 
elle-même  et  par  ses  suites  une  infinité  de 
maux  (i).  Car  aussitôt  qu'un  jeune  roi  se  re- 

(1)  Dans  les  brouillons,  la  fin  de  ce  paragraphe  est 
ainsi  développée  ,  ou  pour  mieux  dire  délayée  : 

«  Car  on  doit  demeurer  d'accord ,  qu'il  n*est  rien  qui 
établisse  avec  tant  de  sûreté  le  bonheur  et  le  repos  des 
provinces ,  que  la  parfaite  réunion  de  toute  Tautorité 
dans  la  personne  seule  du  souverain.  Le  moindre  partage 
qui  s'en  fait  produit  toujours  de  très-grands  malheurs  ;  et 
soit  que  les  parties  qui  en  sont  détachées  se  trouvent  entre 
les  mains  des  particuliers  ou  dans  celles  de  quelques  com- 
pagnies ,  elles  n'y  peuvent  jamais  demeurer  que  comme 
dans  un  état  violent. 

»  Le  prince  qui  les  doit  conserver  unies  en  soi-même, 
n'en  sauroit,  permettre  le  démembrement ,  sans  se  rendre 
coupable  de  tous  les  désordres  qui  en  arrivent ,  dont  le 
nombre  est  presqu'infini  ;  car ,  sans  compter  les  révoltes 
et  les  guerres  intestines ,  que  l'ambition  des  puissans  pro- 
duit infailliblement  lorsqu'elle  n'est  pas  réprimée ,  mille 
autres  maux  naissent  encore  du  relâchement  du  souve- 
rain. Ceux  qui  l'approchent  de  plus  près ,  voyant  les  pre- 
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lâche  sur  ce  qu'il  a  commande',  l'autorité  fuit, 
et  le  repos  avec  elle.  Ceux  qui  voyent  le  prince 
de  plus  près ,  connoissant  les  premiers  sa  foi- 
blesse ,  sont  aussi  les  premiers  à  en  abuser  ; 
après  eux  ceux  du  second  rang  ,  et  ainsi  dans 
les  autces  de  suite  pour  ceux  qui  ont  en  main 

miers  sa  foiblesse,  sont  aussi  les  premiers  qui  en  Teulent 
profiter  ;  cliacuu  d'eux  ayant  nécessairement  des  gens  qui 
servent  de  ministres  à  leur  avidité,  leur  doniie  en  même 
temps  la  licence  de  Fimiter  ;  ainsi ,  de  degré  en  degré ,  la 
corruption  se  communique  par-tout ,  et  46vient  égale  en 
toutes  les  pro£essions.  Il  n*est  point  de  gouverneur  qui  ne 
8*attribue  des  droits  injustes  ,  point  de  troupes  qui  ne 
vivent  avec  dissolution ,  point  de  gentilhomme  qui  ne 
tyrannise  les  paysans,  point  de  receveur,  point  d'élu,  point 
de  sergent  qui  n'exerce  dans  son  détroit,  (  ce  mot  se  disoit 
pour  <iïf>lricr),  une  insolence  d'autant  plus  criminelle,  qu'elle 
se  sert  de  l'autorîté  des  rois  pour  appuyer  son  injustice. 

»  Il  semble  que ,  dans  ce  désordre  général ,  il  soit  impos- 
sible au  plus  juste  de  ne  pas  se  corrompre  ;  car  le  moyen 
qu'il  aille  ,8ettl  contre  le  courant  de  tous  les  autres,  et  qu'il 
se  retienne  sur  un  penchant  où  le  pousse  naturellement 
'  son  propre  intérêt ,  pendant  que  ceux  qui  devroient  l'em- 
pêcher d'y  tomber  s'y  précipitent  eux-mêmes  par  leur 
exemple  ! 

9  Cependant ,  de  tous  ces  crimes  divers  ,  le  public  seul 
est  la  victime  ;  ce  n'est  qu'aux  dépens  des  foibles  et  des 
misérables  que  tant  de  gens  prétendent  élever  leurs  mons- 
trueuses  fortunes.  Au  lieu  d'un  seul  roi  que  les  peuples 
devroient  avoir  ,  ils  ont  à  la  fois  mille  tyrans. ...  ». 
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quelque  sorte  de  pouvoir.  Tout  tombe  sur  la 
plus  basse  partie ,  opprimée  par  là  de  mille  et 
mille  tyrans,  au  lieu  d'un  roi  légitime,  dont 
la  seule  indulgence  fait  tout  ce  désordre. 

AFFA.IRES   ETRANGERES.    MARIAGES. 

Le  mariage  de  ma  cousine  d'Orléans  avec  le 
prince  de  Toscane  (i)  ,  s'accomplit  en  ce 
temps-là.  Je  la  dotai  de  mes  deniers ,  et  la  fis 
conduire  à  mes  dépens  jusque  dans  les  Etats 
de  son  beau-père  (2). 

Celui  de  mon  frère  avec  la  sœur  du  Roi  d'An- 
gleterre (3),  venoît  d'être  fait  au  mois  de  mars, 
dont  j'avois  été  fort  aise ,  même  par  des  raisons 
d'Etat;  car  mon  alliance  avec  cette  nation  sous 
Cromwel,  avoit  comme  frappé  le  dernier  coup 
dans  la  guerre  d'Espagne ,  en  réduisant  les 
ennemis  à  ne  pouvoir  plus  défendre  tes  Pays- 
Bas  ,  et  par  conséquent  à  m'accorder,  si  j'eusse 

T —- - 

*  (i)  Fofez  ci-dessus,  page  1 7 ,  la  note  2. 

(2)  n  est  parlé  en  cet  endroit,  dans  le  brouillon^  du 
mariage  de  la  nièce  du  cardinal  de  Mazatîn ,  Marié  Man- 
cini  ^  avec  le  connétable  Laureiit  Onuphre  de  Colonna; 
artide  qui  a  été  élagué ,  sans  doute ,  coihifie  peu  digne  de 
figurer  dans  des  instructions  potft  riérîtîérdu  Vttiié, 

(3)  Philippe ,  JUon^iéùh ,  frère  uuiqùè  de  Lo  uîs  xiv  , 
aroit  épousé  Henriette  d'Angleterre ,  motlè  à  la  fleur  dt 
^on  âge,  en  1670. 


Digitized  by 


Google 


62  MÉMOIRES   HISTORIQUES, 

voulu ,  de  plus  grands  avantages  qu'ils  ne  firent 
par  le  traité  des  Pyrénées. 

Les  affaires  avoient  depuis  changé  de  face 
en  Angleterre.  Cromwel  étoit  mort,  et  le  Rot 
rétabli.  Les  Espagnols  se  préparant  des  res- 
sources à  l'avenir  pour  la  Flandre ,  en  cas  de 
rupture  avec  moi,  et  n'espérant  rien  alors 
de  la  Hollande,  songeoient  sur  toutes  choses 
à  mettre  ce  prince  dans  leurs  intérêts  :  le  ma- 
riage de  mon  frère  servoit  à  le  retenir  dans  les 
miens  ;  mais  celui  que  je  résolus  de  proposer 
pour  ce  Roi- là  même,  de  la  princesse  de 
Portugal,  sembloit  le  devoir  ôter  entièrement  à 
l'Espagne ,  et  faire  en  ma  faveur  deux  autres 
effets  plus  considérables. 

Le  premier ,  de  soutenir  les  Portugais  que 
je  voyois  en  danger  de  succomber  bientôt  sans 
cela;  le  second,  de  me  donner  plus  de  moyen 
Âe  les  assister  moi-même ,  si  je  le  jugeois  né- 
cessaire ,  nonobstant  le  traité  des  Pyrénées  qui 
me  le  défendoit  (i). 

(i)  Le  cardinal  Mazarin  avoit  abandonné  formellement 
les  Portugais  par  le  traité  des  Pyrénées  ^  mais  l'Espagnol 
avoit  fait  plusieurs  petites  infractions  à  la  paix  :  le  Fran- 
çais en  fit  une  hardie  et  décisive*  Xe  maréchal  de  Schom* 
herg ,  étranger  et  huguenot ,  passa  en  Portugal  avec 
quatre  mille  soldats  français ,  qu'il  payoiJt  de  l'argent  de 
Louis  xiY ,  et  qu'U  feignoit  de  soudoyer  au  nom  du  roi  d^ 
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tUSTlNCTIONS   SUR    LA    FOI   DES   TRAITÉS. 

Je  toucherai  ici ,  mon  fils ,  un  endroit  peut* 
être  aussi  délicat  que  pas  un  autre ,  dans  la 
ti^onduite  des  princes.  Je  suis  bien  éloigné  de 
vouloir  vous  enseigner  l'infidélité,  et  je  crois 
avoir  fait  voir  depuis  peu  à  toute  fEurope  en 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle ,  quel  état  je  /aisois 
d'une  parole  donnée ,  en  la  préférant  unique- 
ment à  mes  plus  grands  intérêts  ;  mais  il  y  a 
quelque  distinction  à  faire  en  ces  matières. 

L'état  des  deux  couronnes  de  France  et 
d'Espagne  est  tel  aujourd'hui ,  et  depuis  long- 
temps dans  le  monde ,  qu'on  ne  peut  élever 
l'une  sans  abaisser  l'autre,  qui  n'a  presque 
jamais  rien  à  craindre  que  par  là.  Cela  fait 
entre  elles  une  jalousie  qui ,  si  je  l'osois  dire , 
est  essentielle,  et  une  espèce  d'inimitié  perma- 
nente que  les  traités  peuvent  couvrir,  mais 

Portugal.  Ces  quatre  mille  soldats  français ,  joints  aux 
troupes  portugaises ,  remportèrent  à  Villa-Viciosa  ,  une 
victoire  complète  qui  affermit  le  tr6ne  dans  la  maison  de 
Bragance.  (  Voltaire ,  Siècle  de  Louis  xir.  ) 

Ce  fut  le  maréchal  de  Turennc  qui  conseilla  et  dirigea 
les  secours  donnés  au  Portugal.  Il  fit  intervenir  dans  cette 
opération  politique,  TAngleterre  et  le  mariage  du  roi 
Charles  11  avec  Flnfante  de  Portugal.  Le  comte  de  Schom- 
berg  étoit  Télève  çt  Taoïi  du  maréchal  de  Turenne.  • 
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qu'ils  ne  sauroient  jamais  éteindre,  parce  que 
le  fondement  en  dure  toujours,  et  que  l'une 
d'elles  travaillant  contre  l'autre,  ne  croit  pas 
tant  nuire  à  autrui,  que  se  maintenir  et  se 
conserver  soi-même,  qui  est  un  devoir  si 
naturel  ,  qu'il  emporte  facilement  tous  les 
autres. 

Et  à  dire  la  vérité  et  sans  déguisement ,  elles 
n'entrent  jamais  ensemble  qu'avec  cet  esprit 
dans  aucun  traité.  Quelques  clauses  spécieuses 
qu'on  y  mette  d'union ,  d'amitié ,  de  se  pro- 
curer respectivement  toutes  sortes  d'avantages  : 
le  véritable  sens  que  chacun  entend  fort  bien 
de  son  côté ,  par  l'expérience  de  tant  de  siècles , 
est  qu'on  s'abstiendra  au-dehors  de  toute  sorte 
d'bostiliiés,  et  de  toutes  démonstrations  pu- 
bliques de  mauvaise  volonté  ;  car  pour  les 
infractions  secrètes  et  qui  n'éclateront  point , 
Fùnleâ  attend  toujours  dé  l'autre,  par  le  prin- 
cipe hafiirel  que  j'ai  dit ,  et  ne  promet  le  con- 
traire qu'atu  même  sens  (Ju'on  le  lui  promet. 
Ainsi  on  poiirroit  dire,  qu'en  se  dispensant  éga- 
lement d'observer  les  traités,  à  la  rigueur  on  n'y 
contrevient  pas ,  parce  qu'on  n'a  point  pris  à  la 
lettre  les  paroles  des  traités ,  quoiqu'on  ne 
puisse  employer  que  celles-là,  comme  il  se 
fait  dans  le  monde  pbtir  celles  des  complimens, 
absolument  nécessaires  pour  vivre  ensemble , 
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«t  qui   n'ont   qu'une   signification  bien  au- 
dessous  de  ce  qu'elles  sonnent. 

COITDUITE  I)£S  JESPAGliOLS.  MARIAGE  BU  ROI 
D'ANGLETERRE. 

Les  Espagnols  nous  ont  les  premiers  montré 
l'exemple,  car  en  quelque  profonde  paix  qu'on 
ait  été  avec  eux,  ont-ils  jamais  manqué  à  fo- 
menter nos  discordes  domestiques  et  nos 
guerres  civiles;  et  la  qualité  de  catholiques 
par  excellence,  les  a-t-elleen  nul  temps  empê- 
chés de  fournir  de  l'argent  sous  main  aux  hu* 
guenots  rebelles  ?  Ils  accueillent  sans  cesse  avec 
«oin ,  avec  dépense ,  tout  ce  qui  se  retire  me- 
<îontent  de  ce  pays^ci,. jusqu'à  des  personnes 
de  néant  et  de  nulle  considération  ;  non  qu'ils 
ignorent  ce  qu'elles  sont ,  mais  pour  montrer 
par-là  à  celles  qui  valent  mieux  ce  qu'on  feroit 
en  leur  faveur. 

Je  ne  pouvois  pas  douter  qu'ils  n'eussent 
violé  les  premiers  et  en  mille  sortes ,  le  traité 
des  Pyrénées  (1),  et  j'aurois  <;fu  manquer  à 

(i)  Lé  Toi,  dans  sfes  lettre»  à  rarchevêqne  d'Embrun, 
son  ambassadeur  à  Madrid ,  se  plaignoit  de-^^ingt-six  points 
qui  demeuroient  sans  exécution  dans  le  traité  ;  mais  Pel- 
lisson  ,  qui  nous  l'apprend ,  ne  teite  aucune  dé  te%'  iiifrac- 
tions  ;  ce  qui  prouve  qu'elles  étoient  légère^ ,  comme  on  U 
dit  dans  le  Siècle  de  Louis  xir. 

«UV/*  DE  HJUIS  XIV.  TOMn  /.  5 
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ce  que  je  dois  à  mes  Etats  ,  si  en  Tobservaiit 
plus  scrupuleusement  qu'eux ,  je  leur  laissois 
librement  ruiner  le  Portugal ,  pour  retomber 
ensuite  sur  moi  avec  toutes  leurs  forces,  et  me 
redemander,  en  troublant  la  paix  de  l'Europe , 
tout  ce  qu'ils  m'avoient  cédé  par  ce  même 
traité.  Les  clauses  par  où  ils  me  défendoient 
d'assister  cette  couronne  encore  mal  affermie , 
plus  elles  étoient  extraordinaires,  réitérées  et 
accompagnées  de  précautions ,  plus  elles  mar- 
quoient  qu'on  n'avoit  pas  cru  que  je  m'en 
dusse  abstenir  ;  et  tout  ce  que  je  croyois  leur 
devoir  déférer ,  étoit  de  ne  le  secourir  que  dan^ 
la  nécessité  ,  avec  modération,  et  retenue  ;  ce 
qui  pou  voit  se  faire  plus  commodément  par 
l'interposition  et  sous  le  nom  du  roi  d'An-- 
gleterre,  s'il  étpit  une  fois  beau- frère  du  roi 
de  Portugal. 

Je  n'oubliai  donc  rien  pour  le  porter  à. ce 
mariage ,  et  parce  que  c'est  une  cour  où  l'on 
fait  d'ordinaire  beaucoup  par  l'argent,  et  que 
les  ministres  en  cette  nation  ont  été  fort  sou- 
vent suspects  d'être  pensionnaires  d'Espagne, 
et  que  le  chaAcelier  Hyde  (  i  ),  très-habile  homme 

■  '  t      ■* 
(i)  Celm  quî^e^t  pins  connu  sous  le  nom  de  comte  de 
.Clarendon  y  et  qui  a  laissé  une  bonne  histoire  d.e  la  ré?o- 
lution  d'An^eterre  sous  Charles  i^'^ ,  et  de  ses  suite»..  Ou  ' 
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)>our' le. dedans  du. royaume,  paroissoit, alov^ 
avoir.  i*o:  fort  grand  pouvoir  sur  1  esprit  di^ 
Roi, 'je  liai  avec  lui  entp^tioiili^r  unein^ëgo*^ 
dation  très^secvète ,  inconnue  ménsue^àiimon' 
ambassadeur  en  Angleterre  ^  et  lui  ;èiivoyai  im 
homme /d'esprit  (i)',  et  !  qui  ^  sous  .prétexte 
d'acheter  du  plomb  pour  nf ea>]i)âtimeiis ,;  àvoit' 
des  lettres^  crèdit  jusqu'à  Soo^ooo  liv.  y  qu'il 
offrij:  de  ma  part  à  ce  ministre;  sans Inûd»^- 
mander  que  son.  amitis..  Il:  refusa: rmes  oSpesi 
avec  d'autant  plus  de  mérite ,  qu'en  même 
temps  il  avouaà  cetehvoyé,  qu'il  ëtditlui-méme 
davi$  du  mariage,  de  Portugal, pour  l'intérêt 
du  Roi  son  maître,  à, qui  il  1^  fit  après -cela 
parler  en  secret.  :   ,        .      ;     ;       . 

Les  Espagnols  lui  faispient  proposer  de  l$Qr, 
côté  la  princesse  de  Parme ,  qu'ils  <>ffroiea^  de, 
doter  à  leurs  dépens,  comme  unç  infante;  pmd, 
quand  j'eus  fait  rejeter  cette,  propp^tiop ,  la, 
fille  du  prince  d'Orange  ^  avec  les  niêmfp  ayan- 

trotkverades^ détails  intéressans  sur  ce  mînistfè,  daiis,.anc 
note  des  Mémoires  pour  Tannée  ^667. 

(i)  La  Bastide  delà  Croix  ,  gentilhomme  du  Rouergue  , 
employé  autrefois  dans  les  négociations  avec  Crorawell.  Le  , 
surintendant  Fouquet ,  qui  avoit  é]té  chargé  des  premières 
ouTcrtures  dans  celle*ci  j  '^ayant  été  arrêté  peu  apr^s ,' 
Taffaire  fut  confiée  au  comte  d'Estrades,  alors  ambassa- 
deur en  Angleterre. 
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tagés ,  sans  se  souvenir  alors -de  leur  grand  zèle 
pour  la^  ;  et  ique  donner  à  cet  Etat  une  reine 
protestante  y  e'étoit  ôter  aus  catholiques  toute 
la  consolation  et  tout  le  support  qu'ils  y  pou- 
Yoient  esp^er.      . 

Mais  je  ménagisai  les  choses  en  telle  sorte , 
que  la  seconde  proposition  fut  rejetee  comme 
la  :première  ,  et  servit  même  à  condiure  plus 
promptement  ce  que  je  vouloispour  le  Por- 
tugal et  pour- son  infante  (i)*     ' 

SUITE    DES    AFFAIRES   ETRANGLEES. 

De  toutes  les  affaires  étrangères  de  cette 
année,'  Gie-  fol  la  plus  importante.  Je  ne  lais- 
serai pas  d'en  toucher  ici  quelques  autres  de 
moindre  conséquence ,  mais  qui  tous  feront 
connoître,  qu'en  affermissant  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  mon  autorité  au-dedans„je  n'ou- 
bliois  pas  de  maintenir  au-dehors  en  toutes 
rencontres  la  dignité  et  les  avantages  de  la  cou- 
•  ronne. 

Les  ambassàdeui^S  de  Gênes  j  par  un'artifice 
souvent  réitéré,  dont  ils  se  vouloient  faire  une 

(i)  Si  l'on  prend  la  peine  de  oempaverka  deux  articles 
précédens ,  aVeé  le  peu  qoi  s*en  trouve  daafi  lès  brouillons 
qu*a  publiés  H.  de  Hontàgnac,  on  verra  combien  la 
seconde  rédaction  est  supérieure. 
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^^pèce  fié  iMDj^éision i  et  ode  titre ,  usurpotent 
ijepui&qudquefi  aan^esià  o^  C(>ur  le  tnite^ 
^ezit  rojraL  Ibs'étoienta^saujétispour.celÂrà 
jR^  prendre  rjamais  leur*  àudiehoea  <ju*avec 
^uelqu'ambai^deun. de  tï*oi  ^  afitb'qu'coti^iit 
:»li!{:.oUy;Fe  irainédiateniei^^psès'hi^i.eti ^UtsqA 
•du  4:aaxibour  ;  on  ne  fiût'distmguér  se  èeï  bcoj»- 
40^111)  leÀregardûit  ou  non  r^xnxté  d'étant pluls 
^4di6i)iW*^>qu''à  remonter  uopey  jiliis  liaiit^>eet 
J5t^'it6ut  entier  J[ong^temps{u»sëdé:ipixFtnfi|5 
a^ce<ir^b»r  nlà..iaiieune  -st»iîYefâineéé  tpiefoe^ 
fqpk%  sl^st  donnée  h}m^asiâxàe)lpûs  sa^selpellion 
.depuis  M  5a8  ;  liions  a|)parten)iàtï  Bé^timirrBent 
-À  :plla$ienrs  .hoafi  ititi^esr^  bonama  sositdesttiDaiitJs 
ifolQQtaire^  etiisofemiïels  â\«rtout?lé  peuple 
qui  ^jfdt]inîni$ût>4  nçusy  stiuvciqt.  FfuduVelës 
Atec  ^'n-plmu>  et  entier  ^idonsenteniient'^  et  bëd- 
(firjuea  plu&  d'une  foispàcÀe  dpoit  des  avmes. 
.  :  7e  fia  tentendriEf  à t:es  :  ambasâàâeiir&,/  eombi^ 
j'étois  éloigné  de  souffrir  leurfoHb  préteotîoâ, 
dont  ils  avoient  bien  osé  s'expliquer;  et  ni  eux 
nt  leurs  supérieurs  n^'ont  eu  garde  d*èn  parler 
depuis ,  tremblant  de  peur  au  moindre  mou- 
.yeïwnt.que  j'^i  fait  fairQ  4  me&  ta:çi»pes  ters 
r]t%lfi^9  P^^  la  .cpnpoissance  qu'ils  ont  de  ce 
.qu£.j.e.  pourrais  bien  demander  avec  justice* 

»  Jj*£;^nperQW  âyoit  cru  de  son  io^térétdejme 
donner  part  dô  mu  élea&i0n'|  eQQiQie  stts  pré-* 
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ilÉKSsears^  aux  Ûieos^  mais  iLs^^^irfeit' cette 
•ctômàre',  qu'il  i^ttft<iii^'^pa$.'ddO¥à;  â^itë  ;d^ 
ino/^onmie^préniieT,  et^avoitadl^fisê  ^^  dépêche 
ipTiâiqfoassadeu]?  <  d'Espagmi^  ^aTèc  ordre  ^e  tië 
ia  :'|Jomtr]dâivrer.qu'fil^]ï!6Ùt  »bt^ilu  de  mç4 
jifiœlqpu^IèfttredçncûizifrliTliôht/vparoù  ikpkràtf 
fpMfjè^)i'à¥oia!pœlHsàit;:fecne  refusai •  pas  seu- 
4»fa^éBt!d:jèn  .éoTsre:  fluoune ;«é[iaij»  •poiir  ap- 
ipv^dcc^  àufaf  finpce  à^tneamettis^.oQnnoitre', 
<}fi[irtxb|ig]d^ai^.«ii{sctôt:  )âprès:,  À'irayei*  dans  les 
'l^ibuyoii's  <k^esiniimtTes^IeSJi}taalîtésdè'4Ôî»të 
idâi''wretÈe  et:^&land^a.vé  d^Aka^e ,  eéâ  Ëfa|^ 
jxa>igwii.i^«l  âccbssi|iari^}6  ^traité  de  MuiiâSilêr. 
pJteluîtfidâussEratiaiidierydJuti^ptojet  de  ligue 
aèqntre  tesJiTUre^/ie  titre:  ^^1  te  ^Hiioit  de 
Hèbefidui peuple  cimBëtien^y*cointne^-ireârt  véri^- 
-tftbieOiaçtit  possédé  le  mismé  '  em[iire  :et  ies 
mémM  droits  qu'avoit  autrefois  Charlemagne^ 
ii^riàs:  av.QÎr  :^âefendui.  la  réli]^x>DJ.coa&e-les 
.$a«oasyJ^  Jffuna jet  iés  Sarraziiis.      . 

ftN  QYP^;^^ï(3îSfE  LA,DIOjîfITJÉ  DES  EMPERfUBS 
*        .  jD*ALLEMAGjyE  (l).,  -    ^      , 

i:":)Et^siir^e^  sujet  ,  mon  fils  ,  de  peur  qu'on 
'tîe-^ùrlte  vous  inip<>s(êr  quelquefois  -par  les 

(i^iCês  dé^eloppetn'eBs  liîstoriques  ont  été  omis  dans 
i*éditioa.de  i^fi^f  sepccidàltit,  coAinte  ils  se  tirouTentdaas 
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beaux  noms  d'Empire  romain  ,  de  César ,  de 
Majesté  césarée ,  de  successeur  de  grands  em- 
pereurs ,  dont  nous  tirons  notre  origine  ,  je 
me  sens  obligé  de  fous*  faire  remarquer  com- 
bien les  empereurs  d'aujourd'hui,  sont  éloignés 
de  cette  grandeur  dont  ils  affectent  les  titres. 
Quand  ces  titres  furent  mis  dans  notre  mai* 
son  ,  elle  regnoit  tout  à  la  fois  sur  la  France  , 
sur  lés  Pays-Bas  ,  sur  l'Allemagne ,  sur  l'Italie  ' 
et  siir  la  meilleure  partie  de  l'Espagne ,  qu'elle 
avoit  distribuée  à  divers  seigneurs  particuliers , 
s'en  réservant  la  souveraineté.  Les  sanglantes 
défaites  de  plusieurs  peuples  venus  du  îfoi*d 
et  du  midi ,  pour  la  ruine  de  la  chrétienté  ^ 
avoient  porté  la  terreur  du  nom  français  par 
toute  la  terre.  Charlemagne  enfin  ne  voyant 
aucun  roi  •  en   toute  l'Europe  ,  ni  à  dire   la 
vérité  ,  en  tout  le  reste  du  monde ,  qui  pût  se 
comparer  à  lui ,  ce  nom  se^mbloit  désormais^ 
im.propre  ou  pour  eux  ,•  où  pour  lui ,  par  l'iné-; 
galité  de  leur  fortune.  ïl  étoit  monté  à  ce  haut 
point  de  gloire  ,'non  pias  par   l'élection  de 
quelque  prince  ,  mais  par  le  courage  et  par 
ies  victoires  qui  sont  l'élection  et  les  suffrage» 

le  manuscrit  de  Pellissoo*,  nous  avons  dû  les  conseil vèr  à 
leur  place.  Ils  sont  aussi  danis  les  brou31t»ôar,'  mais'  moins- 
étendus.      '  -  ^  .       . 
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du  ciel  même  ,  quand  il  a  résolu  de  soumettre 
les  autres  puissances  à  une  seule.  Et  l'on  n'avoir 
point  vu  de  domination  aussi  étendue  que  la 
sienne  ,  hors  les  quatre  fameuses  monarchies ,. 
à  qui  on  attribue  l'empire  du  monde  entier  , 
quoiqu'elles    n'en    aient  jamais    conquis   ni 
possédé  qu'une  petite  partie  ,  mais  considé- 
rable et  connue  dans  le  monde  le  plus  connu.. 
Celle  des  Romains  étoit  la  dernière. ,  tout-à- 
fait  éteinte  en  occident ,  et  dont  on  ne  toyoit 
plus  en  orient  ^  que  quelques  restes  foibles  , 
miséraibles  et  laqguissans. 

Cependant  ^  comme  si  l'empire  romain  eût 
repris  sa  force ,  et  commencé  à  revivre  en  nos 
climats  ,  ce  qui  n'étoit  point  en  effet,  ce  noiR 
le  pïujs  gri^nd  qui  fût  alors  dans  «la  mémoire- 
des  homi^es.)  sembla  seul  pouvoiç  distinguer 
et  désigner  l'élévation  extraordinaire  de  Char-^ 
lemagne  ,  et  bien  que  cette  élévation  méme^ 
qu'il  ne  tenoit  que  de  Dieu  et  de  son ,  épée  ^ 
lui  donnât  as^e?i  de  drdit.  4^  prendre  tel  titre 
qu'il ;?^uroif:  toulu  ,  le  pape  .qui,  âi;vee  tQiUte 
l'église  lui  avoit  d'iexjtremes  obligations  ,  fut 
bien  ,aise  de  contribuer  tout  ce  qu'il  pouyoit  à 
sa  gloire  ,  et  de  rendre  en  lui  jîette  qualité 
d'empereur  plus  authentique  par  un.couron-  - 
cernent  solei^nel,  coinm^  Icjçacre,  qpai  encore- 
q^u'il  ne  nous  donne  pas  la  royauté  la  déclare 
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au  peuple  ,  et  la  rend  en  nous  plus  auguste , 
plus  inviolable,  et  plus  sainte.  Mais  cette  gran- 
deur de  Charlemagne  qui  fondoit  si.  bien  le 
titre  d'empereur  ,  ou  de  plus  magnifiques  en- 
core si  on  eût  pu  en  trouver  ,  ne  dura  pas 
loag-temps  après  Ijài ,  diminuée  premièrement 
par  les  partages  qui  se  faisaient  alors  entre  le» 
fila.de  France  ,  puis  par  la  foiblesse,  et  par  le 
peu  d'application  de  ses  descendans  ,  en  par- 
ticulier de  la  branche  quis'étoit  établie  en-deçà 
du  Bhia.  Car  les  empires ,  mon  fils,  ne  se  con-^ 
servent  que  comme  ils  s'acquièrent  ;  c'est-à- 
dire  ,  par  la  vigueur ,  par  la  vigilance  et  par 
le  travail. 

Les  Allemands  excluant  les  princes  de  notre 
sang  ,  s'emparèrent  aussitôt  après  de  cette  di^ 
gnité  ,  bu  plutôt  en  subrogèrent  une  autre  à 
sa  place ,  qui-n'avoit  rien  de  commun,  ni  avec 
l'ancien  Empire  romain',  ni  avec  le  noorel 
empire  de  nos  ayeux  ; -mais  où  on  tâcha ,  comme 
dans  tous  les  grands  changemens,  de  faire  quq 
chacun  trouvât  ses  avantages,  pour  ne  s'y  paq 
opposer.  Les  peuples  et  les  états  particuliers 
s'y  engagèrent ,  par  les  grands  privilèges  qu'on 
leur:  donna  sous  le  nom  de  liberté.       ;      ^   • 

T^s  princes  d'Allemagne,  parce  qu'on  rendoit 
cette  dignité  élective  ,  au  lieu  d^héréditaire 
(|U  elle  était ,  et  qu'ils  acquéroient  jpar  là  1^ 
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droit  d'y-  nommer  ou  d'y  prétendre  ,  ou  tous 
les  deux  ensemble.  Les  papes  enfin- ,  parce 
qu'on  fait  toujours  profession  de  la  tenir  de 
leur  aujorité ,  et  qu'au  fond  un  grand  et  véri- 
table Empei^ur  romain  pouvoit  se  donner  plus 
de  droit  qu'ils  n'eussent  voulu  sur  Rome  même , 
d'où  vient  que  ceux  qui  ont  le  plus  curieu- 
sement recherché  l'antiquité  ,  tiennent  que 
Léon  iiï ,  en  couronnant  Charlemagne,  ne  lui 
attribua  pas  le  titre  d'Empereur  romain  ,  que 
la  voix  publique  lui  donna  dans  les  suites  ; 
mais  seulement  celui  d'Empereur  et  celui 
d'avocat  uiu  saint  siège  ;.  car  ce  mot  d'avocat 
signifioit  alors  protecteur.  Et  en  ce  ^ens  ,  les 
rois' d'Espagne  se  qualifioient  encore  ,  il  n'y 
a  que  quelques. années, -avocats  d'une  partie 
de  vilks  que  j'ai  conquises  en  Flandre;  ce 
pays  étaat:  presque  tout  divise  en  différentes 
arocaties^  ou  protections  de  cette  nature. 

Mais  pour,  en  Tevenir  aux  Empereurs  d'au- 
jourd'hui ,  il  vous  est  aisé  ,  mon  fils,  deoom- 
prendre  par 'tout  ce  discours  ,  qu'ils  ne  sont 
nullement  çe^qu'étoient  les  ancfens  Empereurs 
rom^ins^'jUToeîqa'iétoient  Charlemagne;  et  ses 
premiers  succes&euri*  Car  il  leur  Baire  justice , 
on  ^ne'peput  les  regarder  que  coinme  les  chefs  , 
ou  lés  cape tai]»es«gëtïécaUK^ d'une'  république 
•  il\iUemagidie,.ass6&  nouvelle  en  comparaison 
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de  plusieurs  autres  Etats  ,  et  qui  n'est  ni  si 
grande  ni  si  puissante  ,  qu'elle  doive  pré- 
tendj^e  aucune  supériorité  sur  les  nations  voi- 
sines. Leurs  résolutions  les  plus  importantes 
3ont  soumises  aux  délibérations  des  Ëtats  de 
rjiflCipire  ;  on  leur  impose  ,  en  les  élisant ,  le» 
cm^ditions  qu  on  veut.  La  plupartdes  membres 
.dç.U  république,  c'est-à-dire  les  princes  ,  ou 
les  yillçs  libres  d'Allemagne  >  ne  défèrent  à 
leurs  ordres  qu'autant  qu'il  leur  plaît.  En  cette 
qualité  d'empereurs,  i^sp^ont  que  trè^-peudç 
.revenu  j  ^t  s'ils  ne  possédoient  d,e  leur  chef 
d'ares  Etats  liéréditaires ,  ils  seroient  réduits 
àn'ayçir  pour  limitation,  dans  tout  l'Empire, 
qup.runique  ville  de.Bamberg,  que  l'évêque 
qjiÙ.en  fst  seigneur  souverain ,  ^roit  obligé  dç 
leyxjcpder. 

Aussi  plusieurs  princes  qui  pouvoient  par- 
venir-à.  çfçtte  dignité  par  l'élection  ,  n'en  ont 
point  voulu  ,  la  fC^oy^nt  plus  onéreuse  qu'ho- 
np^rable.  Et  de  mon  tjeqops  ,  l'électeur  de  Ba- 
vière étoit  empereur,  s'il  n'eût  refusé  de  se 
nommer  lui-même  ,  comme  les  lois  le  permet- 
tent, en  joignait  sa  voix  à  celles  dont  je  m'étois 
jB^çjÇT^ré  pojLir  lui ,  et  que  Je  lui  doAnois.dans  le 
collège  des  électeurs.  ,  • 
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LES  ROIS  DE  FRA^WCE  LÈUR  SONT  ÉGAUX. 

Je  ne  vois  donc  pas  ,  mon  fils  ,  par  quelle 
raison  dés  rois  de  Frantie  ,  rois  Wrëditaîreis  , 
et  qui  peuvent  se  vanter  qu'il  n'y  à  aujourd'hui 
^âns  le  monde  ',  sans  ei^cèption  ,*  ni'  meilleure 
maison  que  la  leur ,  ni  puissance  plus  granflè , 
ni  autorité  plus  absolue  y  seroient  inîéfiéùrs^à 
ces  princes  électifs.  Il  né  faut  pas  dfesinîuîer 
néanmoins  que  les  papes,  par  uiie  suite  de  ce 
qu'ils  aVoifent  fait ,'  ôiit  insensiblemettt'dohnë 
dans  la  cour  de  Rome  ,  la  préséance  âàr  am- 
bassadeiiri^  de  TEmpèreur,  sui^  tdàs lès  autres", 
et  que  i2^|>lto^art  des  cours  dé  la  chi'étieiifë 
ont  imité  cet  exemple  ,  sans  que  nos  prédéces- 
seurs aient  fait  effort  pour  reiiipêchel»  ';'  lA'àîs 
en  toute  autre  chose ,  ils  ont  défendu  leurs 
droits.  '  .      '  ;;^v 

On  trouvé ,  dès  le  dixième  siècle ,  des  t'ralîÇés 
publics  ,  où  ils  se  horatiiérlt  les  premiérs»^('i)', 
avant  les  empereurs  avec  qui' ils  traitetit  ;  et  à 


(1)  Il  y  a,  entre  les  autres,  en  q21  ,  un  traité  passé  à 
Bonn  sur  Ife  Rhin  ,  entre  tHàrlës-Ie -Simple  À  '  tienrî  de 
Saxe,  sttrnommé  tOlseleuy^  où  Charles  est  toujours, 
fiommé  le  premier  ,  et  ses  témoms  Tikèm»  aVâ)2t  béiuc 
d'Henri.'  Voyez  Duchesne  ,  tome  11  des  Ane.  Hist.  de 
France  »  p.  587.  (  Cette  note  est  de  PelUsson,  )  U  - 
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la  porte  du  Grand-Seigneur,  nôsambafssadeurs, 
et  ek  dernier' lieu ,  le  marquis  de  Brèves  ,  sous 
Benri-le-Grand  ,  mon  ayeùl ,  n'ont  pas  seu- 
lement disputé;  ttiàis  emporte  la  préséance  sur 
ceux  défe  empereurs.  En  xin  mot  ,  mon  fils  / 
comme  je  n'ai  pas  cru  devoir  rien  demander 
de  nouveau  dahà  la  ichrétîenté ,  sur  cette  ma- 
tière ,  j'ai  cru  encore  moins  ,  en  l'état  où  je 
me  trou  vois  ,  devoir  en  façon  du  monde  rien 
souffrir  de  nouveau ,  où  ces  princes  affectas- 
sent de  prendre  le  moindre  avantage  sur  moi  ; 
et  je  vous  conseille  d'en  user  de  rtiême  ;  re- 
marquant ,  cependant  combien  la  vertu  est  à 
estimer  ,  puisqu'après  tant  de  siècles ,  celle 
des  Romains ,  celle  des  premiers  Césars  ,  et 
celle  de  Charlemagne  ,  font  encore  ,  maigre 
l'exacte  raison ,  rendre  plus  d'honnçur  qu'on 
ne  devroit  au  vain  nom  et  à  la  vaine  ombre 
de  leur  empire. 

PBÉCàUÏIONS    Po'lI  TIQUES. 

Ces  légères  contestations  avec  l'Empereur 
firent ,  qiie  je  m'attachai  encore  davantage  ,  à. , 
dimîmier  en  AUeniagne ,  son  crédit ,  ou  celui' 
que  la  maison  d'Autr^Lche  s'y  est  acquis,  depuist 
d^eux  siècles  ;  et  m'étant  encore  jplus  exacte- 
ment inferméde  la  disposition  des  esprits ,  je 
détachai  de  cette  cabale  ,  par  une  négociation 
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de  quelques /mois ,  l'électeur  de  Trêves.  H  «H- 
tra  dans  l'alliance  du  Rhin  ,  c'estrà-dirç  d^ns 
îin  traité  puissant  et  considérable ,  que  j'avois 
formé  au  milieu  de  l'Empire,  sou^prét^exte  de 
maintenir  le  traité  de  Munster  et  ^a  paix  de 
l'Allemagne  (i). 

Dix  villes  impériales  que  ce  même  traité 
avoit  mises  sous  ma  protection ,  m^  prêtèrent 
alors  le  serment  de  fidélité  qu  elles  m'avoient 
toujours  refusé. 

Pour  m'affermir  dans  mes  conquêtes  vers  cc^ 
pays'là  ,  et  vers  la  Flandre  ,  par  une  plus 
étroite  union  avec  mes  anciens  Etats ,  ne  voyant 
pas  lieu  depr^ftiquer  ce  que  faisaient  les  Grec^ 

(1)  L*alliance  ou  ligue  du  Rhin  avoit  été  conclue  en 
l658  ;  elle  étoit  formée  des  électeurs  de  Mayence  et  de 
Cologne  ,  du  comte  Palatin ,  du  roi  de  Suède ,  comme  duc 
de  Brémen ,  &c.  des  ducs  de  Brunswick  et  de  Lunebourg, 
et  du  landgrave  de  Hesse.  Le  roi  de  France  y  avoit  accédé 
d'autant  plus  volontiers, qu'il  en  étoit  le  promoteur.  Son 
objet  apparent  étoit  le  maintien  du  traité  de  Westphalie , 
et  de  la  capitulation  imposée  à  r£mpereur. 

Elle  fut  renouvelée  en  1661  ,  avec  Taccession  de  Télec-- 
teur  de  Trêves.  Son  véritable  but  étoit  d*ôter  à  la  branche  ■ 
autrichienne  d'Allemagne,  le  moyen  de  faire  aucune  diver- 
sion en  faveur  de  la  branche  espagnole. 

Le  premier  traité  avoit  fait  faite  la  paix  des  Pyrénées  ; 
le  renouvellement  préparoit  les  voies  *^our  augmaftter  ses 
avantages  es»,  éludant  9es  conditiQkis* 
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et  les  Romains ,  qui  étoit  d'envoyer  des  co- 
lonies de  leurs  sujets  naturels  dans  les  pays 
nouvellement  subjugués  ;  je  tâchai  du  moins 
d'y  établir  les  mœurs  françaises.  Je  changeai 
les  conseils  souverains  en  présidiaux;  j'en  fîs 
ressortir  les  appellations  à  mes  parlemens.  Je 
mis  des  Français  ,  et  autant  qu'il  me.  fut  pos** 
sible ,  des  gens  de  mérite  dans  les  premières 
charges.  J'écrivis  aux  généraux  d'ordre  ,  afin 
qu'ils  unissent  les  couvens  de  ces  pays-là  aux 
anciennes  provinces  de  France.  J'empêchai  que 
les  églises  d'Artois  et  de  Hainaut.ne  conti- 
nuassent à  recevoir  les  rescripts  de  Rome  pîjr 
là  voie  de  rinternoncé  de  Flandre ,  et  ne  permis 
plus  que  les  abbés  des  trois  évéchés  de  Metz  , 
^oul  et  Verdun ,  fussent  élus  sans  ma  nomi- 
nation ;  mais  je  trouvai  bon  seulement  qu'à 
chaque  vacance  ,  on  me  présentât  trois  sujets 
dont  je  promis  d'agréer  l'un. 

J'avois  accordé  ma  protection  au  prince 
d'Epinoi  peodant  la  guerre.  Je  le  fis  mettre  en 
possession  des  biens  du  comte  de.  Buquoi, 
jusqu'à  ce  que  les  siens  lui  eussent  été  rendus 
par  les  Espagnols ,  commp  ils  l'avoient  promis. 
Je  délivrai  le  pays  de  Laleu,  alors  en  contes -^ 
tation  entre  eux  et  moi ,  de  diverses  oppres- 
sions dont  ils  le  menaçoient  ;  car  sons  prétexte 
de  quelques  arrérages  d'une  soipme  de  douz« 
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mille  écus  qu'ils  avoîent  accoutume  d'y  leVeî»^ 
ils  avoient  emprisonné  douze  des  principaux 
habitans ,  et  avoient  déjà  exigé  d'eux ,  pour 
leur  dépense  ,  deux  mille  florins  que  je  leur 
fis  rendre  avec  la  liberté ,  sans  vouloir  même 
jamais  écouter  Kexpédient  dur  et  ruineux  pour 
ce  pays ,  que  l'Espagne  proposoit  :  qui  étoit 
de  doubler  cette  imposition  durant  la  contes** 
tation ,  afin  que  laf  rauceet  elle  y  trouvassent 
chacune  leur  droit. 

Je  fis  cesser  dans  l'Artois^  quelques  levées 
que  les  magistrats  y  faisoient,  sous  prétexte 
d'octrois  accordés  par  le  roi  d'Espagne.  Je 
voulus  ,  pour  soulager'  les  peuples ,  que  les 
officiers  des  garnisons  eux-mêmes  portassent , 
comme  les  habitans,  tous  les  autres  droits  qui 
se  levoient  sur  les  denrées ,  et  je  fis  donner 
trois  ans  de  surséance  aux  pauvres  familles  de 
la  frontière,  que  leurs  créanciers  pressoient 
cruellement  depuis  1^  paix.  Je  fis  en  sorte 
qu'une  bonne  partie  des  limites  fut  marquée  , 
dès  cette  année-<là,  en  exécution  du  traité  des 
Pyrénées,  les  fortifications  de.  Nanci  démolies, 
toutes  mes  places  réparées ,  misés  en  défense  ^ 
et  munies  des  choses  nécessaires  ,  comme  si 
on  eut  été  au  milieu  de  la  guerre  :  ne  craignant 
rien  tant  que  le  reproche  .qu'on  fait  depuis  si 
long-temps  aux  Français ,  mais  que  j'espère  de 
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bien  effacer  par  1119, conduite,  qu'ils  savent 
conquérir ,  et  ne  gavent  pas  cpnserver. 

LES    SUCC*:S    RAMÈITEIVT   VERS    DIEU. 

Il  est  ordinaire  aux  esprits  faits,  et  qui  ont 
reçu  de  bonne^  heure  les  premières  disposi- 
tions à  la.  piété ,  de  se  tourner  aussi-t^t  vers 
pieu  (ians  les  hei^reux  succès ,  quoique  par  un 
Çrand  effet  de  notre  foiblesse ,  une  longue  suite 
de  prospérités  que  nous  regardons  alors  confine 
nous  étant  dues ,  naturelles  et  propres  y,  aient 
liccoutumé  de  nous  le  faire  oublier. 

J'avoue  que  dans  ces  commencemens,  voyant 
maréputation  s  augipenter  chaque  jour,  toutes 
choses  me  réifssir.et  me  devenir  faciles,  je  fu^ 
aussi  sensiblement  touché  que  je  l'aie  jamoU 
été.du.  désir  de  le  servir  et  de  lui  plaire. 
.  jTe  donnai.pou^yo^r  au  cardinal  Antoine  Bar- 
b^rmi^et^d\j4uberyillç^  chargé  de  mes  affaires 
à  Rome^  de  faire  une  ligue  cpntf e  le  Tuifc  ^  pu 
j'offroiS'4p  çputribuer,4e  ii>es  deniers  et  de  mes 
troupes ,  beaucoup  plus  que  pas  un  des  autres 
princes  chrétiens.  Je  donnaLcent  mille  écus aux 
y^nitienspous*  la  guerredeCandie^m  engageant 
de  nouveau  à  leur  fournir  des  forces  (^onsidë* 
rablês  ,  'tontes  les  fois  qu'ils  voudroîerit  faire 
un  effort  pour  chasser  tés  Infidèles  de  cette 

lie.  Je  fis  offrir  à  l'Empereur,  contre  cet  ennemi 

*'         '  •  ■■'«"*' 

«UV.  DE  LOUIS  XIY.  TOMB  /.  O 
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commun  ,  une  armée  de  cent  mille  hommes, 
toute  composée  de  mes  troupes  ou  de  celles  de 
mes  alliés. 

Je  rétablis  ,  par  une  nouvelle  ordonnance  , 
la  rigueur  des  anciens  édits  contre  les  jùre- 
mens  et  les  blasphèmes,  et  voulus  qu'on  en 
fît  aussi-tôt  quelques  exemples  ;  et  je  puis  dire 
qu'à  cet  égard ,  mes  soins  et  l'aversion  que  , 
j'ai  témoignée  pour  ce  dérèglement  scandaleux, 
n'ont  pas  été  inutiles;  ma  cour  en  étant,  grâces 
à  Dieu ,  plus  exempte  qu^elle  ne  l'a  été  durant 
plusieurs  siècles  sous  les  rdis  mes  prédëce^ 
seurs. 

*  'J'ajoutai  de  nouvelles  précautions  à  celles 
que  j'avois  déjà  prises  contre  les  duels  ;  et  pour 
montrer  que  ni  rang ,  ni  naissance  ne  dispen- 
fieroient  personne,  je  bannis*  dç  ma  cour  le 
comte  de  Soissons,  qui  avoït  fait  faire  un 
appel  au  duc  de  Navailles ,  et  mis  à  la  Bastille 
celui  dont  il  s'étoît  servi  pour  en  porter  la 
parole  ,  quoique  là  chose  n^eht  eu  aucun 
effet  (i).  ... 

n     ■    ti  ■!       ■■    Il    iiiM        r  I  I     î      ■    I    I    ■       I  I ■  Il  ■  I    u 

(i)  Madame d€  NaVailks ,  dame  d'faoxmeiir  de  ia  Reine , 
«ut  .un  différent  ayee  la  comtesse  de  Soisspas  ^  sur-inten- 
dante ,  au,sujet  des  fonctions  de  leurs  charges.  Celle-ci  se 
^ut  blessée  par  k  manière  dont  le  Roi  prononça  sur  ses 
prétentions.  Son  mari ,  excité  par  elle ,  appela  le  duc , 
qui  I  soit  SQumission  au  Roi,  soii  simple  boii  sens  ^  refusa 
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JjLNSlÊiriSME.    PORT-ROTAL. 

Je  m'appliquai  à  détruire  le  jansénisme ,  et 
à  dissiper  les  communautés  où  se  formoit  cet 
esprit  de  nouveauté ,  bien  intentionnées  peut- 
être  ,  mais  qui  ignoroient  ou  vouloient  ignorer 
les  dangereuses  suites  qu'il  pourroit  avoir.  Je 
fis  diverses  instances  auprès  des  Hollandais 
pour  les  catholiques  de  Gueldre.  Je  donnai 
ordre  qu'on  distribuât  des  aumônes  considé- 
rables aux  pauvres  deDunkerke,  de  peur  que 
leur  misère  ne  les  tentât  de  suivre  la  religion 
des  Anglais  ,  à  qui  la  guerre  d'Espagne  m'a  voit 
obligé  de  donner  cette  place,,  durant  le  minis- 
tère du  cardinal  Mazarin. 

de  se  battre.  On  sait  que  sa  réputation  n*en  souffrit  point  : 
sa  valeur  étoit  aussi  connue  que  la  sagesse  de  sa  femme. 
Louis  xiY ,  que  cette  sagesse  contraria  plus  d'une  fois  dans 
ses  amours  »  sacrifia  peu  d'années  après  M.  et  M"'^  de 
Navailles  ,  abusé  par  des  intrigues  perfides  \  et  il  ne  leur 
rendit  point  sa  faveur  ^  lors  même  qu'il  découvrit  qu*on 
Tavoit  trompé.  M.  de  Navailles  commanda  depuis  le  corps 
de  six  mille  hommes  que  la  France  envoya  pour  secourir 
Candie  contre  les  Turcs.  On  a  de  lui  des  Mémoires.  Celui 
qui  avoit  porté  le  cartel  du  comte  de  Soissons ,  étoit  un 
chevalier  de  Maupeou ,  qui  se  signala  ensuite  à  la  pre- 
mière conquête  de  laTranche-Comté  en  1668. 
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PROTEST  A.N  S. 

Et  quant  à  ce  grand  nombre  de  mes  sujets 
de  la  religion  prétendue  reformée ,  qui  étoit 
un  mal  que  j'avois  toujours  regardé ,  et  que 
je  regarde  encore  avec  douleur ,  je  formai  dès- 
lors  le  plan  de  toute  ma  conduite  envers  eux, 
que  je  n'ai  pas  lieu  de  croire  mauvaise ,  puis- 
que Dieu  a  voulu  qu'elle  ait  été  suivie  et  le 
soit  encore  tous  les  jours ,  d'un  très-grand 
nombre  de  conversions. 

Il  me  sembla ,  mon  fils ,  que  ceux  qui  vou- 
loient  employer  des  remèdes  vîolens,  ne  con- 
noissoient  pas  la  nature  de  ce  mal ,  causé  en 
partie  par  la  chaleur  des  esprits ,  qu'il  faut 
laisser  passer  et  s'éteindre  insensiblement ,  au 
lieu  de  l'exciter  de  nouveau  par  des  contradic- 
tions aussi  fortes,  toujours  inutiles  d'ailleurs, 
quand  la  corruption  n'est  pas  bornée  à  un 
certain  nombre  connu,  mais  répandue  dans 
tout  l'Etat. 

Autant  que  je  l'ai  pu  comprendre ,  l'igno- 
rance des  ecclésiastiques  aux  siècles  précédens , 
leur  luxe,  leurs  débauches,  les  mauvais  exem- 
ples qu'ils  donnoient,  ceux  qu^ls  étoient  obligés 
de  souffrir  par  la  même  raison ,  les  abus  enfin 
qu'ils  laissoient  autoriser  dans  la  conduite  des 
particuliers ,  contre  les  règles  et  les  sentimens 
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publics  de  l'église,  donnèrent  lieu,  plus  que 
toute  autre  chose  ,  à  ces  grandes  blessures 
qu'elle  a  reçues  par  le  schisme  et  Thérésie. 

Les  nouveaux  réformateurs  disoient  vrai 
visiblement  en  beaucoup  de  choses  de  fait  et 
de  cette  nature,  qu'ils reprenoient  avec  autant 
de  justice  que  d'aigreur.  Usimposoient  en  celles 
qui  regardoient  la  croyance,  et  il  n'est  pas  au 
pouvoir  des  peuples  de  distinguer  une  fausseté 
bien  déguisée ,  quand  elle  se  cache  d'ailleurs 
parmi  plusieurs  vérités  évidentes  (i). 

On  commença  par  de  petits  différens  y  dont 
j'ai  appris  que  les  protestans  d'Allemagne ,  ni 
les  Huguenots  de  France  ne  tiennent  presque 
plus  de  compte  aujourd'hui.  Ceux-là  en  pro* 
duisirent  de  plus  grands,  principalement  parce 
qu'on  pressa  trop  un  homme  violent  et  hardi , 
qui  ne  voyant  plus  de  retraite  honnête  pour 
lui ,  s'engagea  plus  avant  dans  le  combat ,  et 
s'abandonnant  à  son  propre  sens ,  prit  la  libeï'lé 

(1)  Yoici  comme  on  a  altéré  ce  paragraphe  dans  Tédi- 
tion  de  1767,  réimprimera  17^99  dont  notre  avertisse- 
ment donne  la  notice  : 

«  Le»  nouTcaux  réformateurs ,  qui  reprenoient  ces  dé- 
»  sordres  avec  autant  de  justesse  que  d*aigreur ,  prireift 
»  de-là  occasion  d'imposer  en  tout  ce  qui  ne  regardoit  par 
»  le  fait  et  la  pratique ,  mais  la  croyance  et  les  dogmes  •;  et 
»  il  n*est  pas  au  p^UToir ,  8cc. ». 
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d'examiner  tout  ce  qu'il  recevoit  auparavant  ^ 
promit  au  monde  une  voie  facile  et  abrégée 
pour  se  sauver  :  moyen  très-propre  à  flatter  le 
sens   humain ,  et  à  entraîner  la  multitude. 
L'amour  de  la  nouveauté  en  séduisit  plusieurs. 
Divers  intérêts  des  princes  se  mêlèrent  à  cette 
querelle.  Les  guerres  en  Allemagne ,  puis  en 
France,  redoublèrent  Tanimosité  du  mauvais 
parti  :  le  bas  peuple  douta  encore  moins  que 
la  religion  ne  fût  bonne ,  pour  laquelle  on  s'étoit 
exposé  à  tant  de  périls.  Les  pères ,  pleins  de 
cette  préoccupation,  la  laissèrent  à  leurs  enfans, 
la  plus  violente  qu'il  leur  fût  possi&le  ;  mais  au 
fond ,  de  la  nature  de  toutes  les  autres  passions 
que  le  temps  modère  toujours,  et  souvent  avec 
d'autant  plus  de  succès ,  qu'on  fait  moins  d'ef- 
forts pour  les  combattre  (i). 

Sur  ces  connoissances  générales  ,*  je  crus  , 
mon  fils ,  que  le  meilleur  moyen  pour  réduire 
peu  à  peu  les  Huguenots  de  mon  royaume , 
étoit ,  en  premier  lieu ,  de  ne  les  point  presser 
du    tout  (2)  par  aucune  rigueur  nouvelle 

(i)  Dans  les  éditions  de  cette  partie  des  Mémoires ,  de 
1767  et  1789,  dont  notre  avertissement  donne  la  notice, 
celte  période  ,  depuis  les  mots  :  Les  pères  ,  pleins  de  cette 
préœcupation, ...  a  été  totalement  omise. 

(2)  Ces  mots:JVe  les  poitu  presser  du  tout,  ôc 

manquent  aussi  dans  les  éditions  ci-dessu»  citées. 
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f)ontr'eux,  de  faire  observer  ce  qu'ils  avoient 
obtenu  de  mes  prédécesseurs;  mais  de  ne  leur 
riea  accorder  au-delà,  et  d'en  renfermer  même 
l'exécution  dans  les  plus  étroites  bornes  que  la 
justice  et  labienséaiice  lepouvoient  permettre. 
Je  nommai  pour  cela ,  dès  cette  année  même  ^ 
des  commissaires  exécuteurs  de  l'édit  deNant^* 
Je  fis  cesser  avec  soin  par-tout  les  entreprises 
de  ceux  de  cette  religion  ;  comme  dans  le  fau- 
bourg Saint-Germain ,  où  j'appris  qu'ils  CQm« 
mençoient  d'établir  des  assemblées  secrètes 
et  des  écoles  de  leur  secte;  à  Jamets  en  Lorraine, 
où  n'ayant  pas  droit  de  s'assembler ,  ils  s'étoient 
réfugiés  en  grand  nombre  durant  les  désor- 
dres de  la  guerre  1  et  y  faisoient  leurs  exercices  ; 
à  la  Rochelle ,  où  l'habitation  n'étant  permise 
qu'aux  anciens  habitans  et  à  leurs  familLes, 
elles  en  avoient  attiré  peu  à  peu  et  insensi** 
blement  quantité  d'autres,  que  j'obligeai  d'en 
sortir. 

Mais  quant  aux  grâces  qui  dépendoient  de 
moi  seul  y  je  résolus  et  j'ai  assez,  ponctuelle- 
ment observé  depuis^  de  ne  leur  en  faire  aucpne, 
et  cela  par  bonté  plus  que  par  aigreur  ;  pour 
les  obliger  par-là  à  considérer  de  temps  en 
temps  d'eux-mêmes  et  sans  violence ,  sic'étoit 
avec  quelque  bonne  raison  qu'ils  se  privoient 
volontairement  des  avantages  qui  pouvoieot 
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leur  être  communs  avec  tous  mes  autres  sujets/ 
Cependant ,  pour  profiter  de  l'état  où  ils  se 
trouvoient,  d'écouter  plus  volontiers  qu'autre- 
fois ce  qui  potivoit  les  détromper ,  je  résolus 
aussi  d'attirer  ^  même  par  récompense  ,  ceux 
qui  se  rendroient  dociles  j  d'animer  autant 
que  je  pourrois  les  évêques,  afin  qu'ils  travail- 
lassent à  leur  instruction ,  et  leur  ôtassent  le^ 
scandales  qui  les  éloignoient  quelquefois  de 
nous  (i)  ;  de  ne  mettre  enfin  dans  ces  pre- 
mières places ,  et  dans  toutes  celles  dont  j'ai  la 
nomination ,  par  quelque  raison  que  ce  pût 
être,  que  des  personnes  de  piété,  d'application, 
de  savoir  ,  capables  de  réparer  par  une  con- 
duite toute  contraire  les  désordres  que  celle 
de  leurs  prédécesseurs  avoit  principalement 
produits  dans  l'église. 

Mais  il  s'en  faut  encore  beaucoup ,  mon  fils, 
que  je  n'aie  employé  tous  les  moyens  que  j'ai 
dans  l'esprit ,  pour  ramener  doucement  ceux 
que  la  naissance ,  l'éducation  et  le  plus  sou- 
vent un  zèle  sans  connoissancé  ,  tiennent  de 
bon^e  foi  dans  ces  pernicieuses  erreurs.  Ainsi 
j'aurai ,  comme  je  l'espère ,  d'autres  occasions 
de  vous  en  parler ,  sans  vous  expliquer  par 

(i)  Cette  phrase  :  Et  leur  6tassent  les  scandtties ,  dc.j 
«8t  omise  dans  les  édition»  de  1 768  et  i7Sg, 
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avance  des  desseins,  où  le  temps  et  les  circons- 
tances des  choses  peuirent  apporter  mille  chan- 
gemens  (i). 

MOTIFS    D'ATTACHEMENT    A    LA   RELIGION. 

Je  prenois  tous  ces  soins  par  une  véritable 
reconnoissance  des  grâces  que  je  recevois  tous 

^  (i)  A  la  place  de  cet  important  article  sut  les  Protes- 
tans ,  voici  ee  qu*on  trouve  dans  les  brouillons  : 

«  Sur  l'avis  que  j'eus  qu'en  divers  lieux  de  mon  obéis- 
sance ,  les  gens  de  la  prétendue  religion  réformée  faisoient 
des  entreprises  contre  Tédit  de  Nantes  ,  je  nommai  des 
commissaires  qui  eurent  ordre  de  moi  de  les  réduire  pré- 
cisément dans  les  termes  que  mes  prédécesseurs  leur 
avoient  accordés. 

»  L'on  m'avoit  dit  que,  dans  le  faubourg  Saint-Germain, 
il  s'étoit  fait  par  eux  quelques  assemblées ,  et  que  l'on  y 
prétendoit  établir  des  écoles  de  cette  secte  ;  mais  je  fis  si 
bien  entendre  que  je  ne  voulois  pas  souffrir  ces  nou- 
veautés ,  qu'elles  cessèrent  incontinent. 

»  Je  fus  averti  cfke ,  dans  la  ville  de ,  on  Us 

n'avoîent  point  le  droit  de  s'assembler  ,  ils  s'étoient  donné 
cette  liberté  durant  les  désordres  de  la  guerre ,  c^  qu^ 
avoit  grossi  le  nombre  des  babitans  d'une  grande  quantité 
de  religionnaires  ;  mais  je  défendis  aussi-tôt  les  assem- 
blées ,  et  je  fis  sortir  de  la  ville  tous  ceux  qui'  j  étoient 
nouvellement  établis. 

»  Je  donnai  les  mêmes  ordres  à  l'égard  de  ceux  qui 
s'étoient  retirés  de  nouveau  dans  la  Rocbdle  ,  lesquels  se 
trouvoiént  déjà  en  fort  grand  nombre;  et  pOTtant  même 
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les  jours  ;  mais  je  m'apperçus  aussi  en  même 
temps,  qu'ils  me  servoient  beaucoup  à  me  con- 
server l'affection  des  peuples ,  très-contens  de 
Toir  qu'étant  sans  comparaison  beaucoup  plus 
occupé  qu'auparavant ,  je  continuots  à  vivre , 
pour  les  exercices  de  la  piété ,  dans  la  même 
régularité  où  la  reine  ma  mère  m'avoit  fait 
élever;  et  édifié  particulièrement  cette. année 
de  ce  que  je  fis  à  pié  avec  toute  ma  maison 
les  stations  d'un  jubilé  ;  ce  que  je  ne  peûsois 
pas  même  devoir  être  remarqué. 

(i)  Et  à  vous  dire  la  vérité,  mon  fils ,  nous 

en  cela  mes  soins  aa-delà  des  terres  de  mon  obéissance  > 
je  fis  distribuer  des  aumônes  aux  pauvres  de  Dun- 
kerke ».  \ 

Si  M.  de  Rhulières  eût  connu  ces  détails ,  il  n'eût  pas 
manqué  d'en  faire  usage  pour  appuyer  son  système. 

Voyez  en  outre ,  pour  plus  grands  éclaircissemens  sur 
cet  article ,  quelques  pièces  intéressantes  sur  les  Protes- 
tans ,  dans  la  cinquième  partie  de  cçt^  collection» 

(i)  A  la  place  de  ce  morceau ,  il  s'en  trouve  un  dam 
les  brouillons ,  qui  paroit  plus  vague  et  plus  foîble.  I^e 
voici:  ^ 

«  Car  vous  devez  savoir  avant  toutes  choses  ,  mon  fila , 
que  nous  ne  saurions  montrer  trop  de  respect  pour  celui 
qui  nous  fait  respecter  de  tant  de  milliers  d'hommes.  La 
première  partie  de  la  politique ,  est  celle  qui  nous  enseigne 
à  le  bien  servir.  La  soumission  que  nous  avons  pour  lui, 
est  la  plus  l>elle  leçon  que  nous  puissions  donner  de  celle 
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ne  manquons  pas  seulement  de  justice ,  ijiais 
de  prudence ,  quand  nous  manquons  de  véné- 
ration pour  celui  dont  nous  ne  sommes  que  les 
lieutenans^  notre  soumission  pour  lui  est  la 
règle  et  l'exemple  de  celle  qui  nous  est  due. 
Les  armées ,  les  conseils,  toute  l'industrie  hu- 
maine seroient  de  foibles  moyens  pour  nous 
maintenir  sur  le  trône ,  si  chacun  y  croyoit 
avoir  même  droit  que  nous,  et  ne  révéroit 
une  puissance  supérieure,  dont  la  nôtre  est 
une  partie.  Les  respects  publics  que  nous  ren- 
dons à  cette  puissance  invisible,  pourroient 
enfin  être  justement  nommés  la  première  çt  la 
plus  importante  partie  de  toute  notre  poli- 

qui  nous  est  due  ;  et  nous  péchons  contre  la  prudence 
aussi  bien  que  contre  la  justice,  quand  nous manquonjs  de 
vénération  pour  celui  dont  nous  ne  sommes  que  les  lieu- 
tenans.  Ce  que  nous  avons  d'avantages  sur  lés  autres 
hommes ,  est  pour  nous  un  nouveau  titre  de  sujétion  ;  et 
après  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  ,  notre  dignité  se  relève  par 
tous  les  devoirs  que  nous  lui  rendons.  Mais  sachez  que,  pour 
le  servir  selon  ses  désirs,  il  ne  faut  pas  se  contenter  de  lui 
rendre  un  culte  extérieur  ,  comme  font  la  plupart  des 
autres  hommes  :  des  obligations  plus  signalées  veulent  de 
nous  des  devoirs  plus  épurés  ;  et  comme  en  nous  donnant 
le  sceptre  ,  il  nous  a  donné  ce  qui  paroit  de  plus  éclatant 
sur  la  terre  ,  nous  devons  ,  en  lui  donnant  notre  cœur , 
lui  donner  ce  qui  est  de  plus  agréable  à  ses  yeux. 

»  Quand  nous  aurons  aimé  nos  sujets  pour  sa  gloire» 
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tique,  s'ils  ne  dévoient  avoir  un  motif  plus 
noble  et  plus  désintéresse. 

Gardez-vous  bien ,  mon  fils ,  je  vous  en  con- 
jure, de  n'avoir  dans  la  religion  que  cette  vue 
d'intérêt ,  très-mauvaise  quand  elle  est  seule  ; 
mais  qui  d'ailleurs  ne  vous  réussiroit  pas , 
parce  que  l'artifice  se  dément  toujours,  et  ne 
produit  pas  long-temps  les  mêmes  effets  que  la 
vérité.  Tout  ce  que  nous  avons  d'avantages 
sur  les  autres  hommes  en  la  place  que  nous 
tenons,  sont  sans  doute  autant  de  nouveaux 
titres  de  sujétion  pour  celui  qui  nous  les  a 
donnés.  Mais  à  son  égard,  l'extérieur  sans 
l'intérieur  n'est  rien  du  tout,  et  sert  plus  à 

quand  nou$  aurons  relevé  ses  autels  abattus ,  quand  nous 
aurons  fait  connoître  son  nom  aux  climats  les  plus  reculés 
de  la  terre ,  nous  n'aurons  fait  que  l'une  des  parties  de 
notre  devoir  ;  et  sans  doute  nous  n'aurons  pas  fait  celle 
qu'il  désire  le  plus  de  nous ,  si  nous  ne  sommes  soumis 
nous-mêmes  au  joug  de  ses  commandemens.  Les  actions 
de  bruit  et  d'éclat  ne  sont  pas  toujours  celles  qui  le  tou- 
chent davantage  »  et  ce  qui  se  passe  dans  le  secret  de  notre 
cœur  )  est  souvent  ce  qu'il  observe  avec  plus  d'attention. 

»  Il  est  infiniment  jaloux  de  sa  gloire  ;  mais  il  sait  mieux 
que  nous  discerner  en  quoi  elle  consiste.  Il  ne  nous  a  peut- 
être  faits  si  grands,  qu'afin  que  nos  respects  l'honorassent 
davantage  ;  et  si  nous  manquons  de  remplir  en  cela  ses 
desseins,  peut- être  qu'il  nous  laissera  tomber  dans  la  pous» 
sière  de  laquelle  il  nous  a  tirés  »• 
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l'offenser  qu'à  lui  plaire.  Jugez -en  par  vous- 
même  ,  mon  fils,  si  vous  vous  trouvez  jamais, 
comme  il  est  difficile  que  cela  n'arrive  dans 
tout  le  cours  de  votre  vie ,  en  l'état  qui  est  si 
ordinaire  atPx  rois,  et  où  je  me  suis  vu  si  sou- 
vent :  mes  sujets  rebelles  ,  lors  même  qu'ils 
ont  eu  l'audace  de  prendre  les  armes  contre 
moi,  m'ont  donné  peut-être  moins  d'indi- 
gnation que  ceux  qui  en  même  temps  se  te- 
nant auprès  de  ma  personne,  me  rendoient 
plus  de  devoirs  et  plus  d'assiduités  que  tous 
les  autres  y  pendant  que  j^étois  bien  informé 
qu'ils  me  trahissoient ,  et  n'avoient  pour  moi 
ni  véritable  respect ,  ni  véritable  affection  dans 
le  cœur. 

PREMIÈRES    NOTIONS    RELIGIEUSES. 

Pour  conserver  cette  disposition  intérieure 
que  je  désire  avant  toutes  choses  ,  et  sur 
toutes  choses  en  vous,  il  est  utile,. mon  fils, 
de  se  remettre  de  temps  en  temps  devant  les 
yeux  les  vérités  dont  nous  sommes  persqar 
dés ,  mais  dont  nos  occupations ,  nos  plaisirs , 
notre  grandeur  niiéme ,  effacent  incessamment 
l'image  de  nos  esprits. 

Ce  n'est  pas  à  moi  à  faire  le  théologien  avec 
vous.  J'ai  pris  un  soin  extrême  de  choisir  pour 
votre  éducation  ceux  que  j'ai  cru  les  plu* 
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propres  à  vous  enseigner  la  piété  par  les  discours 
et  par  l'exemple  ;  et  je  puis  vous  assurer  que 
c'est  la  première  qualité  que  j'ai  cherchée  et 
considérée  en  eux.  Us  ne  manqueront  pas ,  et 
j'y  prendrai  garde,  de  vous  confirmer  dans 
les  bonnes  maximes ,  et  tous  les  jours  davan- 
tage ,  à  mesure  que  vous  deviendrez  plus  ca- 
pable de  raisonner  avec  eux. 

Si  toutefois ,  par  une  curiosité  assez  natu- 
relle, vous  vouliez  savoir  ce  qui  m'a  le  plus 
touché  de  ce  que  j'ai  jamais  vu  ou  entendu  sur 
de  semblables  matières ,  je  vous  le  dirai  fort 
simplement ,  suivant  que  le  bon  sens  me  le 
pourra  suggérer,  sans  affecter  une  profondeur 
de  connoissances  qui  ne  m'appartiennent  pas. 

J'ai  donné  beaucoup  en  premier  lieu ,  au 
Gonsentement  général  de  toutes  les  nations  et 
de  tous  les  siècles  ,  et  particulièrement  de 
tous ,  ou  presque  tous  les  hommes  les  plus  cé- 
lèbres dont  j'aie  jamais  entendu  parler ,  soit 
pour  les  lettres ,  soit  pour  les  armes ,  soit  pour 
la  conduite  des  Etats ,  qui  en  général  ont  esti- 
mé la  piété ,  quoiqu'en  différentes  manières  : 
au  li^u  qu'on  ne  compte  depuis  tant  de  temps 
pour  impies  et  pour  athées ,  qu'un  très-petit 
nombre  d'esprits  médiocres ,  qui  ont  voulu 
passer  pour  plus  grands  qu'ils  n'étoient,  ou 
du  moins  que  le  public  ne  les  a  trouvés,  puis- 
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qu'ils  n'ont  pu  jusqu'ici  se  faire,  comme  les 
autres ,  un  parti  considérable  dans  le  monde , 
une  longue  suite  d'approbateurs  et  d'admira-* 
teurs. 

Ce  consentement  universel  m'a  toujours 
semblé  d'un  très -grand  poids.  Car,  aprè$ 
tout ,  il  n'est  pas  étrange  que  la  raison  se 
trompe  en  un  petit  nombre  de  particuliers, 
puisque  les  sens  même  dont  la  cei^titude  est 
si  grande ,  se  tromperrt  aussi  en  quelques  par- 
ticuliers ,  et  qu'il  y  en  a  qui  voient  les  choses 
toutes  différentes  de  ce  qu'elles  sont  en  effet. 
Mais  si  en  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  important 
au  mondé,  et  qu'on  a  étudié  avec  le  plus  de 
soin,  la  raison  humaine  généralement  parlant 
s'étoit  trompée  en  tous  les  temps  et  en  toutes 
lés  natures,  et  toujours  régulièrement  de  la 
même  sorte,  pour  nous  faire  embrasser  comme 
le  plus  grand  et  le  plus  important  de  tous  nos 
dev6ii*s  un  fantôme  et  une  chimère ,  qui  ne  fût 
rien  du.  tout,  elle  ne  serôit  plus  elle-même 
une  raison ,  inais  une  foïie  à  laquelle  il  fau- 
droit  renoncer;  ce  qui  est  la  plus  grande  ex-^ 
travagance  et  la  plus  grande  contradiction 
qu'ûri  esprit  raisonnable  puisse  soutenir  ; 
jiuisqu'il  ne  la  soutiendroit  qu'en  raisonnant 
lui-même.  '  s 

Jf'ai  considéré  ensuite  que  si  rimagination 
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résiste  d'abord  à  tout  ce  que  nous  n'avons  pas 
vu ,  et  par  conséquent  à  tout  ce  qu'on  nous 
çnseigne  de  la  divinité ,  le  jugement  s'y  rend 
sans  peine  aussi -tôt  que  nous  nous  y  atta- 
chons plus  long-temps  ,  et  que  nous  l'exami- 
nons de  plus  près  ;  car  nous  ne  pouvons  juger 
des  choses  qui  nous  sont  inconnues,  qu'en 
les  comparant  à  celles  que  nous  connoisspps 
et  tirant  des  conséquences  des  unes  aux  autres. 
Cependant  nous  ne  .voyons  rien  dans  le 
monde ,  de  tovt  ce  qui  a  quelque  rapport  et 
quelque  ressemblance  avec  le  monde  lui-mêmct 
comme  sont  les  machines  des  bâtimens,  et  mille 
autres  choses  semblables ,  qui  ne  soit  Touvrage 
de  quelque  raison  et  de  quelque  esprit  qui  en 
a  fait  le  dessin.  Cela  étant  ^  pourquoi  ne  croi.- 
rions-nous  pas,,  quand  mêm^e  l'instinct  naturel 
et  la  voix  de  tous  les  peuples  ne  nous  l'au- 
roient  pas  appris,  que  Iç  monde  lui-mêmç, 
qui  surpasse  si  fort  toutes  Qe$  choses  en  ordre^, 
en  grandeur  et, en^ beauté,  est  aussi  l'ouvrage 
de.  quelque  esprit  et  de  quelque  raison ,  î^ai^s 
comparaison  plus. grande  et  plus  élevée  que  la 
nôtre ,  dqnt  si  eh;s»uit^  on  jaous  dit  mille  mer- 
veilles, il  faut  seule we^|:,,exja^li|lef  qui  npus 
les  dit,  e^  quelle  .assurance,  il  en  a,  sans  nous 
étonner  de  ne  les  pouvoir  comprendre ,  pui^r 
que  dans  le  r^pnde  .mênae^   qui  ji'en  est  que 
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Touvrage,  il  y  a  tant  d'autres  miracles  que 
nous  ne  pouvons  entendre ,  encore  que  noua 
ne  puissions  les  nier,  et  qu'ils  soient  inces^ 
samment  devant  nos  yeux.  Ainsi,  ce  qui  seroit 
incroyable  en  soi ,  s'il  est  appuyé  d'ailleurs  de 
quelque  bonne  autorité,  ne  devient  pas  seule* 
ment  croyable ,  mais  très-vraisemblable,  quand 
il  s'agit  de  cette  raison  supérieure  et  si  éle^^ 
vée,  c'est-à-dire  d'une  chose  très -obscure 
pour  nous,  qui  ne  connoissons  que  très-im^ 
parfaitement  ce  que  c'est  que  notre  propre 
raison. 

Ces  premiers  fondemens  posés,  il  m'a  tou*** 
jours  semblé,  mon  fils,  que  tout  le  reste  sui*> 
voit  facilement.  La  variété  infinie  des  religions 
peut  faire  peine,  mais  elles  ont  toutes  au  fond 
tant  de  rapport  l'une  à  Tautre,  tant  de  prin- 
cipes et  tant  de  fondemens  qui  leur  sont  com- 
muns, que  leur  diversité  même  confirme  vi* 
siblement  une  seule  religion ,  dont  toutes  les 
autres  sont  des  copies  imparfaites  ou  falsifiées , 
qui  ne  laissent  pas  de  conserver  les  traits  les 
plus  remarquables  de  l'originale. 

£t  quand  il  n'est  plus  question  que  de  dé^ 
mêler  cet  original  d'entre  ces  copies ,  quelle 
autre  religion  le  peut  emporter  sur  la  nôtre , 
à  laquelle  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  gens  habiles 
et  éclairés  dans  le  monde  se  sont  jeadUs  quand 
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elle  a  paru ,  qui  est  aujourd'hui  embrassée  et 
suivie,  non  pas  comme  les  autres  par  des  na- 
tions barbares ,  ignorantes  et  grossières ,  mais 
par  toutes  celles  où  l'esprit  et  le  savoir  sont  le 
plus  cultivés  ;  qui  d'ailleurs  ,  si  on   regarde 
l'ancienneté  ,  est  la  même  que  la  juive  ,   la 
plus  ancienne  de  toutes,  et  dont  elle  n'est  que 
la  perfection  et  l'accomplissement ,  prédit , 
promis  et  annoncé  plusieurs  siècles  aupara^ 
vaut  par  des   hommes  extraordinaires  ,    en 
même  temps  qu'ils  faisoient  mille  autres  pré- 
dictions que  l'événement  confirmoit  chaque 
jour  ;  qui  dès  ce  temps-là  s'est  vantée  hardi- 
ment ,  qu'aussi^tèt  qu'elle  seroit  à  ce  point  de. 
perfection  qu'elle  attendoit,  elle  détruiroit 
entièrement  la  païenne ,  dont  elle  étoit  alors 
méprisée  ou  opprimé^ ,  et  n'y  a  pas  manqué; 
tous  ces  dieux  qu'on  adoroit   ayant  disparu    ^ 
devant  le  sien ,  sans  qu'il  leur  soit  plus  resté 
un  seul  adorateur  dans  le  monde. 

Les  vérités  qu'elle  publie  sont  surprenantes  y  , 
mais  noiis  avons  posé  que  riçn  ne  nous  doit 
surprendre,  ni  paroi tre  trop  grand  en  ce  qui 
est  si'  fort  au^dessils  de  nous.  Le  monde  les  a 
apprises  par  ceux  qui  en  étoient  témoins  ocu- 
laires, et  que  le  bon  sens  ne  nous  permet  pas 
encore  aujourd'hui  de  soupçonner  :  ni  de  fo- 
li« ^  puisque  ^ l^ur  morale ,  du  consentement 
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ûe^  impies  même  ^  passe  de  bien  loin  celle  des 
plus  sages  philosophes  :  ni  d'imposture ,  puis- 
qu'on demeure  d'accord  qu'ils  ont  vécu  sans 
intérêt,  sans  bien,  sans  ambition,  sans  plai--» 
sirs,  fournissant  le  plus  souvent ,  par  le  tra- 
vail de  leurs  mains,  au  peu  qui  leur  étoit  né* 
cessaire  ;  courant  avec  autant  de  fatigue  que 
de  péril  par  toute  la  terre  pour  la  convertir  ; 
nïéprisés  ,  persécutés,   et  finissant  presque 
tous  leur  vie  par  le  martyre,  mais  ne  se  relâ- 
chant ni  ne  se  démentant  jâïnâis  par  eux  et  par 
leurs  successeurs  ;  cette  religion  qui  prêchoit 
des  mystères  si  opposés  au  sens  humain  ,  et 
des  maximes  si  dures^  et  si  fâcheuses  aux  gens 
du  monde,  saas  les  forcer  par  aucune  vio- 
lence, sans  ahner  jamais  le  sujet  contre  le 
prince ,  ni  le  citoyen  ciontre  le  citoyen ,  saufe 
faire  jamais  (^iieîsaulfrir'  et  que  prier ,  a  désar- 
mé ses  persécuteurs  et  toutes  les  puissances 
qui  lui  étoient  contraires  ,  s'est  établie  par 
tout  le  monde,  a'est  vue  dominante  en  moins 
de  trois  siècles;   ce  qui  ne  peut  être  arrivé 
dans  le  bon  sens,  que  par  les  miracles  dont 
l'histoire  chrétienne  est  remplie,  et  que  nous 
ne  voyons  pltis  aujourd'hui,  maïs  dont   ce 
progrès  si  grand  et  si  étonnant  du  christiar- 
nisme  nous  prouve  la  vérité ,  outre  mille  au- 
tres témoignages  très-authentiques. 
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Voilà ,  mon  fils ,  les  considérations  dont  j^ai 
été  le  plus  touché  ;  je  ne  doute  pas  que  celles- 
là  même 7  ou  d'autres,  ne  fassent  un  pareil 
effet  sur  vous ,  et  que  vous  ne  tâchiez  de  ré- 
pondre sincèrement  au  nom  de  très-chrétien 
que  nous  portons;  si  ce  ne  peut  être  en  toutes 
vos  actions ,  comme  il  seroit  à.souhaiter ,  ne 
perdez  jamais  de  vue  pour  le  moins ,  ce  qui 
fait  tout  le  mérite  des  bonnes ,  et  tout  le  re« 
mède  des  mauvaises  et  des  foibles. 

Plusieurs  de  mes  ancêtres  ont  attendu  l'ex^- 
trémité  de  leur  vie ,  pour  faire  de  pareilles 
exhortations  à  leurs  enfans;  j'ai  cru  au  con«- 
traire  qu'elles  auroient  plus.de  force  sur  vous, 
lorsque  la  vigueur  de  mon  âge,  la  liberté  de 
qion  esprit,  l'état  florissant  de  mes  afiPaires 
;iie  vous  permettroient  point  d  y  soupçonner 
de  déguisement ,  ou  de  les  attribuer  à  la  vue 
du  péril.  Ne  me  donnez  pas  ce  déplaisir,  mon 
^Is,  qu'elles  n'aient  un  jour  servi  qu'à  vous 
rendre  plus  coupable ,  comme  elles  le  feroient 
sans  doute  si  vous  veniez  à  les  oublier  (i). 

(i  )  Id  finit  le  maxinsciit  onginal  de  la  main  de  PeUiason , 
qui  est  à  la  Bibliothèque  Impériale ,  et  cjai  y  fut  remis  par 
le  maréchal  de  Noaîlles ,  quelques  années  après  qu'il  eut 
fait  le  dépôt  des  manuscrits  autof^phes.  Fojrez  rATcrti»* 
lement* 
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SECTION  SECONDE. 

RÉTABLISSEMENT    DES    FINANCES.    FOUQITET? 
ARRÊTJB. 

vj  E  fut  alors  que  je  crus  devoir  mettre  sérieU'* 
sèment  la  main  au  rëtablisseipentdes  finances, 
et  la  première  chose  que  je  jugeai  nécessaire , 
fut  de  déposer  de  leurs  emplois  les  principaux 
officiers  par  qui  le  dësordre  avoit  été  intro- 
duit ;  car  depuis  le  temps  que  je  prenois  soîa 
de  mes  affaires ,  j'avais  de  jour  en  jour  dé- 
couvert de  pouvelles  marques  de  leurs  dis- 
sipations 9  <^t  principalement  du  surinteu- 
dant.  . 

La  vue  des  vastes  établissemens  que  cet 
homme  avoit  projettes,  et  les  insolentes  ac- 
quisitions qu'il  avoit  faites  ,  ne  pouvoient 
qu  elles  ne  convainquissent  mon  esprit  du  dé- 
règlement de  son  ambition  ;  et  la  calamité  gé- 
nérale de  tous  mes  peuples  soUicitoit  sans  cesse 
ma  justice  contre  lui.  Mais  ce  qui  le  rendoit 
plus  coupable  envers  moi ,  étoit  que  bien  loin 
de  profiter  de  la  bonté  que  je  lui  avois  témoi- 
gnée en  le  retenant  dans  mea  conseils  ,  il  en 
avoit  pris  une    nouvelle  espérance   de  me 
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tromper ,  et  bien  loin  d'en  devenir  plus  sage , 
tâchoit  seulement  d'en  être  plus  adroit. 

Ms^is  quelque  artifice  qu'il  pût  pratiquer ,  je 
ne  fus  pas  long- temps  sans  reconnoître  sa 
mauvaise  foi.  Car  il  ne  pouvoit  s'entipéeher  de 
continuer  ses  dépenses  excessives ,  de  fortifier 
des  places,  d'orner  des  palais,  de  former  des 
cabales ,  et  de  mettre  sous  le  nom  de  ses  amis 
des  charges  importantes  qu'il  leur  achetoit  à 
mes  dépens ,  dans  l'espoir  de  se  rendre  bientôt 
l'arbitre  souverain  de  l'Etat  (i). 

Quoique  ce  procédé  fût  assurément  fort  crî- 
itiinel,  je  ne  m'étois  d'abord  proposé  que  de 
Vétoigner  des  affaires;  mais  ayant  depuis  con- 
sidéré que  de  l'humeur  ihquiète  dont  il  étoit, 
il  ne  supporteroit  point  ce  changement  de 
fortune  sans  tenter  quelque  chose  de  nouveau, 
je  pensai  qu'il  étoit  plus  sûr  de  l'arrêter. 

Je  différai  néanmoins  Texécution  de  ce  des- 
sein ,  et  ce  dessein  me  donna  une  peine  in- 
croyable; car,  non -seulement  je  voyois  que 
pendant  ce  temps-là  il  pratiquoit  de  nouvelles 
subtilités  pour  me  voler,  mais  ce  qui  m'in- 
eommodoit  davantage ,  étoit  que  pour  aug- 
menter la  réputation  de  son  crédit,  il  affectoit 

(l)  Fbyéz  dans  la  v*  partie  de  cette  conectîon ,.  le» 
pièces  historiques  qui  concernent  Fouquet. 
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ilé  me  demander  des  audiences  particulières  ; 
et  que  |]lour  ne  lui  pas  donner  de  défiance  y 
j'ëtois  contraint  de  les  lui  accorder,  et  de 
souffrir  qu'il  m'entretint  de  discours  inutiles, 
pendant  que  je  connoissois  à  fond  toute  son 
infidélité. 

Vous  pouvez  juger  qu'à  l'âge  où  j'étois,  il 
falloit  que  ma,  raison  fit  beaucoup  d'effort  sur 
mes  ressentimens ,  pour  agir  avec  tant  de  rete- 
nue. Mais  d'une  part  je  voyois  que  la  dépo- 
sition du  surintendant  avoit  une  liaison  né- 
cessaire avec  le  changement  des  fermes  ;  et 
d'autre  côté,  je  savois  que  l'été  où  nous  étions 
alors,  étoit  celle  des  saisons  de  l'année  où  ces 
innovations  se  faisoient  avec  le  plus  dé  désa- 
yantage ,  outre  que  je  voulois  avant  toutes 
choses ,  avoir  un  fonds  en  mes  mains  de  quatre 
millions ,  pour  les  besoins  qui  pourroient  sur- 
venir. Ainsi  je  me  résolus  d  attendre  l'automne 
pour  exécuter  ce  projet. 

Mais  étant  allé  vers  la  fin  du  mois  d'août  à 
Nantes,  où  les  Etats  de  Bretagne  étoient  assem- 
blés ,  et  de-là  voyant  de  plus  près  qu'aupara- 
vant les  ambitieux  projets  de  ce  ministre ,  je 
ne  pus  m'empêcher  de  le  faire  arrêter  en  ce 
lieu  même,  le  5  septembre  (i). 

(i)  U  y  â  de  fort  bonnes  choses  dans  cette  réflexioa> 
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Toute  la  France ,  persuadée  aussi  bien  que 
moi  de  la  mauvaise  conduite  du  surintendant, 
applauidit  à  cette  action  (i),  et  loua  particulière^ 
xneni  le  secret  dans  lequel  j'ayois  tenu,  durant 
trois  ou  quatre  mois,  une  résolution  de  cette 
nature,  principalement  à  l'égard  d'un  homme 
qui  avoit  des  entrées,  si  particulières  auprès 
de  moi ,  qui  entreteqoit  commerce  avec  tous 
ceux  qui  m'approchoient ,  qui  recevoit  des 
avis  du  dedans  et  du  dehors  de  TEtat,  et  qui 
de  soi-même  devoit  tout  appréhender  par  le 
seul  témoignage  de  sa  conscience. 

XE  HOÎ  SE  CHARGE  DES  FONCTIONS  DE  SUR  INTENDANT. 

Mais  ce  que  je  crus  avoir  fait  en  cette  occa- 
sion de  plus  digne  d'être  observé  et  de  plus 
avantageux  pour  mes  peuples ,  c'es.t  d'avoir 
supprimé  la  charge  de  surintendant,  ou  plu* 
tôt  de  m'^n  être  chargé  moi-même. 

Peut-être  qu'en  considérant  la  difficulté  de 
cette  entreprise',  vous  serez  un  jour  étonné , 
comme  l'a  été  toute  la  France ,  de  ce  que  j^ 
■  '     «  ■      '    '  >  "  ■""     ■         ■  ' 

mfkis  )e  roi  en  s  mis  mie  fort  ampl^  sur  la  même  macère 
dans  les  caUers  précédens  >  avant  <}ne  j'eusse  tu  ceci.  (Jfoif 
de  peilissoa.) 

(i)  On  trouvera  dans  la  m*  partie  la  lettre  de  Louis  xiy 
à  sa  mère  ,  dans  laquelle  il  lui  raconte  toutes  les  circonsr 
Unce$  de  Tarreatation  de  Fouquet« 
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me  suis  engage  à  ceUe  fatigue ,  dans  un  âge 
où  l'on  n'aime  ordinairement  que  le  plaisir. 
Mais /je  vous  dirai  naïvement  que  j'eus  à  ce 
travail ,  quoique  fâcheux ,  moins  de  répu- 
gnance qu'un  autre ,  parce  que  j'ai  toujours 
considéré  comme  le  plus  doux  plaisir  du 
monde ,  la  satisfaction  qu'on  trouve  à  faire 
&on  devoir.  J'ai  même  souvent  admiré  com- 
ment il  se  pou  voit  faire,  que  l'amour  du  travail 
étant  une  qualité  si  nécessaire  aux  souverains , 
fût  pourtant  une  de  celles  qu'on  trouve  plus 
rarement  en  eux. 

La  plupart  des  princes,  parce  qu'ils  ont  un 
grand  nombre  de  serviteurs  et  de  sujets,  croient 
n'être  obligés  à  se  donner  aucune  peine  ;  et  ne 
considérant  pas  que  s'ils  ont  une  infinité  de 
gens  qui  travaillent  sous  leurs  ordres ,  ils  en 
ont  infiniment  davantage  qui  se  reposent  sur 
leur  conduite  ;  et  qu'il  faut  beaucoup  veiller 
et  beaucoup  travailler,  pour  empêcher  seule- 
ment que  ceux  qui  agissent  ne  fassent  rien  que 
ce  qu'ils  doivent  faire,  et  que  ceux  qui  se  repo- 
sent ne  souffrent  rien  que  ce  qu'ils  doivent 
souffrir.  Toutes  ces  différentes  conditions  dont 
le  monde  est  composé,  ne  sont  unies  les  unes 
aux  autres  que  par  un  commerce  de  devoirs 
réciproques.  Ces  obéissances  et  ces  respects  que 
nous  recevons  de  nos  sujets,  ne  sont  pas  un  don 
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gratuit  qu'ils  nous  font,  mais  un  échange  avec 
la  justice  et  la  protection  qu'ils  prétendent  rece- 
voir de  nous.  Comrac.ils  nous  doivent  honorer, 
nous  les  devons  conserver  et  défendre;  et  ces 
dettes  dont  nous  sommes  chargés  envers  eux, 
sont  même  d'une  obligation  plus  indispensable 
que  celles  dont  ils  sont  tenus  envers  nous;  car 
enfin  si  Tun^'eux  manque  d'adresse  ou  de  vo- 
lonté pour  exécuter  ce  que  nous  lui  comman-^ 
dons,  mille  autres  se  présentent  en  foule  pour 
remplir  sa  place  ;  au  lieu  que  l'emploi  de  sou- 
verain ne  peut  être  bien  rempli  que  par  le  sou- 
verain même. 

Mais  pour  descendre  plus  particulièremeht 
à  la  matière  dont  nous  parlons,  il  faut  ajouter 
à  ceci  que  de  toutes  les  fonctions  souveraines, 
celle  dont  un  prince  doit  être  le  plus  jaloux, 
est  le  maniement  des  finances.  C'est  la  plus 
délicate  de  toutes,  parce  que  c'est  celle  de 
toutes  qui  est  la  plus  capable  de  séduire  celui 
qui  l'exerce  ,  et  qui  lui  donne  plus  de  facilité 
à  corrompre  que  les  autres.  Il  n'y  a  que  le 
prince  seul  qui  doive  en  avoir  la  souveraine 
direction ,  parce  qu'il  n'y  a  que  lui  seul  qui 
n'ait  point  de  fortune  à  établir  que  celle  de 
TEtat^  point  d'acquisition  à  faire  que  pour 
l'accroissement  de  la  monarchie ,  point  d'au- 
torité à  élever  que  celle  des  loix ,  point  de 
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dettes  à  payer  que  les  charges  publiques,  point 
d'amis  à  enrichir  que  ses  peuples. 

Et  en  effet,  que  peut-il  y  avoir  de  plus  rui- 
neux pour  les  provinces  ou  de  plus  honteux 
pour  ledr  roi ,  que  S'élever  un  homme  qui  a 
ses  desseins  et  ses  affaires  particulières  dans 
une  place ,  qui  prétend  compter  entre  ses 
droits  celui  de  disposer  de  tout  3ans  rendre 
cohipte  de  rien ,  et  de  remplir  incessamment 
ses  coffres  et  ceux  de  ses  créatures ,  des  plus 
clairs  deniers  du  public? 

«  (i)  Un  prince  peut-il  faire  de  plus  grande 
folie,  que  d'établir  des  particuliers  qui  se  ser- 
vent de  son  autorité  pour  s'enrichir  à  ses  pro- 
pres dépens ,  et  de  qui  la  dissipation ,  quoi* 
qu'elle  ne  lui  produise  aucun  plaisir,  ruine 
à-la-fois  ses  affaires  et  sa  réputation  ?  et  pour 
parler  encore  plus  chrétiennement,  peut -il 
s'empêcher  de  considérer  que  ces  grandes  som- 
mes, dont  un  petit  nombre.de  financiers  com- 
posent leurs  richesses  excessives  et  mons- 
trueuses ,  prpviennent  toujours  des  sueurs , 
des  larmes  et  du  sang  des  misérables,  dontja 
défense  est  commise  à  ses  soins  »? 


(i)  Toute  cette  tirade  ponrroit  être  àtée  comme  trop 
eommnne  et  moins  bonne  que  ce  qui  a  précédé.  (Note  de 
FelUssqn,^  . 
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(f)  Ces  maximes  que  je  vous  apprends  au« 
jourd'hui ,  mon  fils ,  ne  m Wt  ëtë  enseignées 
par  personne ,  parce  que  mes  devanciers  ne 
s'en  étoient  pas  avisés;  mais  sachez  que  l'avan* 
tage  que  vous  avez  d'en  é  A*e  instruit  de  si  bonne 
heure ,  tournera  quelque  jour  à  votre  confu- 
sion ,  si  vous  n'en  savez  profiter* 

CONSEIL'rOTAL.   SUITB   des  Bl^FORHES. 

Outre  les  conseils  de  finances  et  les  direc- 
tions qui  s'étoient  tenus  de  tous  temps,  je 
voulus,  pour  m'acquitter  avec  plus  de  pré- 
caution de  la  surintendance,  établir  un  conseil 
nouveau,  que  j'appelai  conseil  royal.  Je  le 
composai  du  maréchal  de  Yilleroi ,  de  deux 
conseillers  d'Etat,  d'Aligre  et  de  Sève,  et  d'un 
intendant  des  finances,  qui  fut  Colbert  ;  et  c'est 
dans  ce  conseil  que  j'ai  travaillé  continuelle* 
meut  depuis,  à  démêler  la  terrible  «confusion 
qu'on  avoit  mise  dans  mes  affaires. 

Ce  n'étoit  pas  assurément  une  entreprise 
légère ,  et  ceux  qui  ont  vu  les  choses  au  point 
où  elles  étoient ,  et  qui  les  regardent  mainte- 

(i)  Le  roi  a  mis  quelque  chose  de  fort  semblable  dana 
les  cahiers  ppécédens ,  avant  que  j'eusse  yn  ceux-«i  :  il  £au-- 
dra  dans  une  dernière  révision  changer  l'an  ou  l'autre  eor* 
droit.  {Noie  de  PelUsson.) 
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nant  dans  la  netteté  où  je  les  ai  réduites, 
s'étonnèrent  avec  raison  que  j'aie  pu  pénétrer 
en  si  peu  de  temps ,  une  ol)scurité  que  tant 
d'habiles  surintendans  n'avoient  encore  jamaisr 
éclaircie.  Mais  ce  qui  doit  faire  cesser  cette 
surprise  ,  est  la  différence  qui  se  trouvé  natu- 
rellement entre  l'intérêt  du  prince  et  celui  de 
ses  surintendans  ;  car  ces  particuliers  n'ayant 
point  de  plus  grand  soin  dans  leur  emploi , 
que  de  se  conserver  la  liberté  de  disposer  de 
tout  à  leur  fantaisie ,  mettent  bien  plus  sou- 
vent leur  adresse  à  rendre  cette  matière  obs- 
cure qu'à  l'éclaircir;  au  lieu  qu'un  roi  qui 
en  est  le  seigneur  légitime,  met  autant  qu'il 
ipeut  l'ordre  et  la  netteté  en  toutes  choses , 
parce  qu'il  ne  peut  trouver  que  de  la  perte 
dans  la  confusion  ;  outre  qu'en  mon  particulier 
je  fus  souvent  soulagé  dans  ce  travail  par  Col- 
bert,  que  je  chargeois  de  l'examen  des  choses 
qui  demandoient  trop  de  discussion ,  «t  dans 
lesquelles  je  n'eusse  pas  eu  le  loisir  de  des- 
cendre. 

La  manière  en  laquelle  s'étoit  faite  la  recette 
et  la  dépense ,  étoit  une  chose  incroyable.  Mes 
revenus  n'étoient  plus  maniés  par  mes  tréso- 
riers ,  mais  par  les  commis  du  surintendant 
qui  lui  en  comptoient  confusément  avec  ses 
dépenses  particulières  ;  et  l'argent  se  débour-^ 
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soit  en  tel  temps,  en  telle  forme,  et  poUr  telle 
cause  qu'il  leur  plaisoit;  et  l'on  cherchoit  après 
à  loisir  de  fausses  dépenses ,  des  ordonnances 
de  comptant ,  et  des  billets  réformés  pour 
consommer  toutes  ces  sommes. 

Le  continuel  épuisement  qui  se  faisoit  du 
trésor  public,  et  l'avidité  qu'on  avoit  toujours 
de  nouvel  argent ,  faisoit  qu'on  donnoit  sans 
peine  des  remises  exorbitantes  à  ceu^  qui 
offroient  d'en  avancer. 

L'humeur  déréglée  de  Fouquet  lui  avoit  tou- 
jours fait  préférer  les  dépenses  inutiles  aux 
nécessaires  ;  d'où  il  arrivoit  que  les  fonds  les 
plus  liquides  étant  consommés  en  gratifica- 
tions distribuées  à  ses  amis ,  en  bâtimens  faits 
pour  son  plaisir,  ou  en  autres  choses  de  pa« 
reille  n^-ture ,  on  étoit  contraint ,  au  moindre 
besoin  de  VEta^t ,  d'avoir  recours  à  des  aliéna- 
tions^ qu'on  ne  faisoit  jamais  qu'à  vil  prix,  à 
cause  de  l'extrême  nécessité  où  on  étoit. 

Par  ces  voies'  l'Etat  seroit  tellement  appau- 
vri ,  que  nonobstant  les  tailles  immenses  qui 
\^e  levoient,  il  ne  restoit  plus  de  net  à  l'épargne 
que  vingt,  et  un.  millions  par  an,  lesquels 
même  étoieut  dépensés  pour  deux  années  par 
avance ,  sans  compter  soixante  et  dix  millions 
dont  on  m'a  voit  rendu  redevable  par  billets 
faits  au  profit  de  divers  particuliers. 
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ABléLrORATK)N  DE  LA  COMPTABILITlÉ  ET  DU  REVENU. 

La  chose  que  j'eus  le  plus  d'impatience  de 
corriger  dans  cet  abus  général,  fut  Tusage  des 
ordonnances  de  comptant  ;  parce  qu'elles 
avoient  assurément  plus  servi  qu'aucune  autre 
à  la  dissipation  de  mes  deniers;  car  en  cette 
forme  on  donnoit  sans  cause  et  sajiis  mesure  à 
telle  personne  qu'on  vouloit,  et  on  faisoit  sans 
honte  et  sans  peur ,  une  dépense  qui  ne  devoit 
jamais  être  connue. 

Pour  éviter  à  l'avenir  cette  confusion ,  je  ré- 
solus de  libeller  et  d'enregistrer  moi-même 
toutes  les  ordonnances  que  je  signerois,  en 
sorte  qu'il  ne  s'est  fait  ni  pu  faire  depuis  au- 
cune dépense ,  dont  je  n'aie  su  la  raison  (i).   > 

Je  voulus  aussi  rebailler  mes  fermes,  qui 
jusqu'alors  n'avoient  pas  été  portées  à  leur 
juste  prix;  et  afin  d'éviter  les  fraudes  qui 
s'étoient  souvent  fàïtes  dans  ces  çccasions, 
soit  par  la  corruption  des  juges  qui  les  adju- 

(i)  L'idée  de  ce  regître  ou  agenda  de  fonds  fut  donnée 
au  roi  par  Colbert.  On  le  voit  ^ar  les  Mémoires  de  Tabbé 
de  Choisi.  Mais  les  ministres  de  Louis  avaient  Tart  de  lui 
persuader  qu'il  iraagmoit  et  faisoit  tout.  On  peut  voir  aussi 
le  détail  des  autres  opérations  de  ce  ministre  ,  que  le  roi 
ne  fait  qu'indiquer  ,  dans  les  Recherches  sur  les  Fînafices 
de  M.  de  Forbonnais  ,  tom.  i ,  i/i-4^.  pag.  a7i,     • 
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geoientySoit  par  les  complots  secrets  que  fai- 
soient  entre  eux  ceux  qui  les  dévoient  enché- 
rir 9  je  me  trouvai  moi-même  aux  enchères,  et 
ce  premier  essai  de  mon  application  me  fit 
augmenter  mon  revenu  de  trois  millions,  outre 
que  je  rendis  le  prix  des  baux  payables  par 
mois,  ce  qui  me  donna  dès-lors  de  quoi  four- 
nir aux  dépenses  les  plus  pressées ,  et  me  fit 
épargner  à  l'Etat  une  perte  de  quinze  millions 
par  an,  qui  s'étoient  jusque-là  consumés 
dans  les  intérêts  des  sommes  qu'on  avoit  em- 
pruntées. 

Pour  les  traites  des  recettes  générales ,  au 
lieu  de  cinq  sols  de  remise  qui  se  donnoient 
auparavant ,  je  ne  laissai  plus  que  quinze 
deniers  pour  livre;  diminution  qui,  sur  le 
total  du  royaume  ,  montoit  à  une  somme 
si  notable  ,  qu'elle  me  donna  lieu ,  dans  le 
grand  épuisement  où  j'étois ,  de  rabaisser  les 
tailles  de  quatre  millions.  <  * 

Je  m'étonnois  moi  -  même  qu'en  si  peu  de 
temps,  et  par  des  voies  si  pleines  de  justice, 
j'eusse  pu  trouver  tant  de  profit  pour  le  public. 
Mais  ce  qui  pouvoit  causer  un  plus  grand  éton- 
nement,  c'est  que  ceux  qui  traitèrent  avec 
moi  à  ces  conditions ,  firent  un  gain  presque 
aussi  grand  et  beaucoup  plus  solide  que  ceux 
qui  avoient  traité  auparavant ,  parce  que  le 
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respect  que  mes  sujets  avoient  dès -lors  pour 
moi ,  et  le  soin  que  je  prenois  de  protéger  ceux 
qui  me  servoient  dans  tout  ce  qu'ils  me  de- 
mandoient  avec  justice,  leur  faisoient  trouve^ 
alors  autant  de  facilité  dans  leur  recette ,  qu'ils 
y  avoient  auparavant  rencontré  de  chicane  et 
d'endurcissement. 

Je  résolus  9  peu  de  temps  après,  de  réduire 
à  deux  quartiers  les  augmentations  de  gages 
que  les  officiers  avoient  acquises  à  vil  prix ,  et 
qui  ayant  été  payée;9i  jusque-là  pour  trois  quar* 
tiers,  avoient  beaucoup  diminué  le  prix  de  mes 
fermes  (i).  Mais  je  vous  ai  déjà  expliqué,  en 
parlant  des  compagnies  souveraines ,  la  justice 
de  cette  réduction  et  la  facilité  que  j'y  trou- 
vai ;  et  je  ne  vous  la  marquerai  inaintepant 
en  passant,  que  comme  un  des  bons  effets 
de  cette  économie  qui  étoit  si  nécessaire  à  mon 
Etat- 

CHAMBRE   DE   JtJSTICE.    L  I  Q  tl  IDATI  ON. 

Mais  la  dernière  résolution  que  je  pris  cette 
année* là,  touchant  les  finances,  fut  Tétabli;;- 

1  .   ■  ■      ■■-■■■■---.-.■■- 

(i)  €*est  le  «eul  endroit  que  j'ai  pris  la  liberté  de  retran- 
cher ,  parce  qu'il  a  été  placé  ailleurs ,  et  comme  je  crois 
plus  à  propos,  dans  les  cahiers  que  le  roi  a  tus,  (  Note  de 
Peliisson,) 

«UV.  DS  LOUIS  XIV.  TOMS  /•  3 
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I  sèment  de  la  chambre  de  justice ,  dans  lequel 
j'eus  deux  jprincipaux  motifs.  Le  premier  que 
dans  l'état  où  les  choses  étoient  réduites ,  il 
n^étoît  pas  possible  de  diminuer  suffisamment 
lés-  impositions  ordinaires  ,   et    de  soulager 
assez  promptement  la  pauvreté  des  peuples  , 
qu'en  faisant  contribuer  puissamment  aux  dé- 
penses de  l'Etat ,  ceux  qui  s'étoient  enrichis  à 
ses  dépens  ;  et  le  second ,  que  cette  chambre 
examinant  les  traités  qui  avoient  été  faits , 
c'étoit  le  seul  moyen  qui  pouvoit  faciliter  l'ac- 
quittement de  mes  dettes.  Car  on  les  faisoit 
monter  à  des  sommes  si  prodigieuses  ,  que  je 
n'aurois  pu  les  payer  toutes ,  sans  ruiner  la 
plus  grande  partie  de  mes  sujets;  ni  les  abolir 
de  ma  pure  autorité ,  sans  me  mettre  en  dan- 
ger de  faire  quelque  injustice  :  outre  que  je  ne 
votilois  pas  retomber  dans  l'abus  qui  s'étoit 
pratiqué  dans  le  remboursement  des  billets  de 
l'épargne , .  par  le  moyen  ^^squels  les  gens  de 
crédit  se  faisoient  payer  tôt  ou  tard  des  sommes 
qui  ne  leur  étoient  point  dues  ^  pendant*  que 
les  véritables  créanciers  n'auroient'tiré  qu'une 
très-légère  portion  de  leur  dû  (i). 

C'est  pourquoi  je  crus  qu'il  étoit  bon  de 
-  ■    '■ — , — , , .— I , i- .,  ■ 

(i)  Cela  n'est  jpas  bien  constant ,  ce  me  semblé.  (^Note 
jde  PellUson,) 
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Ç^tiiderëxactéinent  ce  quejedêvbïk,  ètce'qiVon 
îxïè  dèvoit ,  polir  payer  l'un  et  rnè*  faire  payeur 
de^^ràtittë  ;'  m^îs  parce  qufe  ces  discussions 
^âiétit^^délîfcatè^ ;  et  qiie  la  i^lupart  (ïe  ceux 
miisjtr6\i\ment  uiteresses  avoient  beaucoup 


une  exprès  tles  hdmmes  les  plus  Ci 
i^ititëi^éà^ë^cfuîsèïrôuvdien't  en  toutes  les  au  très. 

^'ï^^J^ Jfiè^ëâte'  jJôiut^Vïa^èil' îisatiî  tou?^e  (Ift* 


feéïit^rat  ^cjtie^'^cè  gPâba  HibiBBte^a^'orfei.* 

nance^,  deba^ux,  de  déclarations,  de  règîlbes 


qug  i>n  attirés  ,Jl/g<gQ^}^W«ns.q^^ 

dés  chaque  année  à  mes  sujets ,  dieiCQ^nifaiéis 

dh^é^é^M^^lJea^^r  aveb^Uèîle^^?^ 

j'ai  payé  toirtiè^  le"é*  èfeàrgféà^  légitimée  /  eï^quef 
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nombre  de  pauvres  ouvriers  j'ai  fait  subsister 
en  les  occupant  dans  mes  bâUm.çns  ;  .qoipbiç^ 
de  gratifications  j'ai  faites  à  des  geus,  d^;mé- 
rite^  cQmment  j'ai  entretenu  les.  ouvrages,  {kU; 
blics  ;  quels  secours  d'hojpanies.  et  d'argent  j'a| 
fournis  .a  mçs  allies;  de  combien  j'a^ augmenté 
le  nombre  de  raes  yai^sej^vi^,;  ^lii^lles  ..places 
j*ai  achetées  (i);  ayec  quçlle  vigueur  je  ipe 
SUIS  mis  eii  possession  dçs  d^oit^.  ,qu'o](i  pti':9 
contestés  (a) ,  sans  que  pour  tout  cela  j'aie  ja- 
mais été  réduit  à  la^malbidUrèuse  nécessité  de 
charger  mes  stijetsd'^^Çf^i^  îinposit^qn  ej|tr2(pr- 
dinaire  ;  vous  trouverez  sans  doute,  alors  cruf 
les  tra vauj^paç  l^quejtç  je  me  su^,  ff?i^, ffp,  fieÇ 
état,,  m'ont  dp^ 

qu'ils  ont  produit  itaat. de  fr.^it^  l^our  iqçj^ 
sujets-.,  y,^  ...  .,,..„  1.;.^  .  •.  .  ^,jj<!  •.•>  .-•)•'  • 
Car  eiifin ,  mQn  ^^  ^n9)fSi4^yon$jpon^id^« 
rer  le  bien  de  i^os.s]uje^Jbien,pJ[(is  quille  fxôtre 
projj^re.  Il  semble,  qu'ils  Cassent;  fine  pf)rtie  de 
nous-mepies ,  jituisqi:!^  pous  ^opames  ^^i  :  téte, 


jj- 


(i)  Je  ne  sais  s'il  y  a  plusieurs  places  achetées.  (Note  de 
PelUssùnC)  Cette  noté  ainsi  que  la  précédente ,  montre  bien 
qde  lé  rédacteur  i£e  traTàSlôit  'q[iie  siir  les  matériaux  don- 
nés'pbr  le  toL  '  ■}  -  •'  .*'-■•  ••'•     •'■.        *  '    ■ 

(fiyil  seniUé  ^^iX  j*ait  deux  chpsiea  ion^iées ,  l'aug- 
laentatioa  des.  troupe ,  et-f«lle  des  aieujb^s  précieux  de  la 
couronne ,  piern^es  %  &c^  {Note  de  Petfù^on,) 
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d^un  corps  dont  ils  sont  les  membres.  Ce  n*est 
que  pour  leurs  propres  av^antages  que  nous 
devons  leur  donner  des  loix  ;  et  ce  pouvoir 
que  nous  avons  sur  eux,  ne  nous  doit  servir 
qu'à  travailler  plus  efficacement  à- leur  bon- 
heur. Il  est  beau  de'mëriter  d'eux  le  nom  de 
père  avec  celui  de  raaîtrei*  et  si  Fun  nous  ap* 
pàrtient  par  le  droit  de  notmiiaidsanee ,  l'autre 
doit  être  le  plus  doux  objet  de  notre  ambition. 
Je  sais  bien  que  ce  titre  si  beau  ne  s'obtient 
pas  sans  beaucoup  de  peine;  mais  dans  les  en- 
treprises louables ,  il  ne  faut  p^s  s'arrêter  à  la 
vue  de  la  difficulté.  Le  travail  n'épouvante  que 
les  âmes  foibles;  et  dès -lors  qu'un  dessein 
est  avantageux  et  juste ,  ne  le  pas  exécuter  est 
une  faiblesse. 

La  paresse  chez  ceux  de  notre  rang  est  op- 
pose^e  à  la  grandeur  de  courage ,  aussi  bien  que 
la  timidité ,  et  sans  doute  qu'un  monarque 
obligé  de  veiller  à  l'intérêt  public ,  mérite  plus 
de  blâme  en  fuyant  une  peine  utile,  qu'en 
«'arrêtant  à  la  vue  d'ifn  danger  pressant  ;  car 
enfin  la  crainte  du  danger  peut  être  presque 
toujours  colorée  par  un  sentiment  de  pru- 
dence ;  au  lieu  que  l'appréhension  du  travail 
ne  peut  jamais  être  considéré^  que  comme  une 
inollesse  inexcusable. 
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l^JiKSÉÀNCÊ.  L'ÀMBASS.VdÊUR  DE  FRA.KCE  IKSULTE 
r    .....     ^^     .    .    '^\j^-'JL',^à    ESPAGNOLS.'     '  ^ 

, .  Jl  étoig  d^n^  jçe*  oocupajtjotîft quand  il»a«;vîn t 

r^ntvé^d^unambaÂsaikur  de  Suède,  If àmbas- 
sa4€î^r..d':E^p&^e3^  l^fetfrosa  nte  Vàttevj^iiIe  (i), 
ayoit  pr^e^dki  |(>proer  .ùoe  cottfci:iBrenoè  .de 
r^^^gemtrg  1^9^n)ii(istrigSrdu'Aoi  son  maître. et 
les  mien^  )  ^t.que  sur  cette  vision  ,»y^i*^*^50us 
■•  '  '  ' — « — ■''•  ^'  ■■■'■"'■  '      I  "  ' ^ — '^ — ^ — . 

•-'(t^  Hdnafult,  ainsi  que  d*Avrîgni ,  l'ont  appelé  Bat te- 
•♦îlléi  Lei"Espa^pls*éiÀt)l oient  indistinctement  le  B  ou* lé  V. 
0ii  sait  que  csette  af&itw  eàt  âe  ranùée  1661.  U  faot  re-^ 
mar(]fuer  ici  que  Hénault  iplarprète  très-Caussement  le» 
vues  de  Charles  zi ,  dans  les  ménagemens  qu'il  pf  ml  a)or» 
avoir ,  pour  l'Ëspagiie.  Le  Toi  dément  cette  prévention  que 
Hénault  avqit  puisée  dans  les  Mémoires  de  Brjenne.  Au 
surplus  ,  ces  contestations  pour  la  préséance  éloient  an- 
éièhneè.  Elles  ételatérfeht'àRôme  entre  les  ambassadeurs  de 
Franpe^ét  dîEsp^^ê  ()ès  Tannée  1G09.  L'ëlecHondes  papes^ 
^n  fut  6ouv4nX» roccaasiom  ,  comme. on  Tavoît  vu  en>i6ft3 
à.c^llei4'V(Wif»Tif''«  En  165"^.,  il  s'éu>^ ;pa^sé .à  JaHaje 
^ue  scène  pareille,  à  cejle  de  Londres  ;  mais  rai;n))f  s^a4çur 
de  ï'ranc^,  M.  de  Thou  ,  avoit  conservé  son  avantage.  Les 
Bignon  ,  les  Godefroi  ,  les  Sainte -Marth^,  les  Ducange 
et  beaucoup  d'autres  savans,  ont  établi  le  droit  de  la  France 
par 'd^  longs  écrits  -auxquels  les  Espagnols  oAt  bpJ)o$é  des 
réfutations  non  moins  volumineuses,  Aiijourd'iiiiî  il  n*y'a 
plus  de  question» 
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main  et  à  force  d'argent,  disposé  les  choses  à 
une  sédition  populaire ,  il  avoit  osé  faire  ar- 
rêter le  carrosse  du  comte  d'Estrades  ,  mon 
ambassadeur ,  par  une  troupe  de  canaille  ar- 
mée, tué  les  chevaux  à  coups  de  mousquet,  et 
Tàvoit  empêché  enfin  de  marcher  en  sa  véri- 
table place.  Vous  jugerez  de  mon  indignation, 
par  la  vôtre  même ,  car  je  ne  doute  pas ,  mon 
fils,  que  vous  n'en  soyez  encore  émii  en  lisant 
ceci ,  et  ne  vous  trouviez  aussi  sensible  que  je 
l'ai  toujours  été  à  l'honneur  d'une  couronne 
qui  vous  est  destinée. 

Ce  qui  me  blessoit  davantage,  c'est  que  je 
ne  pouvois  regarder  cette  offense  comme 
l'effet  d^une  querelle  prise  sur4e-champ  1  oiile 
Jbasard  eut  plus  de  part  que  le  dessein.  C'étoit 
au  contraire  une  résolution  faite  de  longue 
main ,  et  dont  ce  ministre  avoit  voulu  flatter 
sa  vanité  et  celle  de  sa  nation. 

U  avoit  été  très-mortiôé  du  maviaga  4^  Ppr* 
tugal ,  qu'il  n'avoit  pu  empêcher ,  quoiqu'il 
eût  formé  pour  cela  une  grande  Cjabale  dan^ 
Londres,  et  des  personnes  les.piu^  cpu^déra- 
blés  de  la  cour,  jusqu'à  irriter  le  Roi  lui-même 
par  ce  procédé.  L'argent  qu'il  avoit  denaajidé 
en  Espagne  pour  rompre  ce  coup ,  était  ^^ 
rivé,  mais  trop  tard.  £t  ne  se  pouvant  appa- 
remment dégager  de  ses  partisans,  à  qui  il 
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Favoit  fait  espérer,  il  cherchoit  du  moins  à  em<- 
player  cette  dépense  en  quelque  chose  d'éclat 
qui  pût  faire  honneur  au  Roi  son  maître. 

Avec  ce  dessein  (i),  quelque  temps  aupara- 
vant ,  dans  une  occasion  toute  semblable  j  qui 
étoit  l'entrée  d'un  ambassadeur  extraordinaire 
de  Venise ,  il  avoit  fait  dire  à  d'Estrades,  que 
pour  conserver  l'amitié  entre  les  rois  leurs 
maîtres ,  et  pour  imiter  le  cardinal  Mazérin  et 
don  Louis  de  Haro  qui ,  à  l'île  de  Fa  Confé- 
rence, avoient,  disoit-il,  partagé  toutes  ces 
choses,  la  terre,  l'eau  et  le  soleil,  il  seroit 
d'avis  qu'ils  n'envoyassent,  ni  l'un  ni  l'autre, 
leurs  carrosses  au-devant  de  cet  ambassadeur; 
sur  quoi  n'ayant  reçu  qu'un  refus  bien  for- 
mel ,  et  d*£strades  lui  ayant  protesté  au  con- 
traire qu'il  entendoit  y  envoyer  et  y  conserver 
son  rang,  il  témoigna  de  son  côté  la  même 
chose ,  et  qu'il  enverroit  aussi  son  carrosse ,  à 
moins,  ajouta-t-il,  que  l'ambassadeur  eût  pris 
le  même  parti  que  d'autres  ambassadeurs  ex- 
traordinaires,  qui  étoit  de  ne  notifier  son  ar- 
rivée et  son  entrée  à  personne,  auquel  cas 

(i)  J'ai  appris  ces  circonstances  de  Tabbé  de  VITatteTÎHe. 
(Note  de  Peiiisson.)  Voyez  quelques/ détails  sur  ce  singu- 
lier personnage  dans  les  Mémoires  flikilitaires  qui  font  la 
seconde  partie  de  notre  collection. 
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personne  n'éloit  obligé  de  s'y  trouver.  Là- 
dessus  ayant  fait  venir  le  résident  de  Venise , 
qui  ëtoit  son  ami ,  et  avec  qui  il  étoit  déjà 
d'accord  ,  ce  résident  confirma  que  l'ambassa- 
deur vouloit  imiter  le  prince  de  lÀgne,  qui 
étant  aussi  ambassadeur  extraordinaire  quel* 
que  temps  auparavant,  avoit  cru  se  distin- 
guer avantageusement  des  ambassadeurs  ordi- 
naires ,  en  ne  notifiant  son  arrivée  à  qui  que 
ce  soit.  Le  roi  d'Angleterre  qui  n'avoit  autre 
intérêt  en  cette  dispute,  que  d'empêcher  toute 
sorte  de  bruit  et  d'émotion  dans  sa  ville  capi- 
tale, et  qui  étoit  sollicité  paVVatteville,  n'eut 
pas  de  peine  à  intervenir  ensuite ,  et  à  faire 
prier  mon  ambassadeur  et  tous  les  autres  de 
ne  point  envoyer  à  l'entrée  de  celui  de  Venise , 
qui  aussi  ne  le  desiroit  pas ,  puisqu'il  ne  les  en 
faisoit  point  avertir  *,  en  un  mot ,  on  en  usa 
ainsi  pour  cette  fois. 

J'en  fiis  très*irrité  aux  premiers  bruits  qui 
m'en  vini^ent  assez  confusément  ;  il  me  sem- 
bloit  que  le  roi  d'Angleterre ,  qui  alors  me  té- 
moignoit  beaucoup  d'amitié,  avoit  eu  tort 
de  se  mêler  de  ce  dïififérent;  que  d'Estrades 
devoit  se  défendre  non  -  seulement  de  ses 
prières ,  mais  de  ses  ordres  exprès  ,  s'il  en 
avoit  envoyé,  et  répondre  qu'un  ambassadeur 
ne  recevoit  aucun  ordre  que  de  son  maître; 
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enfin.,  se  retirer  plutôt  que  de  consentir  à  cet 
expédient  qui  me  paroissoit  honteux. 

Mais  je  n'eus  rien  à  dire,  quand  j'appris  par 
ses  lettres  ce  qui  s'ëtoit  passé ,  et  que  le  Roi 
n'avoit  ajouté  que  sa  simple  prière  à  la  résolu- 
tion déjà  prise  par  l'ambassadeur  de  Venise, 
qui  dans  Tordre  commun,  devoit  empêcher 
tous  les  autres  d'envoyer  au-devant  de  lui;  et 
j'avois  moins  de  sujet  de  m'en  plaindre  que 
personne,  parce  que  dans  ma  propre  cour 
j'avois  pratiqué  et  con^me  inventé  cet  expé-  . 
dient ,  peu  de  temps  auparavant ,  pour  éviter 
la  concurrence  de  quelques  ambassadeurs,  à  la 
vérité  mieux  fondée  que  celle  qu'on  vouloit 
établir  entre  rjËspagne  et  la  France. 

Mais  je  voyois  à  quoi  alloit  la  subtilité  desr 
Espagnols  9  et  qgie  par  des  négociations  sem- 
blables ^vec  les  ambassadeurs  qui  entreroient 
à  l'avenir ,  sur  le  prétextas  toujours  plausible 
d'éviter  un  désordre ,  ils  tâcheroient  4^  faire 
oublier  une  préséance  qui  m'appartient  si  lé^ 
gitimeipent. 

J'en  étois.e^  possession  par  toute  l'Europe , 
et  sur-tout  à  Rome,  où  les  ,gat*des  mem^  du 
Pape  ont  été  quelquefo^  employés  k  la  con^ 
server  à  jnes  prédécesseurs  ;  et  ni  là  ^  pi  à  Ye* 
nise  ,  les  ambassadeurs  d'Espagne  ne  se  trou* 
voient  plus  depuis  long-temps  aux  cérémonies 
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publiques  ,  où  il'és  Bi4eQa:assi6toient.  En.  nul 
tempis^  etoiémodans  l^'plûs  flotiésunt  ëùtde 
LeùriDOnapcbie^  ûlIenWt  venue  à  bout  d'éta* 
blir  r^galifcë  où  blleaspipoit*  Et?  quand  mes 
prédéde^seuF&iOocupé^'pat  leur»  troubles  do- 
mestiquesr^'SesooHe.pltts  reJâeiiéa^up  ce  su- 
jet, tout  ce  que  ses  mioisitres  ont  pu  £aire.,  à 
été  d'usurper iii)Oin2Qie  au.  concile  de  ïVeate,» 
quelque  rang  bizarre,  qui  n'ét.ant' ai'le'pre*> 
mieri,  :i^i.^gM( au  premier  9  put  passer»  dans 
leur  imiagination' pour  n'être  pas  le  seoèed^.' 
quoiqa'Uilnfût  en  effet.       ^  .    :    ^ 

Ainsi  ^  je  ne,  pouvois  digérer  de  voir  mon* 
droit  éludé  par  l'arlifiee  de  Vatteviile ,  et  cet 
artifice  souveni  ï*qpété7  pouVoit  former  àla<fija 
nonrscfukiïient  la  prétentioa,  maîÀ  presque  la 
possession  d'un  droit  contraire.  Au  point  où 
}  a  vois- déjà  porté  la-  dignité  du  nom  français  ^ 
je  ne  ponoeris  pas  la  devoir  laisser  à  mes  suc*^ 
çesseurs  moindre  que  je  ne  Tavois  reçue.  Et 
me  souvenant  qine  dans  les  matières  d'Ëtat  ^  il 
faut  quelquefois  couper  ce  qu'on  nû  peut  dén 
iiKMier,  je  mandai  netteoieiat  à  d'Estrades ,  qil'à 
la  psemiÀFe-  entrée  d'ambassadeur ,  soit  ortJi- 
naire^soil)  extraordinaire;,  soit  qu'elle  lui  eurt 
été  notifiée  ou  non  ,  it  ne  manquât  pas.de  lui 
envojndr  son  carrosse ,  et  de  lui  fiaire  prendre 
et  conserver  le  premier  rang.  Il  se  mit  en  état 
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de  n'obéir  à  cette  entrée  del'ambafiSâdeûip 'de 
Suède  j  qui  à  la  vérité  lui  «aWîtmotifié  d'abord 
«on  arrivée,  et  le  jour. qu'il  entreroit;  mais 
qui  depuis ,  à  la  sollicitation  des  Espiaignols ,  et 
peut-être  du  roi  d'Angleterre  même,  Tavoit 
fait  prier  de  ne  point  envoyer  au-devatit  de 
lui,  comme  ayant  changé  d^avis;^  et  voulant 
en  user  de  même  que  les  derniers  ambassa- 
deurs extraordinaires. 

A  cela ,  d'Estrades ,  instruit  auparavant  par 
mes  lettres ,  répondit ,  que  TallianGc  et  l'amitié 
étroite  qui  étoient  entre  la  France  et  la  Suède , 
ne  lui  permettoient  pas  de  manquer  à  ce  devoir, 
sans  que  je  le  trouvasse  mauvais  ;  mais  encore 
qu'il  eût  rassemblé  tofus  les  Français  qui  se 
trouvoient  à  Londres,  qu'il  eût  fait  venir  de 
Gravelines  dont  il  étoit  gouverneur ,  quelques 
officiers  de  son  régiment  et  quelques  cavaliers 
de  la  compagnie  de  son  fils,  que  tout  cela  en- 
semble pût  aller  à  quatre  ou  cinqcents  hommes , 
que  ceux  qui  accompagnoient  son  carrosse,  ou 
ceux  qui  les  dévoient  soutenir ,  et  le  marquis 
d'Estrades  son  fils  qui  étoit  à  leur  tête,  fissent 
tout  ce  que  pouvoient  de  braves  gens  à  un 
pareil  tumulte  ,  il  ne  leur  fut  pas  possible  de 
l'einporter  sur  une  multitude  infinie  dépeuple, 
déjà  naturellement  mal  disposé  contre  les 
Français ,  mais  encore  alors  excité  par  les  émis-» 
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s^ir^a  dç  Yatteville  qui ,  si  on  m'a  dit  la  vérité, 
%yoït^^tf^é.^\uB  de-  deux  mille  hommes  ,  et 
fsmployié  pt^a  de  cii^q  cent^  mille  livres  à  cette 
)>çlle  en:trepFise.  Lç  roi  d'An^letepre^qui  s'étoit 
secrètement  engagea  d!£stradesMde:me  con- 
Mrxer  mon  rang  ^  avoit  fait  publier  quelques 
jours  délirant  ^des^  défeases  à  tous*. sujets,  de 
|yrendre^;^cun'  pdrti ,  ni  pour  l'un  ,.ini  pont 
l'a<lire,i  etplape  ses^ gardes  en  divers iieux. de 
}l^  :  ville  pfQfir  ^mpéclt^r  œ  qui  arriva  ;  mais  il 
n'e|i;fut  .pj^ft  jie  m^trq;^  ât^lmU  ce  qu'il  put.&ire^ 
fjat  d'app^iâer  le  jtun^ulte  après  fdusteitrs  per<t 
soi^nfî^  tuées  e%M^s0ées  de  part  et*  d'autre ,  et 
|)trf)sqQ'9ii|t(i[i>t.,^^7CQM  des  Espagnols  .que  des 

: i. Cependant ;;ila.cro}roient  d^à  avoir  défait 
mes  .armées  .piir  ce  misérable  avantage,  qui 
leur^cofi^  encore  plus-dans  les  suites,  qu'il 
a'aypit  faÂt  jusqu'alors;'  niais  ils  changèirent 
d'ayis  quand  ils  virent  de. quelle  sortfe  je  res?^ 
/»aitQis;qet  outrée,  let  ce  que  j'iétois.  capad>le 
de  f«i4:îe  po^r  léiçëpiarer,..     ,  :    i 

Aus^irtpt  9près  et\  a^voir  r^çu  1^  nouvelle ,  je 
fis  qoimn(iiande;r  au.<îomti8  de  i^uerta^ldçgnay 
leur  ambassadeur ,  dej8f>rtir  incessam^n^nt  du 
royaumçf^  sai^s.n^e  voiy ,  r^H^ï^^^^i^^^s ,, l^ ,chiu'- 
geai^t  de  [plus d- avertir  Iç;  niarquis  de  Fifenf^^t, 
qui  venoit  d'Allemagne  pour  prendre  sa  place, 
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qu'il  eùtlà  Yie  pDîut  ëMr^  dandines  E^ats.  Je 
révoquai  ie  passeport  ^e-  j'atbis  dooné*  au 
marquis  de  Caraoéna\  goja^erneurdt^ Flandre  \ 
pour  passer  par 'la  Finance ,  en  se  r^^anf  etk 
Espagne  :  }!ordonnai  au  goni^erneur  dePëronne 
de  lé  lui  faire  savoii*  de  ma  part.  >  Je'tnandai 
aux  commissaires  qti«  j'avois  'nèi»ifies  pour 
Fexécutiou'  de  la-  ipaix ,  déf  surseoir»  »iet  de 
rompre  tout  cdinmercé^tAei^^uxdti  roi  Gatiioi 
lique.  Je  d^écbai;  en  dt(i>gence^à  Màdtrd  Kun 
des  ^g6IVtilhommes  o^diniËireS'de'nâfeijii^ïlison  ^ 
av«j  otàt^  à:  FalKjhevéqtife  ^d'Éfebruh!',-  mtott 
ambaSMdeui',  de  demànd^^èptmittd^pei^ 
sonneUe -et  exemplaire  dig  >ViMWêt*lle;  êf|  tin# 
réparation  non  -  seulement  proportiOïiïiéê»  à 
l'ofïènsey  maâff  aussi  qufïia'2f&utôf>ià^  l'sivebir 
que  les  Hûlinristrei  d'Espagne  ^64r$*<lietif^|dus^di 
t^areilleé  etttre5^^iges'stt^^s  'ïtA&ti^.  Je  lu*  clWÊi- 
mandarî  enfin*  de^'dik^làrëtilîtf^^féltiéki,  ^i{m^ 
sauroîs  bien  m^  tendre'  àlWii(yî-mékè^>ki(>j«l^^ 
qiiî  «l**ét^it  lïtet-^isi  dn»'tîî€p|ât  'i^ftife^itrffè^^a 
aussi  faire  instance  par^*B*Ji^âd^s  tfttptèSVJiiiftil 
d'AngIeWt*Éfev  poixvAè  èhètiméiif  ^s^eëùpa- 
blés,  et-tei  ot^idnh^ttH^ùilè' dé^g-'i^tWé^  «^ 
cette  cour,  comme  rftA^^iteu'«û'W*ëJptmV^^ 
plus  être  ni  aveb  srflretë'/  AP  #♦«<?  dîghi«B'/cl 
bienséance,  jusqu'à  là'  riepâï'Stkwi<flé''cètf^^ti 
tentât.   '  •      •'"  •    •/*''!>  .'iv    >'  *^;- 


Digitized  by 


Google 


ANNÉE      1661.  127 

Il  né  fut  pas  difficile  de  persuader  à:  tout  le 
monde,  par  ces  démonstrations,  ce  qui  étoit 
en  effet  dans  le  fond  de  mon  cœur.  Car  il  est 
vrai,  que  j'aurois  porté  jusqu'aux  dernières 
extrémités  unressentimentaussi  juste  que  celui* 
là  ;  et<|ue  même  dans  ce  mal  j'aurois  regardé 
comme  un  bien  ,  le  sujet  d'une  guerre  légi* 
time,  où  je  pusse  acquérir  de  l'honneur ,  eii 
me  mettant  à  la  tête  de  mes  armées. 

La  cour  d'Espagne  n'étoit  pas  dans  des  sen- 
timens  pareils;  mais  elle  se  confloit  en  l'art  de 
n^ocier  j  où  cette  nation  croit  étreiamaitressf 
des  autres. Don  liouis  de  Hara,  qui  iétoat^uV 
la  fin  de  sa  vie,  sentant  la  fbiblesse^deil'Ëiâit 
et  la  sienne  propre;  ne  craignoitrieà-  tant  qujij 
cette  rupture.  Ilchenchoit  seulemesart ,.  par  des 
conférences  longues  etréîtéréeis  aveoppQ.ainr 
bassadeur,  à  gagner  do  temps  ienxsette.i^fftîfe, 
s'imaginant  que  tout  y  deviendroit  ^lasSmile^f 
après  qu'on  auroit  laissé- passer  la  pkrèi|iièi*e 
chaleur,  il  fut  bien  surpris  quand  il  viAiqive  les 
chcfses  avoient  chaaigé  deface  entPé  hbFv^vkçe 
et  l'Espagne  ;  car  au  traité  des  Pyrèiatje^Kj  «ré^oijt 
le  cardinal  Mazarinqui  tâcfaott  tfe  ie  persuader 
par  des  raisonnemens ,  aux(i[iïëls  il  répbtidoit 
toujours  en  deux  motSji  par  dés  ordres  pi'écîs 
de  son  Roi  et  du  conseil, <i'Espagne,  qu^il.  ne 
pouvoit  ni  n'osoit  passer  ;  ici  au  coiçttraire  , 
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c'ëtoit  lui  qui  raisonnoit ,  et  mon  ambassa^ 
deur  qui  tenoit  fermé  sur  mes  ordres  précis , 
l'obligeaût  continuellement  à  descendre  à  des 
soumissions  très-fâcheuses  (i)  :  il  mourut  là- 
dessus.  Je  me  servis  de  la  conjoncture  ;  je  pris 
pour  déjà  décidées ,  avec  des  ministres  nou- 
veaux et  encore  incertains  de  leur  conduite , 
toutes  les  conditions  qui  lui  avoient  seulement 
été  proposées ,  pour  avoir  encore  moyen  de 
leur  en  demander  d'autres,.  Chacun  de  mes 
courriers  portoit  des  ordres  plus  durs  et  plus 
pressans ,  et  le  conseil  d'Espagne  voyant  que 
tous  lesinstans  de  délai  rendoient  sa  condition 
plus  mauvaise  ,  se  hâta  lui-même  ^de  conclure 
aux  conditions  que  je  desirois. 

Déjà ,  pour  commencer  à  me  satisfaire  ,  on 
îivoit  rappelé  Vatlevillcy  et  on  l'avoit  rel(%ué 
à  Burgos,  sans  lui  permettre  d  aller  à  la  cour, 
le  punissant  d'une  faute  qu'il  n'avoit  peut-être 
pas  faite  sans  aveu ,  mais  où  il  avoit  plus  de 
part  que  personne,  par  la  facilité  que  trouvent 
toujours  les  ministres  d'un  prince  en  pays 
étranger  ,  à  faire  agréer  de  loin  à  leurs  maîtres 

■■!>■■   «Il  ■    I     ■■         (    ■■       I.,.     ■     I    < ■!  ■  - 

(i)  Dans  1er  cahier  que  je  rends  ,  il  y  a  que  cette  négo- 
ciation dura  quatre  mois  avec  lui  ;  ce  qui  est  assurtSment 
une  erreur  dans  les  dates  ;  car  il  mourut  le  1 7  novembre , 
et  l'affaire  étoit  arrivée  le  10  octobre  seulement.  Ainsi  la 
négociation  dura  très-peu  avec  lui.  {Note  de  Pelltsson.) 
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les  entreprises  qu'ils  proposent  comme  glof 
rieuses  et  aisées  tout  ensemble. 

On  régla  outre  cela  par  écrit  une  réparation 
publique  qui  fut  ponctuellement  exécutée  en- 
suite^ comme  on  me  l'avoit  promis  ». et  .dont 
le  procès-verbal  a  été  publié ,,  signé  de  mes 
q^atre  secrétaires  d'Etat.  Je  crois  nécessaire 
de  vous  en  rapporter  la  substance  ;  car  encorç 
que  j'écrive  ici  les  affaires  de  i66x ,  et  quecieUe 
satisfaction  ne  m'ait  été  faite  que  le  4.  mpi 
1662  (i),  je  vous  ai  dit  ailleurs  que  je, ne  .pré* 
tends  pas  suivre  si  précisément  Tordre,. de^ 
dates,  quand  il  s'agit  de  rassembler  suf  upfs 
même  matière  tout  ce  qui  lui  appartient.  . , 

Le  comte  de  Fuensaldagna ,  ambatoadieur 
extraordinaire  du  roi  Catholique ,  se  rendit 
au  Louvre  dans  mon  g^aiid  cabinet  ,.où  étoient 
déjà  le  nonce  du  pape ,  les  ambassadeurs^  té- 
sidens  et  envoyés  de  tous  les  princes  qui  on 
avoient  alors  auprès  de  moi ,  avec  les  per- 
sonnes les  plus  considérables  de  mon  Etat.  Là., 
m'ayant  premièrement  présenté  la  lejtre  qui 
le  déclaroit ambassadeur,  il  m'en  rendit  ^u/s^i- 
tôt  une  seconde ,  en  créance  de  ce  qu'il  m^ 
diroit  sur  cette  affaire  de  la  part  du  Koi  son 

(1)  Pellisson  ,  dans  son  Histoire ,  donne  à  ce  fait  la  date 
du  a4  mars,  que  Voltaire  a  également  «yloptée. 
uiuv.  DE  LOUIS  XIV.  Tojme  /•  9 
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maître*  Ensuite  il  me  déclara ,  qne  sa  majesté 
Catholique  n'avoit  pas  été  moios  fâchée  et 
moins  surprise  que  moi  de  ce  qui  s'étoit  passé 
à  Londres  ;  et  qu'aussi-'tôt  qu'elle  en  avoit  eu 
avis,  elle  avoit  ordonné  aubaron  de  Vatteville, 
Son  ambassadeur,  de  sortir  d'Angleterre  et 
de  se  rendre  eu  Espagne ,  le  révoquant  de  rem- 
ploi qu'il  àvoit,  pour  me  donner  satisfaction  , 
et  témoigner  contre  lui  le  ressentiment  que 
méritent  ses  excès  ;  qu'elle  lui  avoit  aussi  conv- 
mandé  de  m'assurer,  qu'elle  avoit  déjà  envoyé 
ses  ordres  à  tous  ses  ambassadeurs  et  ministres  y 
tant  en  Angleterre  qu'en  toutes  les  autres  cours 
où  se  pourroientprésenter  àl'avenir dépareilles 
difficultés,  afin  qu'ils  s'abstinssent  et  ne  con* 
coitrussent  point  avec  mes  ambassadeurs  et 
ministres ,  en  toutes  les  fonctions  et  cérémo- 
nies publiques  où  mes  ambassadeurs  et  mi<»^ 
nistres  assisteroient. 

Je  lui. répondis,  que  j'étoîs  bien  aise  d^avoir 
entendm  la  déclaration  qu'il  m'avoit  faite  de  la 
^  part  du  Roi  son  maître ,  parce  qu'elle  m'obli- 
geroit  de  continuer  à  bien  vivre  avec  lui.  Après 
quoi ,  cet  ambassadeur  s'étant  retiré ,  j'adressai 
la  parole  au  nonce  du  pape  et  à  tous  les  am- 
bassadeurs, résidens,  ou  envoyés  qui  étoient 
pressens ,  et  leur  dis  qu'ils  avoient  entendu  ^ 
la  déclaration  que  l'ambassadeur  d'Espagne 
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«n^ayolt  faite ,  que  je  les  priois  de  Técrire  à 
leurs  maîtres,  afin  qu'ils  sussent  que  le  roi 
Catholique  avoit  donné  ordre  à  ses  ambassa- 
deurs 9  de  céder  la  préséance  aux  miens  en 
toutes  sortes  d'occasions  (i). 

AiFLEXlONS  SUR  LA.  CONDUITE  ET  LES  Rl^SULTATS  DE 
CE  DÉMÊLÉ. 

Je  ne  serai  pas  fâché ,  mon  fils ,  comme 
cette  affaire  est  importante ,  que  vous  y  fassiee 
quelques  réflexions  utiles. 

£n  premier  lieu,  cet  exemple  remarquable 
vous  confirmera  ce  que  j'ai  déjà  établi  par  la 
raison  au  commencement  de  ces  mémoires.  Je 
veux  dire ,  qu'après  avoir  pris  conseil ,  c'est  à 
nous  à  former  nos  résolutions,  personne  n'osant 
ni  ne  pouvant  quelquefois  nous  les  inlspirer 
aussi  bonnes  et  aussi  royales  que  nous  les 
trouvons  en  nous-mêmes.  Ce  succès  se  peut 
sans  doute  appeler  heureux,  puisque  j 'ai  obtenu 
ce  que  mes  prédécesseurs  n'avoient  pas  même 
espéré  ;  obligeant  les  Espagnols  non -seule- 
ment à  ne  plus  prétendre  la  concurrence  , 

(i)  Ces  détails  sont  copiés  presque  littéralement  dans  le 
premier  liyre  de  l'Histoire  de  Louis  xir ,  par  Pellisson.  H 
sont  répétés  du  rapport  officiel  qi4  fut  publié  dans  le  temps 
même. 
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mais  même  à  déclarer  si  solemnellement ,  et 
par  un  acte  si  authentique,  qu'ils  ne  la  pré- 
tendroieut  plus.  Et  je  ne  sais  si  depuis  le  corn- 
nencement  de  la  monarchie ,  il  s'est  rien  passé 
de  plus  glorieux  pour  elle  ;  car  les  rois  et  les 
souverains  que  nos  ancêtres  ont  vus  quelque- 
fois à  leurs  pies  tous  leur  rendre  hommage  ^ 
n'y  étoient  pas  comme  souverains  et  comme 
Fois,  taais  comme  seigneurs  de  quelque  princi- 
pauté moindre,  qu'ils  tenoient  en  fief  et  à 
laquelle  ils  pouvoient  renoncer.  Ici  c'est  une 
espèce  d'hommage  véritablement  d'une  autre 
sorte  ,  mais  de  roi  à  roi ,  de  couronne  à  cou- 
iK>nne ,  qui  ne  laisse  plus  douter  à  nos  enne- 
mis même,  que  la  nôtre  ne  soit. la  première 
de  toute  la  chrétienté.  Ce  succès  pourtant  n'eût 
pas  été  tel ,  je  le  puis  dire  avec  vérité ,  si  depuis 
le  commencement  jusqu'à  la  fin ,  je  n'eusse 
suivi  mes  propres  mou vemens  ;  beaucoup  plus 
que  ceux  d'autrui;  ce  qui  a  été  pour  moi  un 
hmg  et  durable  sujet  de  joie. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l'intérêt  porte  tout 
le  monde  à  nous  tromper.  Ce  sefoit  une  dé* 
fiance  injuste ,  aussi  importune  et  aussi<;ruelle 
pour  nou§-mémes  que  pour  autrui.  Mais  i! 
y  a  peu  de  gens  au  monde  que  Tintérét  ne 
trpmpe- les  .premiers,  en  leur  faisant  consi- 
dérer plus  souvent  et  plus  fortement  les  rai- 
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sons  qui  les  flattent ,  que  les  raisonscontrâiFes. 

Le  roi  d'Angleterre  nétoit  pas  content  de 
Vatteville,  et  préferoit  sans  doute  alors  mon 
aniitië  à  celle  des  Espagnols  ;  mais  il  ne  la  pou- 
voit  préférer  à  sou  unique  intérêt ,  qui  etoit 
d'éviter  toute  sorte  de  rumeur  et  de  mouve^ 
ment  dans  Londres ,  au  commencement  d'un 
règne  encore  mal  établi  ;  et  par  conséquent  de 
favoriser,  et  de  me  conseiller  tous  les  expédient 
proposés  par  Vatte ville  et  par  l'Espagne ,  pour 
ne  rien  décider^    • 

D'Estrades  sans  doute  n'étoit  pas  mal  inten- 
tionné; je  puis  dire,  au  conti:aire ,  qu'il  m'$i 
rendu  des  services  très-utiles  4  et  j'avois  enfin 
beaucoup  de  sujet  d'estimer  son  zèle  et  sa  con- 
duite. Mais  son  intérêt  à  le  séparer  du  mien*, 
n'étoit  pas  de  se  mettre  sur  les  bras  dans  le 
cours  de  son  antbassade  une  affaire  aussi  im- 
portante que  celle-là ,  pleine  de  difficulté  et 
d'incertitude ,  au  lieu  d'en  Sortir  par  uu  tempé- 
rament qui  sembloit  devoir  i^'^ui  p^s  préju- 
dicier  :  nul  ambassadeur  n'ét^^nt  obligé  de  faire 
trouver  son  carrosse  et  ses  domestiques  à  une 
entrée  dont  il  n'est  point  averti.  Aussi,  quand 
je  lui  envoyai  mes  ordres  précis  pour  celle-là , 
il  me  répondit  à  la  vérité ,  qu'il  y  seroit  le  plus 
fort  <,  les  colonels  écossois  qui  avoient  servi  en 
France  lui  ayant  promis  un  bon  nombre  de 
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ïeurs  soldats  ;  mais  en  même  temps  i)  ajoutoif , 
que  )a  cabale  d'Espagne  étant  grande  et  puis- 
sante dans  Londres ,  tous  les  colonels  irlandais 
dans  les  inte'réts  de  cette  nation  ,  le  peuple 
naturellement  ennemi  et  envieux  des  Fran- 
çais ,  et  Vatteville  recevant  et  répandant  pour 
ces  sortes  de  choses  un  argent  infini ,  il  me 
laissoit  à  considérer,  si  on  pourroit  toujours 
conserver  dans  les  sorties  l'avantage  qu*on 
auroit remporté  une  fois;  et  si  par  conséquent 
il  ne  seroit  pas  meilleur,  de  le  supposer  tou- 
jours comme  entièrement  acquis  à  la  France , 
sans  le  hasarder  jamais.  Il  faisoit  bien  sans 
doute ,  comme  ambassadeur ,  de  prévoir  et  de 
propoiser  ces  difficultés  ;  mais  je  faisois  bien , 
comme  roi,  de  ne  les  pas  craindre.  Je  fais  assez 
connoitre  à  toute  la  France ,  si  je  crois  mes 
ministres  fidèles  et  éclairés  ;  mais  il  ne  fau- 
droit  pas  s'étonner  quand  leur  état,  leur  con- 
dition ,  leur  âge ,  leur  inclination ,  leurs  des- 
seins ,  leur  auroient  fait  en  ce  temps-là ,  un 
peu  plus  appréhender  la  guerre  que  je  ne  l'ap- 
préhendois  ,  et  craindre  en  particulier  de  de- 
meurer responsables  envers  moi  et  envers  le 
public  de  tout  ce  qui  en  pourroit  arriver. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  très-certain ,  mon 
fils,  que  si  j'eusse  trop  donné  à  leurs  conseils, 
je  me  serois  contenté  d'une  wtisfaction  beau- 
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coup  moindre ,  et  ne  vous  laisserois  que  fort 
imparfait  un  avantage  que  vous  devez  infini- 
ment estimer.  Mais  pour  moi  je  raisonnois  sur 
les  circonstances  du  temps^  sur  l'état  des  choses 
en  France  et  en  Espagne,  et  au-dedaus  et  au* 
dehors  y  qui  me  permettoit  de  tout  espérer; 
J'ëcoutois mon  propre  cœur,  qui  nepouvoit 
consentir  il  tout  ce  qui  laisspit  mon  droit  et 
le  vôtre  en  quelque  sorte  de  doute.  J'agissoîg 
enfin  sur  un  principe  général  que  je  vous  jprie 
de  bien  remarquer  :  c'est ,  mon  filsy  qu'en  ces 
sortes  de  rencontres  fâcheuses,  comme  il  n'est 
pas  possible  qu^il  n'en  arrive  dans  la  vie  des 
Rois  9  ce  n'est  point  assez  de  réparer  le  mal  ^ 
si  on  n'ajoute  quelque  bien  qu'on  n'avoit  pas. 
Quand  la  blessure  n'est  que  guérie  et  fermée, 
la  marque  ne  laisse  pas  d'y  demeurer.  Peu  de 
gens  vous  refuseront  des  paroles,  quand  ils 
vous  auront  offensé  par  des  effets:  Mais  s'il 
ne  leur  en  coûte  rien  de  nouveau  pour  ce 
qu'ils  ont  entrepris,  qui  vous  répond  qu'ils 
ne  l'entreprendront  point  encore  ?  On  n'est  pas 
trop  rebuté  de  frapper  un  second  coup,  quand 
on  a  seulement  manqué  le  premier.  Il  fallott, 
pour  ne  point  reculer  aux  yeux  de  toute  l'Eu- 
rope, que  je  fisse  un  pas  en  avant  comme  je 
l'ai  fait,  tirant  une  nouvelle  utilité  de  cette 
disgrâce.  C'étoit  un  malbeur  que  ce  tumulte 
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de  Lcuadres;  ce  aeroit  xnaiiiii  tenant  anmalkeuf 
qu'il  ne  fut  pas  arrivé.  ;     ;   .  : 

-  OLa  seconde  réflexion  ^ue  vous  detez  faim 
ici ,  d'est  qu'en  ces  aecidens  qui  nous^^  piquent 
viiv^Fueot  et  jusqu'au  £ond  du  cœur,  il  faut 
gftrder  uu  milieu  entre  la  sagesse  i timide  et  le 
ressentiment  emporté  ;  tachant  y  pcioi*:aitïsl 
dire.,  d'imaginer  pour  nous^^mémes  ceqtie  nous 
eofiseillorions  à.  un  autre  >eii  pareil  cas^!  Car , 
qt|çlq«')[elfort  qud  .nous  fassions  pourparvetair 
à't^p^mt  de  tt'anquillité  f  notre  propra  pas^aon 
f||i^ait)u$,  paresse  et  noi;is.solMdifte  au>contràire , 
g^^pe;  Xotljours^aasez^'iSiEr  îkdUs  ppu^r  'nous  em^ 
p|/^kjei^ld&'Fa{SonàeR  aLweC  trop  de  froideur  et 
4^m^ii(éf^w^ .  J 'ai  rera  arqué  en  ceCte  occasion  y 
ç€^lf|[^^li>  mille  :.a«tpes>  que  les^règlès  de  la 
justie0-efe  de  rhoaneur  xîondaisent  presque 
WUJb»«ft;à  l'utilité  même.  La  guerre ,  quand 
4U«  ^feaiéoesfeiire,  est  .une  justice  non -seule- 
^^n^tifWfrjaoïise ,  mais»  oonunandée  aux  «Bjôis  ;r 
ç.'H^|iutlâi  injustice.,  an  r  contraire,  c(uand  on; 
%^n  p^tit  passer  et  obtenir  la  même,  chose  par 
4îSr.^Ç^  pluë  douces.  Je  la  regardai  de  cette 
sof(^i-'f  ts$'e$t<jp  qui  theûC  réussirv  Si  je  m'eusse 
p^|éf:é)io|^rièiLiremeni'disposé  à  l'entreprendre 
«H»  l?ftTOiOii>Wtr  l'h^nneifr'de  ma  couronne,  la 
n^goiçis^tion  ne  m'duroit  assurément  point  pro- 
duis .Q#t. effet*. Si  j'eusse  fermé  la  porte  à  toute 
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nëgociai^ioii ,  poptant  d'abord  les  choses  aux 
dernières  extrëmi tes,  je  ne  sais  quelles  batailles 
et  quelles  victoires  m'auroient  acquis  un  pa- 
t^il  avantage ,  sans  compter  tant  de  sang  à  ré- 
pandre, le  sort  des; armes  toujours  douteux, 
et  l'interruption  de  tous  mes  desseins  pour  le 
dedans  du  royaume^ 

Et  de  cette  réflexioii ,  mon  fils ,  je  passe  à 
une  plus  générale ,  mais  qui  nié  pâroît  très- 
nécessaire  pour  vous  et  pour  moi;  je  tâche 
et  je  tâcherai  toujours  dans  ces  mémoires,  à 
élever  mais  non  pas  à  enfler  votre  courage. 
S'il  y  a  une  fierté  légitimé  en  notre  rang ,  il  y 
à  une  modestie  et  une  humilité  qui  ne  sont 
pas  moins  louables.  Ne  pensez  pas,  mon  fils, 
que  ces  vertus  ne  soient  pas  faites  pour  nous'. 
Au  contraire,  elles  nous  appartiennent' plus 
proprement  qu'au  reste  des  hommes.  Car, 
^près  tout,  ceux  qui  n'ont  rien  d'éminent ,  ni 
par  la  fortune ',  tii  parle  mérite,  quelque  petite 
opinion  quHls  aient  d'eux-mêmes,  ne  peuvent 
jamais  être  modestes  ni  humbles;  et  ces  qua- 
lités supposent  nécessairement  en  celui  qui  les 
possède  ,  et  quelqu'élévation  et  quel  que  gran- 
deur, dont  il  pourroit  tirer  de  la  vanité.  Nous, 
mon  fils,  à  qui  toutes  choses  semblent  inspirer 
ce  défaut  si  naturel  aux  hommes,  nous  ne 
pouvons  trop  apporter  de  soin  à  nous  en  dé* 
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fendre.  Mais  si  je  puis  vous  expliquer  pia  pen* 
sëe,  il  me  semble  que  nous  devons  être  en  même 
temps  humbles  pour  nous- mêmes ,  et  fiers 
pour  la  place  que  nous  occupons*  J'espère  que 
je  vous  laisserai  encore  pluis  de  puissance  et 
plus  de  grandeur  que  je  n'en  ai ,  et  je  veux 
croire  ce  que  je  souhaite ,  c'est-à-dire ,  que 
vous  en  ferez  encore  un  meilleur  usage  que 
moi;  mais  quand  tout  ce  qui  vous  environnera 
fera  effort  pour  ne  vous  remplir  que  de  vous-?- 
même,  ne  vous  comparez  point,  mon  fils,  à 
des  princes  moindres  que  vous ,  et  à  ceux  qui 
ont  porté  ou  qui  porteront  encore  indignement 
le  nom  de  roi  :  ce  n'est  un  grand  avantage  de 
valoir  un  peu  mieux;  pensez  plutôt  à  tous 
ceux  qu'on  a  le  plus  sujet  d'estimer  et  d'admi- 
rer dans  les  siècles  passes ,.. qui ,  d'une  fortune 
particulière  ou  d'une  puissance  très-médiocre , 
par  la  seule  force  de  leur  mérite,  sont  venus 
à  fonder  de  grands  empires,  ont  passé  comme 
des  éclairs  d  une  partie  du  monde  à  l'autre , 
charmé  toute  la  terre  par  leurs  grandes  qua- 
lités ,  et  laissé  depuis  tant  de  siècles  une  longue 
et  éternelle  mémoire  d'eux-mêmes,  qui  semble, 
au  lieu  de  se  détruire ,  s'augmenter  et  se  for- 
tifier tous  les  jours  par  le  temps.  Si  cela  ne 
suffit  pas,  rendez-vous  encore  une  justice  plus 
exacte ,  et  considérez  de  combien  de*  choses 
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on  vous  louera,  que  la  fortune  seule  aura 
peut-être  faites  pour  vous ,  et  que  vous  devrez 
entièrement  à  ceux  qu'elle  aura  mis  elle-même 
dans  votre  service.  Descendez  avec  quelque 
sévérité  à  la  considération  de  vos  propres  foi-- 
blesses  ;  car ,  bien  que  vous  puissiez  en  ima- 
giner de  semblables  en  tous  les  hommes  et 
même  dans  les  plus  grands  9  néanmoins  comme 
vous  les  imaginerez  et  les  croirez  seulement  en 
eux  avec quelqu 'incertitude,  au  lieu  que  vous 
les  sentirez  véritablement  et  certaineùient  en 
vous,  elles  diminueront  sans  doute  la  trop 
grande  opinion  que  vous  pourriez  avoir  de 
vous-même  ,  qui  est  d'ordinaire  l'écueil  d'un 
mérite  éclatant  et  connu. 

Par -là,  mon  fils,  et  en  cela  vous  serez 
humble  ;  mais  quand  il  s'agira ,  comme  dans 
l'occasion  dont  je  vieps  de  vous  parler ,  du  rang 
que  vous  tenez  dans  le  monde ,  des  droits  de 
votre  couronne,  du  Roi  enfin  et  non  pas  du 
particulier,  prenez  hardiment  l'élévation  de 
cœur  et  d'esprit  dont  vous  serez  capable ,  ne 
trahissez  point  la  gloire  de  vos  prédécesseurs 
ni  l'intérêt  de  vos  successeurs  à  venir ,  dont 
vous  n'êtes  que  le  dépositaire.  Car  alors ,  votre 
humilité  deviendroit  une  bassesse  ,  et  c'est  ce 
que  j'avois  eu  à  répondre  moi-même  aux  par- 
tisans de  l'Espagne,  qui  étant  préoccupés  eu 
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sa  faveur ,  murmuroiént  alors ,  quôiqu'en  se- 
cret ,  comme  si  j  a  vois  usé  avec  un  peu  trop 
d'éclat  de  lavantage  que  j'avois  sur  elle. 

AtJTRfiS  PRÉTENTIONS  DE  ^.'ESPAGNE  REPOUSSÉES. 

Je  puis  ajouter,  comme  une  suite  de  cette 
affaire,  un  autre  artifice  des  Espagnols  que  je 
découvris  alots,  et  auquel  je  m'opposai.  Avec 
le  même  dessein  de  vdriit' à  cette  égalité  pré- 
tendue, ils  avôièrit'gàgné  ceux  quidressoient 
les  pouvoirs  des  ambassadeurs  d'èVetiise,  qui, 
toutes  les  fois  qu'on  y  parloit  dé  la  France  et 
de  l'Espagne  ,  les  joignoient  ensemble  par  les 
mots  délie  due  corone.  Je  m'en  pkîgnis  et  fis 
cesser  cette  nouveauté; 

J'obligeai  encore  le  roi  Catholique  à  me 
faire  justice  sur  un  autre  point;  c'est-à-dire, 
à  ôter  de  ses  titres  la  qualité  de  comte  de 
Roussillon  qu'il  se  donnoit  toujours ,  quoique 
ce  pays  me  fût  acquis  par  le  droit  des  armes, 
et  cédé  par  le  traité  des  Pyrénées,  sans  compter 
le  droit  ancien  que  la  France  avoit de  le  retirer 
des  mains  des  Espagnols,  qui  n'ont  jamais  exé- 
cuté les  conditions  sous  lesquelles  il  leur  avoit 
été  donné. 
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irÂl6SÀ3S'CE    Dû    DAUPHIN. 

Les  Polonais  et  les  Moscovites ,  environ  ce 
temps-là,  me  prirent  pour  médiateur  dans 
leurs  differens.  Les  ducs  de  Savoie  et  de  Mo- 
dène  remirent  les  leurs  à  mon  jugement.  Vous 
naquîtes,  ipon  fils,  le  premier  du  mois  de 
novembre.  Comme  toutes  ces  choses  glorieuses 
à  mon  Etat  et  à  ma  propre  personne  venpienÇ 
d  être  faites  ou  paroissoient  fort  avancées,  j'en 
tirois  un  secret  augure  que  le  ciel  ne  vous 
destinoit  pas  à  abaisser  votre  patrie.  La  joie 
de  mes  sujets,  qui  fut  très-grande  pour  votre 
naissance,  me  fit  voir  d'un  côté  combien  ils 
3ont  naturellement  affectionnés  à  leurs  princes  ; 
et  de  l'autre ,  tout  ce  qu'ils  se  promettoient  un 
jour  devons ,  dont  ils  vous  feroient,  mon  fils, 
un  reproche  étei'nel  si  vous  ne  remplissiez  leur 
attente. 

DIV£RSi£S   IWESURES    DE   GOUVERBf SMBNT. 

Je  donnai  ensuite  divers  ordres  pour  le  de- 
dans du  royaume ,  sur  lesquels  je  ne  m'arrê- 
terai pas,  les  ayant  déjà  touchés  en  partie 
quand  je  vous  ai  parlé  des  reformations  que 
j'y  a  vois  entreprises. 

Je  licenciai  les  mortes-paies ,  qui  n'étoient 
qu'une  dépense  inutile;  je  commençai  à  ré- 
gler par  un  édit ,  l'âge  et  la  conduite  des  officiers 
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de  justice  ;  à  quoi  néanmoins  j'ai  beaucoup 
ajoute'  depuis',  comme  vous  le  verrez  en  son 
lieu.  Je  continuai  à  faire  entrer  des  troupes 
dans  mes  places ,  pour  modérer  l'excessive 
autorité  des  gouverneurs.  Je  mis  la  dernière 
main  à  cet  utile  règlement  des  duels ,  dont  l'effet 
a  été  si  grand  et  si  prompt ,  qu'il  a  presque 
exterminé  un  mal  contre  lequel  mes  prédéces- 
seurs ,  avec  d'aussi  bonnes  intentions  que  moi , 
avoient  inutilement  employé  toutes  sortes  de 
remèdes  (i). 

J'achevai  cette  année ,  et  commençai  la  sui- 
vante,  par  la  promotion  de  huit  prélats  et 
soixante-trois  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  ;  les  places  n'en  avoient  pas  été  remplies 
depuis  l'année  i633  (a)  ;  c'est  ce  qui  en  faisoit 

(i)  Ce  règlement  ne  fut  pourtant  pas  le  dernier.  La 
grande  ordonnance  de  1679  parut  encore  nécessaire.  Toutes 
ces  loix  et  la  sévérité  de  leur  exécution  ne  détruisirent  en 
effet  que  l'usage  de  prendre  des  seconds.  Si  les  duels 
devinrent  moins  fréquens  ,  on  le  dut.  aux  progrès  de  la 
raison  et  de  la  politesse ,  ainsi  qu'à  raffermissement  de 
l'autorité ,  qui  éteint  les  partis  ,  sources  de  tant  de  que- 
relles. 

(a)  Louis  XIII  avoit  fait  depuis  ,  au  camp  devant  Perpi- 
gnan ,  le  aa  mai  164a  ,  une  promotion  ;  mais  comme  elle 
ne  porta  que  sur  le  seul  prince  de  Monaco  ,  elle  ne  rem- 
plit pas  à  beaucoup  près  les  places  vacantes  qui  augmen- 
tèrent encore  pendant  la  longue  tutèle  de  Louis  xiv. 
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le  grand  nombre;  mais  j'aurois  souhaite  de 
pouvoir  encore  élever  plus  de  gens  à  cet  hon- 
neur, ne  trouvant  pas  de  joie  plus  pure  pour 
un  prince ,  que  celle  d'obliger  sensiblement 
plusieurs  personnes  de  qualité  dont  il  est  sa- 
tisfait ,  sans  charger  pas  un  de  ses  moindres 
sujets;  nulle  récompense  ne  coûte  moins  à 
nos  peuples,  et  nulle  ne  touche  plus  les  cœurs 
bien  faits  que  ces  distinctions  de  rang ,  qui 
sont  presque  le  premier  motif  de  toutes  les 
actions  humaines ,  mais  sur-tout  des  plus  nobles 
et  des  plus  grandes;  c'est  d'ailleurs  un  des  plus 
visibles  effets  de  notre  puissance ,  que  de  don- 
ner quand  il  nous  plaît  un  prix  infini  à  ce  qui 
de  soi-même  n'est  rien.  Vous  avez  appris ,  mon 
fils  ,  quel  usage  les  Romains ,  et  particulière- 
lisent  Auguste,  le  plus  sage  de  leurs  empereurs, 
savoient  faire  de  ces  marques  purement  hoi^o- 
râbles ,  qui  étoient  bien  plus  fréquentes  en 
leurs  siècles  que  parmi  nous.  D'excellens 
hommes  ont  blâmé  les  derniers  temps  de  n'en 
avoir  pas  assez  ;  il  est  à  propos,  non-seulement 
d'user  de  celles  que  nos  pères  ont  introduites , 
quand  nous  le  pouvons ,  mais  même  d'en  in- 
venter quelquefois  de  nouvelles,  pourvu  que 
ce  soit  avec  jugement,  avec  choix ,  avec  dignité, 
comme  vous  verrez  ailleurs  que  j'ai  tâché  de 
vous  en  montrer  l'exemple. 
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(  iV.  B,  La  note  suivante  est  de  M,  PelUsson.  ) 

J'ai  remis  ici  le  trayail  d'autrefois,  retouché  sur  ce 
que  j'ai  vu  depuis.  Il  seroit  boa  que  S.  M.  le  lût, 
comme  tout  le  reste,  avec  le  crayon  que  j'attache, 
pour  marquer  ce  qui  ne  lui  plaiVa.  pas. 

L'endroit  où  commence  le  nouveau  travail  est  mar- 
que à  la  page  82. 

Tout  ce  qui  est  ici  renfermé  avec  des  crochets  ou 
guillemets  » ,  est  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  suppléer,  ou 
de  faits  ou  de  réflexions  (i)« 

Le  reste  qui  n'est  point  marqué  n'est  pas  de  moi 
pom*la  matière,  quoique  je  puisse  avoir  resserré  ou 
étendu,  changé  le  tour  ou  l'expression,  suivant  la 
liberté  qui  m'a  été  donnée. 

J'ai  copié  de  mot  à  mot  ce  qui  est  des  finances. 
.  Le  Roi  aura  la  bonté ,  s'il  lui  plaît ,  de  me  dire  s'il  y 
a  trop  ou  trop  peu  de  réflexions  et  de  conseils  pour 
son  dessein  :  ce  que  j'ai  vu  ma  persuadé  qu'il  en  falloit 
mettre.  Des  princes  qui  ont  écrit  pour  leiU's  enfans, 
les  uns  n*ont  laissé  que  des  préceptes  sans  histoire ,  ce 
qui  est  moins  agréable  ;  les  autres  que  l'histoire  sans 
préceptes ,  ce  qui  est  moins  utile  :  la  perfection  est 
peut-être  à  joindre  les  deux.  J'ai  insisté  sur  la  néces- 
sité de  l'application,  dont  il  semble  que  Monseigneur 

(i)  Ces  passages  sont  en  petit  nombre  et  courts,  à  l'ex- 
ception de  tout  le  détail  sur  l'affaire  de  Vatteville ,  et  sur 
la  réparation  faite  au  nom  du  roi  d'Espagne. 
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a  plus  de  besoin  ;  mais  au  fond  ce  n'est  qu'une  ëbauche^ 
qu'on  achèvera  quand  on  aura  conçu  tout-à-fait  Tin^ 
tention  de  S.  M.^  quoiqu'il  n'y  ait  personne  sans  ex- 
ception qui  ne  doive  trembler  quand  il  écrit  pour 
elle. 


mxnr.  de  x^vis  xrv.  toms  14  '  o 
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LIVRE  TROISIÈME. 
SECTION    PREMIÈRE. 

ANNÉE    1662. 
IMPORTAirCE  DE  L'ADMINISTRATIODC  DES  FINANCES. 

Je  commençai  l'année  1662  avec  un  ferme 
dessein  ,  non-seulement  de  continuer  ce  que 
j'avois  entrepris  pour  le  bien  de  mes  peuples , 
mais  encore  d'y  ajouter  chaque  jour  ce  que 
l'expérience  me  découvroit  d'avantageux  et 
d'utile.  En  travaillant  au  rétablissement  des 
finances,  jem'étois  déjà  assujéti,  comme  je  vous 
l'ai  dit ,  à  signer  moi-même  toutes  les  ordon- 
nances qui  s'expédioient  pour  les  moindres  dé- 
penses de  l'Etat.  Je  trouvai  que  ce  n'étoit  pas 
assez ,  et  je  voulus  bien  me  donner  la  peine  de 
marquer  de  ma  propre  main  ,  sur  un  petit 
livre  que  je  pusse  voir  à  tous  momens(i) ,  d'un 
coté  les  fonds  qui  dévoient  me  revenir  chaque 
mois  j  de  l'autre  toutes  les  sommes  payées  par 
mes  ordonnances  dans  ce  mois  là  ;  prenant 
pour  ce  travail ,  toujours  l'un  des  premiers 

(i)  Fojrez  pag,  a5  et  33. 
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joufs  du  mois  suivant ,  afin  d'en*  avoir  la  mé*- 
moire  pliis  présente. 

Il  se  pourra  faire ,  mon  fils ,  que  dans  le 
gra^d  nombre  de  courtisans  dont  vous  seref; 
environne ,  quelques-uns  attachés  àleursplai- 
sirs ,  et  faisant  gloire  d'ignorer  leurs  propres 
affaires  ,  vous  représenteront  quelque  jour  ce 
soin  comme  fort  au-dessous  de  la  rojrauté.  Ilfe 
vous  diront  peut-être ,  que  les  Rois  nos  prédé,- 
cesseUrs  ih'èft  ont  jàitiiais  usé  de  la  sorte*,  non 
pas  même  leurs  premiers  ministres  ,'qiii  âu- 
roient  cru  s'^abaisser ,  s'ils  ne  se  fussent  ifcfposés 
de  oe  détail  sur  le  surintendant,  et  celui-là 
encore  sur  le'  trésorier  de  l'épargne,  ou  sur 
quelque  commis  inférieur  et  obscur.  Mai$  ceux 
qui  parlent  ainsi  ,•  n'ont  jartiais  ccinsidéHqUe(, 
dans  le  monde  ,  les  plus  grandes  affaires  tie  se 
font  presque  jamais  qiïe  par  les  plus  petites, 
et  que  ce  qui  seroit  bassesse  en  un  ^prince  , 
s'il  agissbit  par  tm  sithple  amoiir  de  l'argent , 
devient  élévation  et  hauteUi*^^  quand  il  a  pour 
dernier  objet 'l'utilité  de  ses  sujets,  l'exécution 
d'une  infinité  de  grands  desseins  ,  sa  propre 
splehdeliiÉ'  et  sa  propre  magnificence,  dont 
ce  sôih  et'  ce  détail  sont,  le  plus  assuré  fon- 
demeilt. 

Qiié  s^'ils  veulent  vous  avouer  la  vérité  ,  et 
recohnoître  combien  de  fois  ils  prennent  de 
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faussas  mesures,  ou  sont  cpntralûts  de  rompre 
celles  qu'ils  avoient  prises ,  parce  qu'il  plaît 
ainsi  à  leur  intendant ,  qui  sevtl  est  le  maître 
de  ce  qu'ils  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  faire , 
quelles  contradictions  et  quels  chagrins  ils 
ont  à  essuyer  là-dessus ,  vous  jugerez  aisément 
qu'ils  auroient  s^jqs  comparaison .  moi n$  de 
peine  à  savoir  leurs  aCEaixes  qu'à  ne  les  savoir 
pas. 

Imaginez-vous  ,  mon,  fils  ,  que  c'est  encore 
toute  autre  chose  pour  un  Roi ,  dont  lespro* 
jets  doivent  être  plus  divers,  plus  étendus, 
et  plus  cachés  q^e  ceux  de  pas  un.  particulier  ; 
de  telle  nature  enfin ,  qu'à  peine  se  trpuve-t-il 
quelquefois  une  seule  personne  au  monde  ,  à 
qui  il  puisse  les  confier  tous  ensemble  et  tout 
entiers* 

Il  n'y  a  cependant  nul  de  ces  projets  où  les 
finances  n'entrent  de  quelquf^  cote.  Ce  n'est 
pas  asset  dire  ;  il  n'y  a  pas  un  de  ces  projets 
qui  n'en  dépende  absolument  et  essentielle^- 
ment  ;  cdt  ce  qui  est  grand  et  beau  ,  quand 
nous  le  pouvons  par  Tétat  où  se  trouvent  nos 
finances,  devient  chimérique  et  ridicule,  quand 
nous  ne  le  pouvons  pas.  Songez  donc,  je  vous 
prie ,  comment  un  Roi  pourra  gouverner  et 
n'être  pas  gouverné ,  dont  les  meilleures  pen- 
sées et  les  plus  nobles ,  à  cause  qu'il  ignore  ce 
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détail  de  ses  finances  ,  seront  soumises  au  ca* 
priée  du  premier  ministre,  ou  du  surintendant, 
ou  du  trésorier  de  l'épargne ,  ou  de  ce  commis 
obscur  et  inconnu  ,  qu'il  sera  obligé  de  con- 
sulter comme.autaut  dWacles ,  en  telle  sorte 
qu'il  ne  puisse  rien  entreprendre  sans  s'ex- 
pliquer à  eux  ,  qu'avec  leur  permission  ,  et 
sous  leur  bon  plaisir. 

Mais  on  peut  trouver  ,  vous  dira-t-on  ,  des 
gens  fidèles  et  sages  qui ,  sans  pénétrer  dans 
vos  desseins  ,  ne  vous  tromperont  point  sur 
ce  détail  des  finances  toutes  les  fois  que  vous 
voudrez  le  savoir.  Je  veux  ,  mon  fils ,  que  ces 
qualités  soient  aussi  communes  qu'elles  sont 
rares.  Ce  n'est  rien  dire  encore ,  s'ils  ont  seu- 
lement le  cœur  fait  autrement  que  nous  ,  et 
ils  l'ont  toujours  ainsi ,  si  leurs  vues,  et  leurs 
inclinations  sont  différentes  des  nôtres,  ce  qui 
ne  manque  jamais  d'arriver  ,  ils  nous  trom*^ 
peront  par  affectioti.  Ce  sera  alors ,  pour  le 
bien  de  l'Etat  entendu  à  leur  fantaisie  ,  qu'ils 
s'opposeront  secrètement  à  nos  volontés,  et 
nous  mettront  dans  l'impossibilité  de  rien 
faire ,  leurs  bonnes  intentions  produisant  le 
même  effet  que  leur  infidélité. 

D'ailleurs  ,  mon  fils  ,  ne  vous  y  trompez  ja- 
mais ,  nous  n'avons  pas  affaire  à  des  anges , 
mais  à  des  hommes  à  qui  le  pouvoir  excessif 
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donne  presque  toujours  à  la  fin  quelque  ten^ 
tation  d'en  user-  Dans  les  affaires  du  monde  ^ 
la  discussion  du  détail  et  le  véi:i|abl€  crédit 
ont  une  Laisoii  nécessfaire  et  inévitable ,  et  ne, 
se:  séparent  jamais.  Nul  ne  partage  TOtre  trà-. 
vail  ,  sans  avoir  un  peu  de  part  à  votre  puis- 
sance. N'en  laissez  à  autrui  que  ce  qu'il  vou» 
sera  impossible  de  retenir  ;  car  quelque  soin 
que  voua  puissiez  prendre  ,  il  vous  en  échap- 
pera toujours  beaucoup  plus  qu'il  ne  seroit  à 
souhaiter. 

:  DISETTE. 

11  survint  bientôt  après  une  occasion  en 
elle-même  fâcheuse  ,  mais  utile  pçir  l'évène- 
ïnent,  qui  fit  assez  remftrquer  à  bies  pe^uples  ^ 
combien  j'étois  Ga|>âble  dé  ce  même  soin  du 
détail  pour  ce  qui  ne  regardoit  que  leurs  in- 
térêts et  leurs,  avantages.  La  stérilité  de  1661  ^ 
quoique  grande  ^  ne  se  fit  pi^oprement  sentir 
qu'au  commencement  de  l'année  166a  ,  Iprs- 
qu'pn 'eut' consumé,  pourla  plus  grande  partie, 
lesblés  des  précédentes;  mais  alors. elle  affli- 
gea tout  le  royaume  au  milieu  de  ces  premières 
prospérités:  comme  si  Dieu  qui  prend  soin  de 
tempérer  les  biens  et  les  maux  ,  eut  voulu  ba- 
lancer les  grandes  et  heureuses  espérances  de 
l'avenir  par  une  infortune  présente. 
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Ceux  qui  en  pateil  cas  ont  at^coutumë  de 
profiter  de  la  calamité  publique  ,  ne  man- 
quèrent pas  de  fermer  leurs  magasins ,  se  pro<-' 
mettant  dans  les  suites  une  plus  grande  cherté, 
et  par  conséquent  un  gain  plus  considérable. 
On  peut  s  imaginer  cependant,  mon  fils,  quels 
effets  produîsoient  dans  le  royaume,  lesm^N 
chés  vides  de  toutes  sortes*  de  grains  ,  les  la- 
boureurs contraints  de  quitter  le  travail  des 
terres ,  pour  aller  chercher  ailleurs  la  subsis^' 
tance  dont  ils  étoient  pressés  ;  ce  qui  faisoit 
même  appréhender  que  le  malheur  de  cette 
année  ne  passât  aux  suivantes.  Les  artisans  qui' 
enchérissoient  leurs  ouvrages  à.proportion  de 
ce  qu'il  leur  falloit  pour  vivre  ;  les  pauvres 
faisant  entendre  par  -  tout  leurs  plaintes  et 
leurs  murmures  ;  les  familles  iriéxJiQCies.jquL 
retenoient  leurs  charités  ordinaires  par  la 
crainte  d'un  besoin  prochain  ;  les  plus  op^le4^ 
chargés  de  lei;i:s  .domestiques. ^.. et jie  pouvant, 
suffire  à  tout  ;  tous  les  Ordres  de  l'£tat  enfin 
menacés  de  grandes  maladies  qiie'la  mauvaise 
nourriture  mène  après  elle ,  et  qui,  commêii- 
çant  par  le  peuple ,  s'étendent  ensuite  aux  per- 
sonnes de  la  plus  haute  qualité  :  tout  cela  en- 
semble causoit  par  toute  la  France  vue  dé- 
solation qu'il  est  difficile  d'exprimer. 

Elle  eût  été  sans  comparaison  plus  grande  ^ 
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iBon  fils ,  si  je  me  fusse  contenté  de  m'en  affli- 
ger inutilement  ^  ou  si  je  me  fusse  reposé  des 
remèdes  qu'on  y  pouvoit  apporter  ,  sur  les 
magistrats  ordinaires  qui  ne  se  rencontrent  que 
trop  souvent  foibles  et  mal-habiles ,  ou  peu 
^élé$y  ou  même  corrompus.  J'entrai  moi-même 
en  une  connoissance  trèsrpacticulière  et  très- 
exacte  du  besoin  des  peuples  ,  et  de  l'état  des 
choses.  J'obligeai  les  provinces  les  plus  abon- 
dantes à  secourir  les  autres  ,  les  particuliers 
à  ouvrir  leurs  magasins  ,  et  à  exposer  leurs 
denrées  à  un  prix  équitable*  J:'enToyai  en  di- 
ligence mes  ordres  de  tous  cotés  ,  pour  faire 
venir  par  mer  ,  de  Dantzic  et  d«s  autres  pays 
étrangers,  le  plus  de  blés  qu'il  me  fût  pos- 
sible ;  je  les  fis  acheter  de  mon^pai^ne  (i )  ; 


(i)  «  L'effet  des  grands  trayaux  entrepris  pour  rétablir 
> Taisanoe  publique  ,  soufflait  quelque  altération  par  une 
»  Camiike  qui  aurvini.  L'abandon  de  la  culture,  causé  par 
»  la  pesanteur  des  taxes  et  la  misère  de$  campagnes ,  n'y 
».  contribua  peiltH§tre  pas  Uat  encore  qu'un  akr^t  du  par- 
»  lement  du  19  août  1661 ,  où  le  commerce  des  grains  se 
»  trouvoit  en  quelque  façon  interdit. ,  4 . . ,  L'Etat  pourvut 
»  à  la  disette  par  les  moyens  ordinaires  ,  en  faisant  venir  à 
»  grands  frais  des  étrangers  ce  que  nous  leur  avions  peut- 
»  être  Tendu  à  bon  marché ,  faute  d'avoir  la  permission  de 
y>  le  garder  9.  {Recherches  et  considératiohs  sur  lei  Fi-- 
names,  par  Af.  deForbonnais.  ). 


Digitized  by 


Google 


ANN^É    1662.  î53 

j'en  distribuai  gratuitement  la  plus  grande 
partie  au  petit  peuple  des  meilleures  Tilles , 
comme  Paris  9  Rouen ,  Tours  et  autres.  Je  fis 
vendre  le  reste  à  ceux  qui  en  pouvoient  ache- 
ter ;  mais  j  y  mis  un  prix  l^rès-modique  ,  et 
dont  le  profit  ^  s'il  y  en  avoit ,  ëtoit  employé 
aussi-tôt  au  soulagement  des  pauvres  ,  qui 
tiroient  des  plus  riches ,  par  ce  moyen  ,  un 
secours  volontaire ,  naturel  et  insensible.  A  la 
campagne ,  où  les  distributions  de  blës  n'au- 
roient  pu  se  faire  si  promptement ,  je  les  fis  en 
argent,  dont  chacun  tâchoit ensuite  de  soulager 
sa  nécessité.  Je  parus  enfin  à  tous  mes  sujets 
comme  un  véritable  père  de  famille  qui  fait  la 
provision  de  sa  maison ,  et  potage  avec  équité 
les  alimens  à  ses  enfans  et  à  ses  domestiques. 
Je  n'ai  jamais  trouvé  de  dépense  mieux  em- 
ployée que  celle*]à  ;  car  nos  sujets ,  mon  fils  , 
sont  nos  véritables  richesses  et  les  seules  que 
nous  conservons  proprement  pour  les  con- 
server 9  toutes  les  autres  n'étant  bonnes  k  rien , 
que  quand  nous  .savons  l'art  d'en  user  ,  c'est- 
^•dire ,  de  nous  en  défaire  fa  propos* 

Que  si  Dieu  me  fait  la  grâce  d  exécuter  tout 
ce  que  j'ai  dans  l'esprit ,  je  tâcherai  de  porter 
la  félicité  de  mon  règne  jusqu'à  faire  en  sorte  , 
non  pas  à  la  vérité  qu'il  n'y  ait  plus  ni  pauvre 
ni  riche  ,  car  la  fortune ,  l'industrie  et  l'esprit 
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laisseront  ëteraellement  cette  distinction  entre 
les  hommes;  mais  au  moins  qu'on  ne  voie 
plus  dans  tout  le  royaume ,  ni  indigence  j  ni 
meudîcité  ;  je  veux  dire  personne  *,  quelque 
misérable  qu'elle  puisse,  être  ^  qui  •  ne  soit 
assurée  de  sa  subsistance ,  ou  par  son  travail 
ou  par  un  secours  ordinaire  et  réglée 

AFFECTION    DES    PEUPLES. 

Mais  sans  aller  plus  avant ,  je  reçus  à  l'ins- 
tant même  une  grande  et  ample  récompense 
de  mes  soins ,  par  le  rédoublement  d'affection 
qu'ils  produisirent  pour  moi  dans  l'esprit  des 
peuples.  Et  c'est  de  cette  sorte ,  mon-  fils ,  que 
nous  pouvons  quelquefois  changer  heureu- 
sement  en  biens  les    plus  grands  ^maux  de 
l'Etat  ;  car  si  que^ue  chose  peut  resserrer  le 
nœud  sacré  qui  attache  les  sujets  à  leur  sou- 
verain ,  et  réveiller  dans  leur  cio&ur  les  sen- 
tifnens   de   respect  ,    de    reconnoissance   et 
d'amour  qu'ils  ont  naturellement  pour  lui , 
c'est  sans  doute  le  secours  qu'ils  en  r^çoiveat 
dans  quelque  malheur  public  et  non  attendu. 
A  peinp  remarquons-nous .  l'ordre  admirable 
du  monde,  et  le  cours  si  réglé  et  si  utile  du 
soleil ,  jusqu'à  ce  que  quelque  dérèglement 
dés  saisons ,   ou  quelque  désordre  apparent 
dans  la  machine ,  nous  y  fasse>  faire  un  peu 
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plus  de  réflexions.  Tant  que  tout  prospère  dans 
un  Etat ,  on  peut  oublier  lei?  biens  infinis  que 
produit  la  royauté ,  et  envier  seulement  ceux 
qu'elle  possède  :  l'homme  naturellement  am- 
bitieux et  orgueilleux  ne  trouve  jamais  en  lui- 
même  pourquoi  un  autre  lui  doit  commander, 
jusqu'à  ce  que  son  besoin  propre  le  lui  fasse 
sentir.  Afais  ce  besoin  même  aussitôt  qu'il  a  un 
remède  constant et^  réglé;,  la  coutume  le  lui 
rend  insensible.  Ce'  sont  les  accidehs  extraor- 
dinaires qui  lui  fonf:  considérer  ce  qu'il  en  re- 
tire, ordinairement'  d'utilité  ;  et  que*  sans  le 
commandement  ,  il  seroit  lui-inéme  la  proie 
du  plus  fort ,  il  ne  trouveroit  dans  le  monde 
ni  justice  ,  ni  raison  ,  ni  assurance  pour  ce 
qu'il  possède ,  ni  ressource  pour  ce  qu'il  avoit 
jperdu  ;  et  c'est  par-là  qu'il  vient  à  aimer 
l'obéissance  ,  autant  qu'il  aime  sa  propre  vie 
et  sa  propre  tranquillité. 

AUTRES    RIÎGLEMÈKS    DE    FINANCE. 

J'eus  encore  presque  en  même  temps  di- 
verses occasions  de  témoigner  mon 'affection  à 
mes  peuples.  .     :  ;. 

Éa  chambre  de  justice  ayant  '  reconnu  qu'il 
s'étoit  aliéné  un  million  de  rentes  sur  les 
.tailles,  dont  je  n'avois  poipt  touché  le  prix , 
en  ordonna  la  suppression  à  mpn  profit  ;  mais 
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je  commandai  aussitôt  que  le  fonds  qui  s'en 
de  voit  lever,  fût  diminué,  sur  le  brevet  dé  la 
taille ,  sans  en  tirer  nul  avantage  que  celui  de 
mes  sujets  (i). 

La  même  raison  m'empêcha  de  considérer 
en  une  autre  chose  de  cette  nature  l'intérêt 
des  rentiers  contre  celui  de  toute  la  France. 
Le  droit  commun  permet  à  chaque  particu- 
lier de  racheter  les  rentes  constituées ,  en  ren- 
dant le  véritable  prix  qu'il  en  a  reçu,  et  im- 
putant sur  ce  prix  principal  ce  qu'il  a  payé 
d'arrérages  au-delà  de  l'intérêt  légitime.  La 
chambre  de  justice  jugea ,  que  je  ne  devois 
être  de  pire  considération  pour  les  rentes  cons- 
tituées en  mon   nom   sur  rhôtel-de-ville  de 

(i)  «  La  diamhre  de  justice  avoit  commencé  à  liqiûder 
»  plusieurs  parties  des  engagemens  de  TEtat  et  de  ses  alié^ 
»  nations.  En  conséquence  de  ses  arrêts  ,  toutes  les  rentes 
»  créées  depuis  i656  furent  supprimées  ,  sauf  à  pourvoir 
»  au  remboursement  de  ceux  qui  les  avoient  achetées  de 
»  bonne  foi  en  argent ,  sur  le  pié  de  l'acquisition  portée 
9  par  le  contrat.  Ces  renies  montoient  à  8  millions  a44 
»  mille  43$  livres,  (le  marc  d'argent  à  917  ).  Presque  toutes 
3»  étoient  entre  les  mains  des  gens  d'affaires ,  et  le  rem- 
»  boursement  de  ce  qui  a^oit  été  négocié  n'étoit  pas  ^né- 
»  reux ,  puisque  le  cours  de  ces  années  étoit  le  denier  a  » 
»  et  3  pour  les  financiers  ».  (  Recherches  sur  les  Finances  , 
par  M,  de  Forbonnais ,  tom,  1  ,  in-t^^  ^  p.  3o6).  Il  ajoute 
*e  détail  de  beaucoup  de  suppressions  semblables. 
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Paris  ;  les  particuliers  qui  les  avoient  acquises 
à  vil  priy ,  et  en  avoient  joui  long-temps ,  ne 
trouvèrent  pas  leur  compte  à  cette  imputation, 
par  où  leur  remboursement  étoit  réduit  à  peu 
de  chose.  Mais  je  ne  crus  pas  devoir  perdre 
une  occasion  si  juste  et  si  favorable  d'acquit- 
ter facilement  mes  peuples  plutôt  que  moi , 
de  quatre  millions  de  rente  annuelle  qu'il  eût 
fallu  lever  sur  eux  (i).  .    . 

L*èxcès  des  impositions  durant  Ja. guerre  et 
ma-minorité ,  avoient  réduit  presque  toutes  les 
communautés  et  toutes  les.  villes  de  mon 
royaume  à  emprunter  de  grandes  sommes; 
premièrement ,  en  engageant  les  droits  d'oc-i 
troi ,  leurs  deniers  et  autres  revenus  publics, 
puis  sur  le  crédit  des  principaux  habitans  qui 
s'oblîgeoicnt  solidairement  pour  les  autres. 
Les  intérêts  qui  s'^ccumuloient  incessamment, 
les  mettoient  presque  hors  d'état  d'y  pouvoir 
jamais  satisfaire  -de-  leur  propre  fonds.  Les 
plus  riches,  poursuivis  vivement  pour  ces 
dettes  communes ,  devenoient  fim  misérables 
que  les  antres,  forcés  d'abandonner  l(furs  hé- 


(i)  Un  remboarsement forcé ,  une  réduction  forcée  du 
capital  delà  rente,  n'est-ce  pas  là  une  véritable  banque- 
route ?  N'est-il  pas  singulier  d'appeler  cela  une  occasion 
de  iémoigner  son  affection  à  ses  peuples^ 
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ritages ,  .la  culture  des  terres  et  le  commerce 
des  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie/  par 
les  saisies  continuelles  <|ue  l'on  faisoit  sur  eux , 
et  par  la  crainte  de  la  prisonV 

Le  comble  du  mal  ëtoit  que  les  consuls  et 
autres  administrateurs,  se  servoient  du  pré- 
texte de  ces  dettes  pour;  dissiper  les  deniers 
publics.    '•:■•.  .....;' 

Je  délivrai  les  communautés  de  oettb>;in in- 
sère, en  noinnsantides.eôtnfnîssàires  pour  liqui- 
der leurs  dettes ,  «t  pour  en  réglqr  le  paiement 
suivant  que  .L'état  des  choses  pourroit  le  •per'- 
inettre  y ^t  ordonnant  qu:'il:S6roi&  fait  par  mes 
propres  recevepurs.  •  >  ::•>  ,  *]  : 

Il  me  {jai  aisé- de  voir  aussi  que  imes  pepjpleB 
répondoiônt  à  mon  affectionvktdaiis'les  pror 
.vinces  les  plus  éloignées  coknx»e  dansjesiplûs 
proches.  *.  •  :  -    . 

La  tailléqui  y  jusque-là  vétoit  à  peine  levée 
en  deux. ou  troijs  ans  ,  se  leSra  tdsèsrlors  en  quar 
torze  oiï  quinze  moisV  ;c&  {partie,  à  là  v:érïté  , 
paroe  qu^e  les; changes  élant  cooiodires  :devé* 
noiejQt'piluSiaiséeft: à: ^ponter^ filmais  aussi  prinr 
cipalement  par  la  bonne  yolo_nté  de  ceux  qui 
les  portoient ,  qui  ,  se  voyant  soulagés  ,  fai- 
soient,gaîment  et  sans  chagrin  ^  tout  ce  qu'ils 
pou voie^t  faire.    .         .     ,   .;    ,,    . 

Les  pays  d'Etat  qui  ^.  en  matière  d'imposi- 
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tiôfas,  b'etoient  autrefois  estimes  comme  indé- 
-pendans^côfiâimencèrent  à  ne  plus  se  servir 
de  leur  liberté  que  pout  mè  rendre  leur  sou- 
-missioa  plus'  agtëable.  Déjà  les  Etats  de  Bre- 
tagne, rannée  précédente   i66t,  avoiènt  ac- 
cordé à  Ht^s  commissait*es ,  sans  délibérer  et 
sur  le  thëâtrè  nfiéme ,  tout  ce  qui  leur'  av'oit 
été  demandé  de  ma  part  ,  prêts  à  aller  plus 
loin ,  pour  peu  que  j'eusse  témoigné  le  sou- 
haiter. Mais  j'étois  à  Nantes,  et  on  pouvoit 
croire   que  ma  présence  seule  avoit  produit 
jcet  effet.    Les  Etats  de   Languedoc ,  qui  se 
tetxoient  h  deux  cents  lieues  de-  moi  au  com- 
inencement  de  cette  année  1662  ,  sutvii*ent 
un  changement  si  avantageux  pour  moi ,  en 
m'accordant  sans  difficultés,comme  ils  faisoîent 
iûuparavant^  et  sans   en   rien  retranche!* ,  l^. 
somme  demandée.  L'usage  avoit  été  jusqùes 
-alors ,  non-seulement  de  leur  demander  de 
grandes  sommes  pour  en  obtenir  de  médiocres , 
mais  aussi  de  souffrir  qu'ils  missent  tôiit  en 
condition  y  de  leur  tout  promettre,  d'éluder 
bientôt  après  sous  différens  prétextés  tout  oe 
qu'on  leur  avoit  promis  ,  de  faire  même  un 
grafnd  nombre  d'édits,  sans  autre  dessein  que 
de  leur  en  accorder,  ou  plutôt  de  leur  en  vendre 
la  révocation  bientôt  après.   Je  trouvois  en 
cette  méthode  peu  de  dignité  pour  le  souve- 
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rain  et  peu  d'agrément  pour  les  sujéta.  J'en 
pris  une  toute  contraire  que  j'ai  toujours  sui* 
vie  depuis ,  qui  fut  de  leur  deii^andër  précisé- 
ment  ce  que  j'avois  dessein  d'obteair  ;  de  pro- 
mettre peu  ,  de  tenir  exactemeni  oe  que  j'avois 
promis  ;  de  ne  recevoir  presque  j^ioiais  de  con- 
dition; mais  de  passer  leur  altetite, quand, 
par  la  voie  des  supplications,  il^ se confioient 
à  ma  justice  et  à  ma  bonté. 

LA    LORRAINE    CÉDÉE    A    LA    FRANCE. 

Je  fis,  cette  année  ^  par  deux  divers  traites, 
deux  acquisitions  très-considér^rbles  :  oelle  de 
la  Lorraine  et  celle  deDifNii£Rs[¥.  Je  les  joins 
ici  ensemble ,  mon  fils ,  pour  votre  instruc- 
tion ,  comme  deux  objets  de  même .  nature , 
quoique  les  traitée  aient  été  conclus  et  signés 
à  quelques  mois  l'un  de  l'autre. 

La  situation  de  la  Lorraine  ne  me  permet- 
toit  p£tô  de  douter  qu'il  ne  me  fut  très«avan- 
tageux  d'en  être  le  maître ,  et  me  le  faisoit 
souhaiter.  C'étoit  un  passage  k  mes  troupes 
pour  l'AUemagae ,  pour  l'Alsace,  et  pour  quel- 
qu'autre  pays  qui  m'apparteuoit  déjà ,  une 
porte  jusqu'alors  ouverte  aux  étrangers  pour 
entier  dans  nos  Etats.  C'étoît  le  siège  d'une 
puissance  voisine  peu  capable  ,  à  la  vérité , 
d'inquiéter  par  eHe-méme  un  roi  de  France» 
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mais  prenant  part  de  tout  temps  à  toutes  les 
brouilleries  du  royaume  ;,  toujours  prête  à  se 
lier  avec  les  mëcontens,  et  à  les  lier  avec  d'au- 
tres princes  plus  éloignes  ;  et  s'il  falloit  ajouter 
l'honneur  à  l'utilité,  c'étoit  l'ancien  patrimoine 
de  nos  pères ,  qu'il  étoit  beau  de  rejoindre 
au  corps  de  la  monarchie  dont  il  avoit  été  si 
long-temps  séparé. 

Il  m'étoit  aisé  d'acquérir  ce  pays  par  les 
armes ,  et  la  conduite  du  duc ,  toujours  in- 
quiet et  inconstant,  et  ne  tenant  aucun  compte 
de  traités  ni  de  promesses  ,  ne  m'en  fournis- 
soit  pas  seulement  des  prétextes  honnêtes,  mais 
méine  d'assez  légitimes  sujets.  Mais  au  fond 
c'étoit  interrompre  la  paix  de  l'Europe  ;  ce 
que  je^ie  voulpis  pas  faire  alors  sans  une  ab- 
solue nécessité.  Le  traité  des  Pyrénées  donhoit 
liéa  aux  autres  potentats  de  s'intéresser  dans 
cette  querelle  ;  et  la  présomption  qui  est  tou- 
jours contre  le  plus  fort ,  pour  peu  que  mon 
procédé  eût  été  douteux,  m'auroit  fait  accu- 
ser d'injustice  et  de  violence. 

D'un  autre  côté ,  on  avoit  peine  à  com- 
prendre, qu'il  fût  possible  d'en  venir  à  bout 
par  négociation  et  par  traité.  Comme  il  est 
vrai  qu'on  persuade  difficilement  à  un  prince 
libre  et  maître  de  ses  actions  une  affaire  telle 
que  celle-là,  son  consentement  même  sembla 

«UV.  DE  LOfri»  XIV.  TOME  J,  Il 
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ne  pas  suffire  sans  celui  des  autres  intéresses  ; 
c'est-à-dire  de  tous  ceux  qui  ont  droit  à  suc- 
cession. A  moins  enfin  que  le  traité  ne  soit 
bien  solemnel  et  bien  authentique ,  à  moins 
qu'il  n'ait  un  grand  fondement  d'équité  ,  on 
pourroit  douter  encore  si  les  successeurs  des 
successeurs  >  quoiqu'ils  soieht  alors  à  naître , 
n'ont  point  droit  de  réclamer  quelque  jour 
contre  le  préjudice  qu'on  leur  a  fait. 

J'avois  donc  toutes  ces  difficultés  k  considé* 
rer,  qui  faisoient  croire  à  une  partie  de  mes  mi- 
nistres, qu'il  n'y  avoit  rien  à  espérer  de  ce  des- 
sein ;  mais  il  y  a  grande  différence ,  mon  fils, 
entre  les  lumières  générales  sûr  les  choses ,  et 
la  connoissance  particulière  des  temps  j  des  cir- 
constances ,  des  personnes  et  intérêts. 

Je  connoissois  le  duc  de  Lorraine  pour  un 
prince  à  qui  son  inq^iétude  naturelle  rendoit 
toutes  les  nouveautés  agréables ,  fort  attaché  à 
l'argent ,  sans  nuls  enfans  légitimes  ^  avide 
d'amasser  des  trésors ,  et  soigneux  de  les  ca- 
cher en  divers  lieux  de  l'Europe,  soit  par  la 
confiance  qu'il  y  prenoit  lui-même  dans  ses 
diverses  fortunes,  soit  pour  enrichir  quelque 
jour  ses  enfans  naturels  qu'il  aimoit.  Il  étoit 
maître  de  nom  plutôt  que  d'effet  d'un  pays 
désolé  par  la  guerre  ^  où  il  ne  tenoit  aucune 
place  de  considération,  et  par-là  même  plus 
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disposé  à  céder  ce  qu'il  auroit  en  tout  tempSt 
beaucoup  de  peine  à  défendre. 

Quant  à  ceux  de  soti  sang  et  de  sa  maison^ 
je  savois  la  passion  qu'ils  avoient  d'être  tenus 
f>our  ilôs  parens  du  côté  de  Charlemagne  ; 
qu'en  leur  donnant  quelque  prérogative  qui 
pût  flatter  cette  prétention,  on  en  obtiendroit 
toute  chose;  qu'au  fond  leur  maison  étoit 
assez  illustre  pour  être  considérée ,  après  la 
nôtre ,  au-dessus  de  toutes  les  autres  dans 
l'Etat  5  sur-tout  si  l'Etat  en  pouvoit  recevoir 
dès-lors  même  quelque  grand  et  insigne  avan- 
tage ,  comme  de  leur  côté  ih  en  recevoient  un 
très-grand  et  très-glorieux  par  une  pareille 
distinction.  Il  matxquoit  une  «occasion  bien 
naturelle  pour  proposer  c^  que  j'avois  dans 
l'esprit,  et  elle  se  présenta  d'elle-même  plus 
favorable  que  je  n'eusse  osé  l'espérer. 

ïje  prince  Charles,  neveu  du  duc  ,  et  le 
plus  intéressé  en  cette  affaire,  comme  son 
héritier  présomptif,  peu  content  de  lui,  et 
tenant  pour  suspecte  l'affection  qu'il  témoi- 
gnoit  à  ses  enfans  naturels ,  vouloit  alors  s'en- 
gager à  un  mariage  avec  mademoiselle  de  Ne- 
mours ,  maintenant  duchesse  de  Savoie;  prin- 
cipalement par  l'espérance  de  mat  protection, 
et  qu'après  la  mort  de  son  oncle ,  je  le  main- 
tiendrois  envers  et  contre  tous  dans  les  Etats 
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qui  lui  dévoient  revenir.  Le  duc ,  irrité  et 
jaloux  de  la  liaison  que  C6  jeune  prince  tâchoiE 
de  prendre  avec  moi ,  laissa  échapper ,  dans 
son  dépit,  quelques  paroles  qui  pouvoient 
être  expliquées  suivant  mon  dessein ,  etqu'oa 
me  rapporta. 

Je  travaillai  sur  l'heure  même  à  en  profit 
ter ,  de  peur  que  son  chagrin  passé,  il  ne  chan- 
geât de  pensée  ;  ce  qui  lui  étoit  ordinaire 
même  en  des  choses  bien  moins  importantes* 

Lionne ,  que  je  chargeai  de  la  négociation  , 
me  rendoit  compte  de  temps  à  autre,  de  ce 
qui  s'y  passoit  :  je  poussai  l'affaire  si  vive- 
ment ,  qu  elle  fut  entièrement  résolue  bientôt 
après.  Le  duc ,  par  un  traité  que  nous  signâmes 
le  6  février ,  me  fit  une  cession  de  tous  ses 
Etats ,  à  la  réserve  de  l'usufruit  durant  sa  vie , 
que  je  lui  faisois  valoir  pour  le  revenu  jusqu'à 
sept  cent  mille  livres  ,  sans  rien  augmenter 
aux  impositions.  Je  lui  donnois  de  plus  cent 
mille  écus  de  rentes,  qu'il  pou  voit  faite  passer 
au  comte  de  Vaudemont ,  son  fils  naturel ,  ou 
à  telle  autre  personne  qu'il  lui  plairoit  :  savoir, 
cent  mille  livres  sur  une  de  mes  fermes,^ et 
deux  cent  mille  en  terres ,  dont  il  y  en  avoil 
une  portant  titre  de  duché  et  pairie.  Je  me 
chargeois  de  toutes  les  dettes  du  duc ,  ou  de 
ses  prédécesseurs^  auxquelles  ces  trois  cent 
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mille  livres  de  rente  pourroient  être  hypo- 
théquées, moyennant  l'hôtel  de  Lorraine  qu'il 
m'ahandonnoit  en  propriété.  Je  donnois  enfin 
à  ceux  de  la  maison  de  Lorraine  le  privilège 
de  prince  ,  après  les  derniers  princes  de  mon 
sang,  avec  tous  les  droits  que  ce  ran^  leur 
pourroit  acquérir  à  l'avenir ,  plus  éloignes  sans 
doute  ,  mais  aussi ,  sans  comparaison  ,  plus 
grands  que  ceux  dont  ils  se  départoient  pour 
«ux  et  pour  les  leurs ,  en  consentant  à  ce  traité. 
Mais  j'étais  d'accord  avec  le  duc ,  que  pas  un 
d'eux  ne  s'en  pourroit  prévaloir,  qu'ils  ne  l'eus- 
sent tous  signé ,  et  que  cette  condition  seroit 
ajoutée ,  comme  elle  le  fut  dans  l'enregistre^ 
mient  au  parlement ,  où  je  le  pértai  moi-même 
le  37  du  même  mois  de  février.  * 

Mais  à  dire'  la  vérité,-  je  ne  hasardois  rien 
pour  une  affaire  dont  je  pouvois  espérer  de 
grandes  suites.  Le  duc  étoit  du  moins  lié  en 
son  particulier  par  ce  traité ,  obligé  par-là  à 
vivre  avec,  moi  dans  une  plus  grande  dépen- 
dance ,  ce  qui  étoit  toujours  beaucoup.  Ceux 
de  sa  maison ,  s'ils  ^onsentoient  tous ,  établis- 
soient  tellement  mon  droit  pour  l'avenir,  que 
la  plus  grande  rigueur  des  lois  ordinaires  n'y 
pouvoitrien  trouver  à  redire  ;  car  ils  quittoient 
seulement  des  droits  incertains  pour  d'autres 
droits ,  mais  sans  comparaison  plus  grands  et 
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si  illustres ,  qu'ils  s^en  dévoient  tenir  éterhèl- 
lerrient  honores.  Quelqu'un  de  ceux  qui ,  pour 
être  plus  proches  de  la  successioïi^  ^  ta  regar- 
daient comme  présente ,  pouvoit  liien  refuser 
'  ^e  signer  ;  mais  en  ce  cas-là  je  n  étois  engagé  à 
rien  pour  les  autres:,  que  je  mettois  par- là 
même  dans  mes  intérêts.  Il  iné  rcstoit  seule*- 
ment  un  traité  personnel  avec  le  duo  y  qui' 
subsistant  à  mon  profit ,  nie  domiodt  lieu  de 
gagner  peu  à  peu  par  d'autres  avantages,  géné- 
ralement tous  les  intéressés ,  en  mille  /îonjonc- 
tures;  que  le  .temps  pouvoit  produire. 

Ce  traité  fut  i^endu  public  et  enregistré  au 
parlement ,  avec  ta  condition  que  J'ai  dit,  par 
U  consentçmant  de  tous  ceux  de  la  maison  de 
Lorraine,  excepté  du  prince  Ciiarles ^  qui  se 
retira  de  ma  cour  aussi-tôt  qu'il  vît  la  chose 
arrêtée^  et  me  donna  lieu  de  suspendre  à  totis; 
les  autres  la  jouissance  des'  privilèges  de  prin<îe 
du  sapg.  Il  est  epcore  incertain ,  quand  j'écri& 
ces  Epémoires ,  quels  seront  un  jour  à  cet  égard 
les  avantages  de  ce  traité  pour  moi ,  mais  vous, 
avez!  vu  du  moins  qu'il  ne  me  pouvoit  être- 
nuisible  j^i).:   . 

■    ■  ■       _     I  r         I  I        r    ■    .  , 

(0  ^ojf^z  ci-après  tome  ii»  la  pièce  intitulée  :  Résolutions, 
importantes  ,  et  la  note  qiii  là  précède  :  elles  donnent  les 
suites' de  cette  affaire  ,  oùirbn  n^avoit  àgidff  bonne  fol  ni 
d'une  part  ni  de  Vautre.  i    .  .  . 
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I/acquisitîon  de  Dunierke  n'étoit  pas  de  si 
grande  étendue,  maïs  elle  ëtoit  d'une  irapor- 
tance  lion  moindre  et  d'une  utilité  plus  cer- 
taine; Peu  de  personne»  ont  su  par  quelle  suite 
d'affairesf  cette  place  si  considérable  étoît  pas- 
sée eifitre  les  mains  des  Anglais ,  durant  le  mi- 
nîétè're'du  cardinal  Mazarin.  Il  faut  pour  cela' 
rèrîioilter  jusqu'à  ma  miriorité  et  âUx  factions^^ 
qui  obligèrent  deux  foià  ce  ministre  à  sortir 
du  royaume. 

Cromwel,  à  qui  te  génie,  îes  occasîons^  et  le 
malheur  descm  pays  ayoient  inspiré  des  pen>' 
sées  fort  au-dessus  de  sa  naissance,  au  cdm- 
menceme&t  simple  tjfficier  dans  les  troupes 
rebelles  du  parltment,  puis  général ,  puis  Pro- 
tecteur de  l'a  république ,"  et  désirant  en  secret 
la  qualité  de  roi  j  qu'il  refusoit  en  public ,  en- 
flé parte  bon  succès  de  la  plupart  de  ses  en-- 
treprisés ,  né  voyoit  rien  de  si  grand ,  ni  au-de- 
dans ,  ni  *au-dehors  de  son  île ,  à  quoi  il  ne 
pensât  pouvoir  prétendre;  et  bien  qu'il  ne 
manquât  pas  d'affaires  chez  lui,  il  regarda  fes 
troubles  de  mon  Etat  comme  un  moyen  de 
mettre  le  pié  en  France  ^ar  quelque  grând^ 
établissement  ;  ce  qui  lui  étoit  également  avan-^ 
tageux,  soit  que  la  puissance  royale  se  confias 
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mât  en  sa  personne  et  en  sa  famille ,  soit  que 
le  caprice  des  peuples  et  la  même  fortune  qui 
l'avoient  élevé  si  haut ,  entreprissent  de  le 
renverser.  Il  savoit  de  quelle  sorte ,  presque 
tous  les  gouverneurs  des  places  et  des  pro* 
yinces  traitoient  alors  avec  le  cardinal  Maza- 
rin ,  et  qu'à  peine  y  avoit-il  de  fidélité  parmi 
mes  sujets ,  qu'achetée  à  prix  d'argent  ou  par 
des  récompenses  d'honneur,  telles  que  cl^acun 
s'avisoit  de  les  souhaiter.  Il  dépêche  le,  colonel 
de  ses  gardes  ay  comtç  d'Estrades,  gouverneur 
de  Dunkerke ,  il  l'exhorte  à  considérer  l'état 
des  choses  pour  en  tirer  ses  avantages  parti- 
culiers ,  lui  offre  jusqu'à  deux  milUona  ps^ya-» 
blés  à  Amsterdam  ou  à  Venise ,  s'il  veut  lut 
livrer  la  place ,  et  de  ne  faire  japaais.  de  paix 
avec  la  France ,  sans  obtenir  pouf  lui  les  di- 
gnités et  les  établissçmens  où  il  peut  aspirer. 
Il  ajoujte,  que  les  affaires  du  cardinal  sooi  bien- 
faiteur 9  et  qui  l'avoit  mis  dans  ce  poste,  sont 
désespérées ,  n'y  ayant  pas  d'apparence  que  qe 
miiiistre,  dont  on.ayoit  mis  la  tête  à  prix  9 
puisse  par  $es.  pr^pr/^^foorces  revenir  ni  dan» 
le  ministère,  ni  dansl'Ëtat;  qu'il  ne  lesou,- 
tien^ra  pas  seul  avec  Pijinlcerkis,  mkais  périra 
avec.  lui.  Si  toutefois  il  yei^t  portiçr  so/i  affec- 
tion et  sa'reconnpissance  pouf  li^i  jusqu'au 
bout,  qu'il  pre^^e  cette  occasion  de  le  servir 
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Utilement  par  la  seule  voie  peut-être. que  sa 
bonne  fortune  lui  ait  laissée  de  reste  ;  qu'il 
peut  offrir  au  cardinal ,  avec  la  même  condi- 
tioa  de  remettre  Dunkerke  aux  Anglais ,  non- 
seulemeat  les  deux  millions^  niais  aussi  telsr 
secours  de  troupes  qui  lui  seront  nécessaires 
pour  rentrer  en  France.;  qu'il  se  fera  par-là, 
auprès  de  lui,  un  ii^erite,  après  lequel,  si  ce 
ministre  est  rétabli,  il  n'y  a  rien  qu'il  n'en 
doive  espérer. 

D'Estrades,  par  une  conduite  très-louable^ 
après  avoir  obligé  cet  envoyé  à  lui  faire  ces 
propositipas  dans  un  consc^il  de  guerre,  et 
ensuite  à  les  signer ,  le  renvpie  à  Cromwel  avec 
sa  réponse  :  il  se  plaint  qu'on  l'ait  cru  capable 
d'une  if^délit^,  ni  détendre  cette  place  par 
d'autres  ordres  qjue  les  miens;  que  tout  ce 
qu'il  peut ,  est  d^  me> proposer  à  moi-même  la 
condition  des  deuxmjijrlions,^  et  en  même  temps 
celle  d'uuQ  étroite:  alliance  avec  moi,  par  la- 
quelije  le  Protec^ur  s'engagea  à  rompre  sur 
mer  et  sur  terye.  av^c.  les  Espagnols;  à  me 
fournir  dix  wille/hoisames  de  pie  et  deux 
miUe  chevaux,  pour  leur  faire  la  guerre  en 
Flandre;  à  entretenir  cinquante  navires  de 
guerre  sur  les  côtes ,  durant,  les  six  mois  de 
l'été,  et  une  escadre  de  quinine  durant  l'bivw, 
pour  croiser  la  mer,  agissant  de  concert  sui- 
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vant  les  desseins  qu'on  pourroit  former  en-' 
semble: 

Cromwel  accepta  ces  propositions  qui  me  fu- 
rentaussi-tôt  envoyéespard'Estradesà  PoîtiersV 
où  j'étois,  et  n'arrivèrent  que  deilx  jours  après 
le  retour  du  cardinal  Mazarin.  Ce  miniistre  les 
trouva  très-avantagéUses ,  ayant  pour  maxime 
de  pourvoir ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  aux 
affaires  présentes,  et  persuadé  que  les  maux 
à  venir  trouvoient  leur  remède  dans  l'avenir 
même. 

Mais  le  garde  des  sceaux  Châteauneuf,  qu'on 
avoit  été  obKgé  de  rappeler  durant  ces  trou- 
ïAes ,  l'emporta  dbntre  lui  dans  le  conseil  et 
auprès  delà  reine  ma  mère,  et  les  fît  absolu- 
ment rejeter.  Cromwel  ayant  reçu  cette  ré- 
ponse ,  signa  le  même  jour  un  traité  avec  les' 
Espagnols,  leur  fournit  dix  mille  hommes  et 
vingt-cinq  vaisseaux  pour  le  siège  de  Gra vé- 
lines et  de  Dunkerke ,  qui  par  ce  moyen  fu- 
rent prises  sur  moi  en  la  même  année ,  l'une  à 
la  fin  de  mai,  l'autre  au  22  septembre  (î), 
mais,  au  profit  des  Espagnols  seulement.''  ^ 

C^)endant  mon  atitorité'  ^'étant  affermie- 
dans  le. royaume,  et  les  factions  qu'ils  y  fé- 

(T)  (i65â).  iEEénaiilt  dit  le  16.  Cest  la  date  adoptée  par 
d'Avrigûi ,  etla  vévHabk. 
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DfientQÎent  ëtaut  absolument  dissipées ,  ils  fui- 
rent réduits  quelque  temps  après  à  ne  pouvoir 
soutenir  que  difficilement  l'effort  de  mes  armes^ 
en  Flandre*  Cromwel ,  qui  ne  s'étoit  lié  avec 
eux  que  potir  cette  entreprise  particulière ,  et 
qui  avoit  toujours  augmenté  depuis  en  pou-s 
voir  et  en  considération  dans  toute  l'Europe, 
se  yoyoit  également  recherché  de  leur  côté  et 
du  mien  ;  ils  le  regardèrent  comme  l'unique^ 
ressource  .à  leurs  affaires  de  Flandre  ,t  et  moi 
comme  l'unique  obstacle  à  leurs  progrès ,  en- 
un  temps  où  je  voyois  la  conquête  entière  de 
ces  provinces  presque  certaine  y  si  on  i>e  m'ac-: 
cordoit  tout  ce  que  je  pouvois  souhaiter  pour 
la  paixw  Lui,  qui  n'avoit  pas  oublié  son  premier 
da$sein  de  s'acquérir  un   poste  considérable 
au-^deçà  de  la  mer ,  ne  voulant  se  déterminer 
qu'à    cette   condition  ,    proposoit   en   même 
ten>ps  aux  Espagnols  de  se  joindre  à  eux  dans 
cette  guerre,  d'assiéger Calkis  qui  lui  demeure- 
rpit ,  ce  qu'ils  étoien  t  près  d'accepter  avec  joie , 
et  à  moi  d'assiéger  Dupkerke  et  de.  le  lui  re- 
mettre. 

Le  cardinal  Mazarin,  à  qui  cette  ouverture 
n'étoit  pas  nouvelle  ,  etquiTavort  approuvée 
autrefois,  lors  même  que  Dunkerke  étoitau 
pouvoir  des  Français ',  s'en  trouva  sans  doute 
moins  éloigné.  Et  bien  que  j'y  çusse.beaucoup 
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de  répugnance ,  je  m'y  rendis  enfin ,  non-seur 
lement  par  le  cas  que  je  faisois  de  ses  conseils , 
mais  aussi  par  les  avantages  essentiels  que  j'y 
trouvois  pour  la  guerre  de  Flandre ,  et  par  la 
nécessite  de  choisir  de  deux  maux  le  moindre  ; 
ne  voyant  pas  de  comparaison,  puisqu'il  fal- 
loit  nécessairement  voiries  Anglais  en  France, 
entre  les  y  voir  mes  ennemis  ou  mes  amis,  ni 
entre  à  m 'exposer  à  perdre  Calais  que  j'avois , 
ou  leur  promettre  Dunkerke  que  je  n'avois  pas 
encore. 

Ce  fut  donc  par  cet  accommodement ,  qu'a- 
près avoir  repris  ï)unkerke,  je  le  leur  remis 
entre  les  mains  ,  et  il  ne  faut  point  douter  que 
leur  union  avec  moi,  ne  fût  comme  le  dernier' 
coup  qui  mit  l'Espagne  hors  d'état  de  se  dé-' 
fendre,  et  qui  produisit  une  paix  si  glorieuse 
et  si  avantageuse  pour  moi. 

J'avoue  pourtant  que  cette  place  au  pou- 
voir des  Anglais,  m'inquiétoit  beaucoup.  Il 
me  sembloit  que  la  religion  catholique  y  étoit 
intéressée.  Je  me  souvenbis  qu'ils  étoientles 
anciens  et  irréconciliables  ennemis  de  la  France, 
dont  elle  ne  s'étoit  sauvée  autrefois  que  par  un 
miracle';  que  leur  prelnier  établissement  en 
Normandie  nousavoit  coûté  cent  ans  de  guerre, 
et  le  second  en  Guienne  trois  cents  ans ,  durant 
lesquels  la  guerre  se  faisoit  toujours  au  milieu 
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da  royaume  à  nos  dépens  ;  de  sorte  qu'on  s'es- 
timoit  heureux,  quand  on  pouvoit  faire  la  paix, 
et  renvoyer  les  Anglais  chez  eux  avec  de  grosses 
sommes  d'argent  pour  les  frais  qu'ils  avoient 
.  faits  ;  ce  qu'ils  regardoient  comme  un  revenu 
ou  un  tribut  ordinaire.  Je  n'ignorois  pas  que 
les  tenips  étoient  fort  changés,   mais  parce 
qu'ils  pouvoient  encore  changer  d'une  autre 
sorte ,  j'étois  blessé  de  cette  seule  pensée,  que  . 
mes  successeurs  les  plus  éloignés  me  pussent 
reprocher  quelque  jour,  d'avoir  donné  lieu  à  de 
si  grands  maux,  s'ils  pouvoient  jamais  y  ra* 
tomber  ;  et  sans  passer  même  à^ces  extrémités, 
sans  aller  si  loin  dans  le  passé  ou  dansl'avenir, 
je  savois  combien  la  seule  ville  de  Calais  qui 
leur  étoit  demeurée  la  dernière,  avoit  coûté  de 
sommes  immenses  aux  Français ,  par  les  ra- 
vages ordinaires  de  la  garnison ,  ou  par  les  des- 
centes qu'elle  avoit  facilitées  ;  ce  poste ,  ni  pas 
un  autre  dans  mon  royaume ,  ne  pouvant  d'ail- 
leurs être  à  eux  sans  être  en  même  temps  un 
asyle  ouvert  aux  mutins,   et  sans  fournir  à 
cette  nation    des  intelligences  dans  tout   le 

royaume,  sur-tout  parmi  ceux  qu'un  intérêt 

commun  de  religion,  lioit  naturellement  avec 

elle. 
Peut-être  qu'en  donnant  Dunkerke,  je  n'avois 

point  trop  acheté  la  paix  dies  Pyrénées  et  lç& 
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avantages  qu'elle  m'apportoit ,  mais  après  cela 
il  est  certain  que  je  ne  pouvois  trop  donner 
pour  racheter  Dunkerke;  ce  que  j'avois  bien 
résolu  dès-lors ,  mais  qui  à  la  vérité  étoit  diffi- 
cile à  espérer. 

Cependant,  comme  pour  venir  à  bout  des 
choses  le  premier  pas  estde  les  croire  possibles  4 
dès  l'année  1661 ,  renvoyant  d'Estrades  en  An* 
gleterre  ,  je  le  chargeai  très  -  expressément 
d'étudier  avec  soin  tout  ce  qui  pourroit  servir 
à  ce  dessein,  et  d'en  faire  son  application 
principale. 

Le  roi  d'Angtetefre ,  nouvellement  rétabli , 
avoitun^xtréme  besoin  d'argent  pour  se  main- 
tenir. Je  savois  que  par  l'état  de  son  revenu  et 
de  sa  dépense ,  il  demeuroit  toujours  en  ar- 
rière de  deux  ou  trois  millions  par  an,  et  c'est 
le  défaut  essentiel  de  cette  monarchie,  que  le 
prince  n'y  saùroit  faire  de  levées  extraordi* 
naires  sans  le  parlement ,  ni  tenir  le  parlement 
assemblé,  sans  diminuer  d'autant  de  son  au- 
torité qui  en  demeure  quelquefois  accablée , 
comme  l'exemple  du  roi  j)récédent  l'avoit  assez 
fait  voir. 

Le  chancelier  Hyde  (i)  avoit  toujours  été 

(0  Le  comte  de  Clarettdon.  Voyez  une  note  des  Mé- 
moires pour  Tannée  1^67. 
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âissez  ffi^vorable  à  la  France;  il  sentoit  alors 
diminuer  son   crédit   dans    l'esprit  du  Koi, 
quoiqu'on   ne  s'en    apperçût  point  encore  , 
etvoyoitdans  l'Etait  une  puissante  cabale  qui 
lui  étoit  opposée  ;  ce  qui  l'obligeoit  d'autant 
plus   à  se  faire  des  amis  et  protecteurs  au- 
dehors  :  toutes  ces  raisons  ensemble  le  dispo* 
soient  à  me  faire  plaisir ,  quand  mes  intérêts 
pourroient  s'accorder  avec  ceux  du  Roi  son 
maître. 

D'Estrades  exécutant  mes  ordres ,  et  se  ser- 
vant adroitement  de  l'accès  libre  et  familier 
qu'il  avoit  depuis  long -temps  auprès  de  ce 
.prince,  n'eut  pas  de  peine  dans  les  conversa- 
tions ordinaires  à  le  faire  tomber  sur  Dun- 
kerke.  Le  Roi  qui  disoit  alors  qu'il  en  vouloit 
faire  sa  place  d'armes ,  Tentretenoit  volontiers 
de  ce  dessein ,  comme  un  homme  qui  pourroit 
lui  donner  des  lumières  utiles ,  en  ayant  été 
long-temps  gouverneur.  Pour  lui ,  approuvant 
tout,  il  faisoit  seulement  remarquer  quelques 
incommodités  dans  la  situation  des  lieux  ^  et 
sur- tout  la  grande  dépense  dont  cette  place 
avoit  besoin  nécessairement  pour  l'entretenir 
et  la  garder,  jusque-là  que  le  cardinal  Maza- 
rin  qui  la  connoissoit   par  l'expérience    du 
passé ,  avoit  douté  plusieurs  fois ,  s'il  eût  été 
sivantageux  à  la  France  de  la  conserver  quand 
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elle  l'aupoit  pu.  Le  Roi  répondoit,  quHl  lui  se* 
roit  fort  aisé  quand  il  voudroit  se  délivrer  de 
cette  dépense ,  les  Espagnols  lui  offrant  alors 
même  de  grandes  sommes,  s'il  vouloit  leur 
vendre  Dunkerke.  D'Estrades  lui  conseilloit 
toujours  d'accepter  leurs  offres,  jusqu'à  ce 
que  le  Roi ,  plus  pressé  que  nous  ne  pensions  y 
vînt  de  lui-même  à  dire  que  s'il  avoit  à  en  trai- 
ter, il  aimeroit  mieux  que  ce  fût  avec  moi 
qu'avec  eux. 

Ainsi  commença  cette  négociation  dont  j'eus 
une  extrême  joie,  et  bien  que  sa  demande  fût 
de  cinq  millions ,  sommé  sans  doute  très-con* 
sidérable,  qu'il  falloit  même  payer  fort  promp- 
tement,  je  ne  trouvai  pas  à  propos  de  le  laisser 
refroidir  là-dessus  ;  le  bon  état  où  commen* 
çoient  d'être  mes  finances  ,  me  permettant 
pour  une  chose  aussi  importante  que  celle-là  ^ 
non;seulement  ces  efforts ,  mais  de  plus  grands. 
La  conclusion  du  traité  se  fit  toutefois  à  quatre 
millions  payables  en  trois  ans,  tant  pour  la 
place  que  pour  toutes  les  munitions  de  guerre , 
canons,  pierres,  briques  et  bois.  Je  gagnai 
même  sur  ce  marché  cinq  cent  mille  livres , 
sans  que  les  Anglais  s'en  apperçussent.  Car  ne 
pouvant  s'imaginer,  qu'en  l'état  où  on  avoit  \m 
mes  affaires  peu  de  temps  auparavant,  j'eusse 
moyen   de  leur  fournir  promptement  cette 
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grande  somme  comme  ils  le  desiroient,  ils 
acceptèrent  avec  joie  l'çffre.que.  leiai'  fit  un 
banquier,  de  la  payer  en  argent  comptant, 
moyennant  cette  remise  de  cinq  cent  mille 
livres;  mais  le  banquier  étoit  un  hommeln- 
terposë  par  moi,  qui  faisant  le  paismexrt  dé 
mes  propres  deniers,  ne  profitait  point  dê^la 
reinise.  .     -  /  ç..* 

La   conséquence  de  cette  acquisition  roe 
donna  une  inquiétude    continuelle,   jus(](u'à 
ce  que  tout  fût  achevé  ^  €ft  ce  n'étoit  pasisan» 
raison  ;  car  l'affaire .  au  commefocement  très-- 
secrèl^e,  ayant  été  éventée  peu  à  peu,  la  ville 
de  Londres  qui  en  fut  informée,  députa. ses 
principaux  magistrats,  le. maire. et  lesaldei?'^ 
m  ans,  pour  offrir  au  Koi  toutes  :les  sommes 
qu'il  voudroit,  à  condition  de  ne  point  aliéner 
Dûnkerke.  De  deux  courriers  que  d'Estrades 
m'avoit  dépéchés  par  deux  diver&chiemias,;avec 
deux  copies  du  traité  pour  le  ratifier^  l'un  fut 
arrêté  sur  le  chemin  de  Calais  par  les  ordres  du 
roi  d'Angleterre ,  l'autre  étant  déjà   passe  en 
France  par  Dieppe  ;  et  ce  Boi  à  qui  d'Estrades 
représentoitenmême  temps,  qu'il  ne  s'agissoit 
plus*  de   Dunkerke  ,   mais   de  rompre  pour 
jamais  avec  moi,  si  on  ne  me  tenoit  parole , 
quelque  complaisance  qu'il  fût  obligé  d'ayoir 
pour  eux,  leur  fit  approuver  enfin  comme  une 
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chose  déjà  faite  etsans  remède,  ce  qu'ils  avoient 
résolu  d'empêcher  (i). 

RÉFLEXIONS   SUR    G£S   l)£tJX    AFFAIRES.  - 

.,Ces:.dea±  affaires  qui  d'abord  étoient  hors 
de  toute  .appareuce,  et  qui  me  furent  néan^ 
moin&sirfstciles,  vous  doivent  apprendre ,  mon 
fils,  à  ne  vous  pas  rebuter  aisément  dans  les 
dessoÎKis  que  vous  croirez  d'ailleurs  avantageux 
à  r£tat.Ke  vous  étonnez  pas  si  je  vous  exhorte 
si'souvept  à  travailler,  à  tout  voir,  à  tout 
éeoiltdri,ib  tout  coniK>itre.  Je  vous  Pai  déjà  dit, 
il  y^^  ^ratidf  di£Eérence  entre  les  lumières  gé- 
i^aAeB  qui  ne  servent  ordinairement  qu'à  dis* 
e&UTk\f  et  les  'particulières  qu'il  faut  presque 
toujoUTS  suivre  dans  ^'action.  Les  maximes 
trompeilt  la  plupart  du  temps  ]cs  esprits  vul- 
gaix^s;  lés  choses  sont  rarement  comme  elles 
devroîentétre.La  paresse  s'arrête  aux  notions 
communes,  pour  n'avoir  rieh  à  examiner  et 
rien  à  iaire.  L'industrie  est  à  rélever  les  cir- 
constances particulières,  pour  en  profiter  5  et 
on  ne  fait  j'amàis  rien  d'extraordinaire ,  de 


'(1)  L'à£faire  de  Tachât  de  Bunkerke  ne  se  trouve  nulle 
part  si  nettement  dëdtiite.  Hùmë  ne  la  cbnnoiis^oit  pas 
bien,  sur-tbut  pour  ce  qui  s*étoit  passé  dû  temps  dé 
Cromwel. 
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gf  and  et  de  beau ,  qu*en  y  pensaat  plus  souveut 
^t  mieux  que  les  autres. 

Vous  pouvez  encore ,  mon  fils ,  tirer  une 
instruction  de  ces  deux  exemples.  Ne  doutea 
pas  qu'en  tout  temps ,  et  sur-tout  en  ces  com- 
mencemens  et  dans  une  plus  grande  jeunesse, 
je  n'eusse  mieux  aimé  conquérir  de»  Etats  que 
de  les  acquérir*  Mais  qiii  ne  veut  que  pratiquer 
Une  vertu ,  il  iie  la  counoît  point  du  tout  ;  caf 
il  n'y  en  a  point  de  véritable  qui  ne  s'accorde 
avec  toutes  i^es  autres ,  puisqu'elles  consistent 
toutes  à  agir  par  raison ,  c'est«*ii*dine ,  suivant 
que  le  temps  et  les  occasions  le  demandent , 
même  en  faisant  violence  à  nos  propres  inclir 
nationSé  S'il  n'est  point  beau  de  se  faire  un 
favori ,  quelqu'habile  qu'il  puisse  être ,  pour 
ne  plus  écouter  que  lui ,  il  ne  l'est  guèredavau* 
tage  de  se  faire  une  passion ,  quelque  noble  . 
qu'elle  soit ,  pour  ne  recevoir  plus  d'autre 
conseil  que  le  sien  ;  si  ce  n'est  que  vouaenten^ 
diez  par-là  celle  du  bien  en  général,  qui  se 
change  en  autant  de  formes  qu'il  y  a  de  choses 
justes  )  honnêtes  et  utiles.  Il  faut  de  la*  variété 
dans  la  gloire  comme  par-tout  ailleurs,  et  en 
celle  des  princes  plus  qu'en  celle  des  particu- 
liers; car  qui  dit  un  grand  Boi,  dit  presque 
tous  les  talens  ensemble  de  ses  plus  excellens 
sujets. 
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La  valeur  est  uue  de  ces  qualités  principales , 
mais  ce  n'est  pas  Tunique,  elle  laisse  beaucoup 
à  faire  à  la  justice^  à  la  prudence  et  à  la  bonne 
conduite ,  et  à  l'habileté  dans  les  négociations  : 
plus  la  valeur  même  est  parfaite,  plus  elle 
affecte  de  ne  point  paroitre  à  contre^tenips , 
et  de  ne  se  montrer  que  la  dernière,  pour 
achever  ce  que  toutes  les  autres  ont  trouvé 
impossible.  Si  les  autres  qualités  ont  moins 
d'éclat,  elles  ne  laissent  pas  d'acquérir  au  prince 
un  honneur  d'autant  plus  solide,  que  leurs  bons 
effets  ne  semblent  être  que  son  propre  ouvrage, 
où  la  fortune  n'a  presque  point  eu  de  part. 
$oyez  toujours ,  mon  fils ,  en  état  de  vous  faire 
craindre  par  les  armes,  mais  ne  les  employez 
qu'au  besoin ,  et  souvenez-vous  que  notre  puis* 
fiance,  lors  même  qu'elle  est  à  son  cpmble,  pour 
être  plus  redoutée,  doit  être  plus  rarement 
éprouvée  ;  tel  qui  ne  pensoit  pas  se  pouvoir 
défendre  contre  nous,  trouvant  chez  ses  amis, 
chez  ses  voisins,  chez  nos  envieux,  et  quel- 
quefois même  dans  son  propre  désespoir  les 
moyens  de  nous  résister. 
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SECTION  SECONDE. 

POLITIQUE   EXTÉRIEURE. 

J  K  passerai  maintenant  en  peu  de  mots ,  mon 
fils,  quantité  de  choses  qui  feroient  des  vo- 
lumes ,  si  je  les  voulois  étendre ,  et  qui  alloient 
en  général  à  me  faire  craindre ,  aimer  ou  con- 
sidérer par  toute  l'Europe. 

Dans  ces  vues  générales,  l'acquisition  de 
Dunkerke  ne  m'empêcha  pas  de  faire  payer 
à  l'archiduc  d^Inspruck  ,  une  bonne  partie  des 
trois  millions  qui  lui  étoient  accordés  par  le 
traité  de  Munster,  pour  le  dédommagement 
de  l'Alsace  :  dette  qu'il  étoit  important  d'ac- 
quitter, pour  ne  laisser  à  la  maison  d'Autriche 
aucune  prétention  sur  ce  pays  (i). 

L'évêque  de  Spire  m'ayant  envoyé  son 
chancelier ,  pour  régler  plusieurs  différens  que 
nous  avions  touchant  Philisbourg ,  je  trouvai 
moyen  de  le  satisfaire  équitablement  sans  rien 

(i)  Louis  XIV  se  rappeloit  en  cet  endroit,  le  parti  qu'ii 
a  voit  tire  lui-même  de  la  négligence  des  Espagnols  à  ac- 
quitter la  dbt  de  la  teine ,  pour  établir  la  nullité  des  renon' 
dations,  et  envahir  les  Pays-Bas  en  1667. 
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perdre  de  mes  droits.  Le  duc  de  Neubourg ^ 
prince  très^ considérable  en  Allemagne  ,  qui 
avoit  de  grandes  prétentions  à  la  couronne  de 
Pologne  (i) ,  toutes  les  fois  qu'il  y  avoït  lieu 
à  une  nouvelle  élection  ,  et  qui  m'étoit  ami  et 
allié ,  eut  recours  à  moi  pour  retirer  des  Hol- 
landais la  comté  souveraine  de  Ravestein  qui 
lui  étoit  échue  par  le  partage  de  la  maison  de 
Clèues.  Je  fis  promettre  aux  Etats  de  le  ré-^ 
compenser  d'autres  terres,  se  confirmant  par-là 
eux-mêmes  la  possession  de  celle-là  qui  leur 
étoit  importante. 

Je  terminai  encore  par  mou  entremise ,  liu 
^utre  différent  de  conséquence  qu'il  çivoit  avec 
la  maison  de  Bmnswick.  Je  lui  donnai  enfia 
une  preuve  bien  plus  forte  de  mon  amitié  ;  car 
sur  la  plainte  qu'il  me  fit ,  que  l'électeur  de 
Brandebourg  l'avoit  fait  exclure  du  traité 
d'Oliva ,  je  refusai  de  signer  un  accord  déjà 
résolu  entre  cet  Electeur  et  moi,  quoiqu'il 
m'importât  extrêmemçpt  de  le  détacher  peu 
à  peu  des  intérêts  de  la  maison  d^Autriche, 
dont  il  étoit  un  des  plus  considérables  partisan  s 
dans  l'Empire.  Mais  je  crus,  et  il  est  très-véri- 
table ,  mon  fils,  que  ce  qu'on  fait  avec  raison 

(i)  On  verra. dans  les  Mémoires  pour  Tanné^  i{i67  ces, 
inémes  prétentions  se  renouveler.^ 
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et  avec  vigueur  tout  ensemble^  pour  ceux  qui 
8pnt  dans  nos  intérêts  contre  ceux  qui  n'y  sont 
pas,  confirme  puissamment  les  uns  à  demeu* 
rer  toujours  nos  amis ,  et  n'invite  pas  moins 
les  autres  à  le  devenir,  toutes  les  fois  qu'ils  eu 
auront  une  occasion  favorable. 

L'alliance  du  Rhin  qui  m'étoit  si  utile  en 
Allemagne,  et  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  ail- 
leurs ,  alloi  t  se  partager  malheureusement  entre 
les  protestans  et  les  catholiques ,- par  une  que- 
relie  du  landgrave  de  Hesse  d!un  côté  ,  et  du 
comte  de  /^a/cfoc* de  l'autre,  soutenu  etprotégé 
de  l'électeur  deCo/ogTZtf.J'appaisaicettequerelle 
en  tellesorteque  Lesunset  les  autres  m'en  furent 
obligés ,  et  demeurèrent  plus  amis  entre  eux  et 
avec  moi  qu'ils  ne  l'étoient  auparavant. 

Il  restoit  plusieurs  difficultés  entre  mes 
commissaires  et  les  députés  des  Provinces-Unies 
pour  le  renouvellement  de  notre  alliance ,  et 
l'affaire  traînoit  depuis  dix-iiuit  mois  ;  je  m'y 
appliquai  moi-même  et  la  terminai  en  peu  de 
jours,  avec  une  égale  satisfiactiun.de  part  et 
d'autre  (i). 

Je  rendis  inutiles  par  là ,  et  par  mille  autrea 
moyens  que  je  n'expliquerai  point  ici,  lespro-» 

(1)  Ce  traité  de  commerce  et  d'alliance  est  du  n?  arrU 
l66a. 
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positions  que  les  Espagnols  faisoient  sans  cesse 
aux  Provinces-Unies  d'une  ligue  pour  la  défense 
des  Pays-Bas:  J'éludai  de  même  leurs  brigues 
envers  les  Suisses ,  pour  leur  faire  solliciter  la 
neutraUtë  dès  deux  Bourgognes. 

Je  traversai  et  fis  échouer  les  propositions 
de  l'Empereur  aux  électeurs  de  Bavière,  de 
îSaxé  et  deBraiidebourg,  dune  autre  ligue, 
pouD  s'opposer  à  l'alliance  du  Rhin. 

Ajoutez  à  [Cela,  -mon  fils,  le  mariage  du  roi 
d'Angleterre  avec  l'infante  de  Portugal  dont  je 
vous  ai  parlé ,  par<ce  qu'il  fut  négocié  en  i66f , 
quoiqij'il  n'ait  été  terminé  qu'en  cette  année 
1663;  -mariage  qui  entraîna  après  lui  raccom- 
modement dei' Angleterre  avec  la  Hollande,  l'ac- 
commodement de  la  Hollande  avec  le  Portu- 
gal(i),ei; l'union  plu^étroitede  tousces  poten- 
tats avec  moi ,  quiétoif  comme  le  lien  de  laleur. 

Toutes  «ces  choses  ensetnble ,  les  unes  déjà 
exécutées,  les  autres  en  une  disposition  mani- 
feste de  l'être  bientôt ,  ne  contribuèrent  pas 
médiocrement  à  une  autre,  que  je  vous  ai  déjà 
expliquée  par  avance ,  pour  vous  la  faire  voir 
toute  entière  en  un  seul  lieu.  Je  veux  dire  à  la 
satisfaction  que  je  reçus  environ  ce  même 
temps  sur  l'affaire  de  Londres ,  je  ne  répète 


(1)  6  aoAt  1661 ,  suivant  d'Ayrigiii. 
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pas  ée  que  je  vous  en  ai  dit,  j'ai  voulu  vSeule- 
ment  marquer  ici  en  passant,  et  en  leur  véri- 
table place,  les  circonstances  du  temps  qui 
réduisoient  d'elles-mêmes  TEspagne  à  me  faire 
une  raison  entière,  contre  ses  maximes  et  son 
inclination,  et  qui  rendoient>nes  mesures cer- 
tftiiies ,  encore  qu'elles  pusseit  ne  le  pas  pa- 
roi tre  à  ceux  qui  n'en  voy oient  pas  le  détail. 


REFLEXIONS. 


Je  ne  puis  même  m'empêcher ,  mon  fils ,  de 
faire  là-dessus  une  réflexion  avec  vous  ;  car  en 
considérant  combien  il  est  vrai,  que  tout  l'art 
de  la  politique  est  de  se  servir  des  conjonctures, 
je  viens  à  douter  quelquefois  si  les  discours 
qu'on  en  fait  et  ces  propres  mémoires,  ne 
doivent  pas  être  mis  au  rang  des  choses  inu- 
tiles ,  puisque  l'abrégé  de  tous  les  préceptes 
consiste  au  bon  sens  et  en  l'application  que 
nous  ne  recevons  pas  d'autrui ,  et  que  nous 
trouvons  plutôt  chacun  en  nous-même.  Mais 
ce  dégoût  qui  nous  prend  de  nos  propres  rai- 
sonnemens,  n'est  pas  raisonnable  ;  car  l'appli- 
cation  nous  vient  principalement  de  la  cou- 
tume ,  et  le  bon  sens  ne  se  forme  que  par  une 
longue  expérience  ,  ou  par  une  méditation 
réitérée  et  continuelle  des  choses  de  même  na- 
ture; desortçque  nous  devons  aux  règles  même 
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et  aux  exemples ,  Fayantage  de  nous  pouvoir 
passer  des  exemples  et  des  règles. 

Une  autre  erreur  également  dangereuse  se 
glisse  parmi  les  hommes  ;  car  ,  comme  c'est 
art  de  profiter  de  toutes  choses ,  et  de  celles 
que  le  peuple,  ignore  ^  comme  de  celles  qu'il 
sait,  plus  il  est^grand  et  parfait,  plus  il  se 
cache  et  se  dérobe  à  la  vue  ;  en  cela  contraire 
à  sa  propre  gloire,  il  arrive  souvent  qu'on  vent 
obscurcir  le  mérite  des  bonnes  actions  en  s'ima- 
ginant  que  le  monde  se  gouverne  de  lui-même, 
par  certaines  révolutions  fortuites  et  naturelles 
qu'il  étoit  impossible  de  prévoir  ni  d'éviter  ; 
opinion  que  les  esprits  du  commun  reçoivent 
sans  peine ,  parce  qu'elle  flatte  leur  peu  de 
lumière  et  leur  paresse,  leur  permettant  d'ap- 
peler leurs  fautes  du  nom  de  malheur,  et  l'ii^- 
dustrie  d'autrui  du  nom  de  bonne  fortune. 

Pour  voir,  mon  fils,  comme  vous  devez 
reconnoître  avec  soumission  une  puissance 
supérieure  à  la  vôtre ,  et  capable  de  renverser 
quand  il  lui  plaira  vos  desseins  les  mieux  cou* 
certes  ,  soyez  toujours  persuadé  d'un  autre 
côté,  qu'ayant  établi  elle-même  l'ordre  naturel 
des  choses ,  elle  ne  les  violera  pas  aisément  ni 
à  toutes  les  heures,  ni  à  votre  préjudice,  ni 
en  votre  faveur.  Elle  peut  nous  assurer  dans 
^es  périls,  nous  fortifier  dansles  travaux ,  nous. 
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éclairer  dans  les  doutes ,  mais  elle  ne  fait  guère 
nos  affaires  sans  nous;  et  quand  elle  veut 
rendre  un  Boi  heureux ,  puissant ,  autorisé , 
respecté  ,  son  chemin  le  plus  ordinaire  est  de 
le  rendre  sage ,  clairvoyant ,  équitable ,  vigi- 
lant et  laborieux.  Mais  je  reprends  la  suite  des 
choses. 

PROCÉDÉS  DU  ROI  D'ESPAGWE. 

Comme  je  n'avois  fait  que  mon  devoir  en 
soutenant  la  dignité  de  ma  couronne,  ce  dif- 
férent avec  une  nation  qui  aura  toujours  (<) 
des  intérêts  opposés  aux  nôtres,  n'empêcha 
pas  que  le  roi  d'Espagne  ne  me  donnât  depuis 
en  toute  rencontre  des  marques  de  son  estime 
et  de  son  amitié. 

Il  me  témoigna  son  estime  d'une  manière 
dont  j'avoue  que  je  fus  agréablement  flatté  ,t 
quand  après  la  mort  de  don  honisde  Haro^ 
il  dit  publiquement ,  devant  tous  les  ambassa-> 
deurs  des  princes  étrangers,  que  c'étoit  à  mon 
exemple  qu'il  ne  vouloit  plus  avoir  de  premier 
ministre.  Car  il  me  se'mbloit  tout  ensemble 
bien  généreux  pour  lui ,  et  bien  glorieux  pourx 

(1)  Louis  XIV  ii*eût  pas  laissé  le  mot  toujours ,  s*il  eût 
relu  cet  Article  le  jour  même  qu'il  dit  à,  son  petit-fils , 
f  hilippç  Y  :  Il  vty  a  plus  de  Pyrénées^ 
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moi ,  qu'après  une  si  longue  expérience  des 
affaires ,  il  reconnût  que  je  lui  avois  servi  de 
guide  dans  le  chemin  de  la  royauté  ;  et  sans 
me  donner  trop  de  vanité ,  j'ai  lieu  de  croire 
qu'en  cela  même,  plusieurs  autres  princes  ont 
regardé  ma  conduite  pour  régler  la  leur;  ce 
qui  nous  doit  bien  exhortei* ,  mon  fils,,  et  vous 
et  moi ,  k  peser  toutes  nos  actions ,  quand  nous 
considérons  quel  bien  nous  faisons  en  faisant 
bien,  et  quel  mal  par  conséquent  en  faisant 
mal,  puisque  les  mauvais  exemples  trouvent 
eàcore  plus  d'imitateurs  que  les  bons. 

Il  me  témoigna  son  amitié  en  une  chose 
qu'il  pouvoit  me  refuser  avec  justice.  Par  le 
traité  des  Pyrénées ,  les  Espagnols  étoient  en 
droit  et  en  possession  de  visiter  tous  les  bâti- 
mens  français,  qu'ils  rencontroient  à  cinquante 
milles  des  côtes  du  Portugal ,  et  cette  posses- 
sion leur  étoit  importante  à  conserver.  Il  vou-^ 
lut  bien  néanmoins  s'en  départir,  sur  les  pres- 
santes instances  que  je  lui  en  fis ,  et  favorisa 
en  cela  le  commerce  maritime  de  mes  sujets, 
qui  en  recevoit  beaucoup  de  préjudice. 

J'avois  pris  ombrage  d'un  moine  français 
qui  résidoit  secrètement  à  sa  cour;  mais  en- 
core qu'il  n'y  fût  pas  obligé ,  pour  me  faire 
voir  combien  il  souhaitoit  de  bien  vivre  avec 
moi ,  il  s'offrit  à  me  déclarer,  en  parole  de 
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roi,  que  ce  religieux  n^avoit  parle  d'auoune 
affaire  qui  regardât  la  France  ;  et  en  effeti,  je 
sus  qu'il  n'avoit  fait  que  quelques  propositions 
touchant  le  Portugal. 

Je  répondois  à  ces  démonstrations  d'estime 
et  d  amitié  par  d'autres  semblables,  toutes  les 
fois  que  l'occasion  s'en  présentoit  ;  et,  c'est 
pour  cela  que  je  donnai  alors  au  marquis  de 
FuenteSy  son  ambassadeur,  des  entrées  libres  et 
familières  auprès  de  moi ,  que  les  autres  am- 
bassadeurs n'ont  jamais  eues  ni  prétendues,  le 
recevant  comme  mes  j^ropres  domestiques  dan^ 
ma  maison  et  dans  mes  diyertissemens.  Cela 
n'eût  pas  été  sans  danger  en  d'autres  temps , 
quand  tous  ceux  qui  apprOchoient  du  roi  ou 
du  ministre ,  avoient  part  aux  secrets  et  près*- 
que  aux  résolutions,  ou  pouvoient  du  moins 
les  pénétrer  par  cent  marques  extérieures.  Je 
pense  y  avoir  pourvu  autrement  ;  et  de  quel- 
que sorte  qu'on  ait  les  yeux  ouverts  sur  mes 
desseins,  si  je  ne  me  trompe,  ceux  qui  ne  bou- 
gent du  Louvre  n'en  savent  guère  davantage 
que  ceux  qui  n'en  approchent  jamais. 

CARROUSELS.   CONSIDERATIONS  SUR  CES   SORTES   DB 
FÊTES. 

Je  ne  m'arréterois  pas  avec  vous,  mon  fils, 
à  un  carrousel  qui  fut  fait  au  commencement 
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de  l'été ,  si  ce  n'étoit  le  premier  divertissement 
de  quelque  éclat  que  je  rencontre  dans  la  suite 
de  ces  Mémoires ,  et  si  votre  vie ,  devant  par 
nécessité  être  mêlée  de  ces  sortes  de  choses 
âu^i  bieu  que  de  plus  grandes ,  il  n'étoit  bon 
de  vous  faire  remarquer  quel  est  l'usage  légi* 
time  qu^on  en  peut  faire. 

Je  ne  vous  dirai  pas  seulement  comme  on 
diroit  à  un  simple  particulier ,  que  les  plaisirs 
honnêtes  ne  nous  ont  pas  été  donnés  sans  rai- 
son par  la  nature  ;  qu'ils  délassent  du  travail , 
fournissant  de  nouvelles  forces  pour  s'y  appli^ 
quer;  servent  à  la  santé,  calment  les  troubles 
de  l'nme  et  l'inquiétude  des  passions,  inspirent 
l'humanité ,  polissetit  l'esprit ,  adoucissent  les 
mœurs ,  et  ôtent  à  la  vertu  je  ne  sais  quelle 
trempe  trop  aigre ,  qui  la  rend  quelquefois 
moins  sociable  et  par  conséquent  moins  utile< 
Un  prince  et  un  roi  de  France  peut  encore 
considérer  quelque  chose  de  plus  dans  ces  di^ 
vertissemens  publics,  qui  ne  sont  pas  tant  les 
nôtres  que  ceux  de  notre  cour  et  de  tous  nos 
peuples. 

ïlj  a  des  nations  où  la  majesté  des  rois  con- 
siste pour  une  grande  partie,  à  ne  se  point 
laisser  voir,  et  cela  peut  avoir  ses  raisons  parmi 
des  esprits  a'ccoututoés  à  la  servitude ,  qu'on 
ne  gouverne  que  par  là  tîrainte  et  la  terreur} 
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mais  ce  n'est  pas  le  génie  de  nos  Français;  et 
d'aussi  loin  que  nos  histoires  nous  en  peuvent 
instruire ,  s'il  y  a  quelque  caractère  singulier 
dans  cette  monarchie,  c'est  l'accès  libre  et 
facile  des  sujets  au  prince.  C'est  une  i^galiléde 
justice  entre  lui  et  eux,  qui  les  tient  pour  ainsi 
dire  dans  une  société  douce  et  honnête,  non- 
obstant la  différence  presque  infinie  de  la 
naissance  ^  du  rang  et  du  pouvoir. 

Que  celte  méthode  soit  pour  nous  bonne  et 
utile ,  l'expérience  l'a  déjà  montré ,  puisque 
dans  tous  les  siècles,  passés  il  n'est  mémoire 
d'aucun  empire  d'aussi  longue  durée  que  celui- 
ci  l'a  été,  et  qui  toutefois  ne  semble  pas  prêt 
'à  finir. 

Et  c'est  une  chose  remarquable ,  mon  fils , 
que  les  poli  tiques  lés  plus  intéressés,  les  moins 
touchés  de  l'équité ,  de  la  bonté  et  de  l'hon- 
neur ,  semblent  avoir  prédit  l'éternité  à  cet 
Etat ,  autant  que  les  choses  humaines  se  la  peu- 
vent promettre.  Car  ils  prétendent  que  ces 
autres  empires ,  où  la  terreur  domine  et  où  le 
caprice  du  prince  est  la  seule  loi ,  sont  peut- 
être  plus  difficiles  à  entamer,  mais  que  la  pre- 
mière blesstire  leur  est  mortelle,  n'y  ayant 
presque  point  de  sujet  qui  ne  souhaite  le  chan- 
gement, et  qui  ne  lé  favorise  aussitôt  qu'il  le 
peut  espérer;  au  lieu  qu'en  France,  disent-ils. 
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s'il  est  facile  de  broncher ,  il  y  est  encore  plus 
facile  de  revenir  à  l'état  naturel  des  choses , 
n'y  en  ayant  aucun  autre  sans  exception  où 
les  particuliers,  et  sur -tout  les  principaux 
d'êntr'eux,  aussitôt  qu'ils  l'ont  un  peu  éprouvé, 
puissent  trouver  leur  intérêt  et  leur  compte , 
comme  ils  le  trouvoient  à  celui-là. 

Il  vous  semblera  peut-être,  mon  fils,  que 
je  vais  bien  loin  dans  cette  réflexion  ;  mais  elle 
ne  laisse  pas  de  venir  parfaitement  au  sujet. 
J'avoue ,  mon  fils,  et  tout  ce  que  je  vous  ai  déjà 
dit  vous  le  fait  assez  comprendre,  que  cette 
liberté ,  cette  douceur,  et  pour  ainsi  dire  cette 
facilité  de  la  monarchie  ,  avoient  passé  les 
justes  bornes  durant  ma  minorité  et  les  trou- 
bles de  mon  Etat ,  et  qu'elle  étoit  devenue 
licence,  confusion  ,  désordre.  Mais  plus  j'étois 
obligé  à  retrancher  de  cet  excès ,  et  par  des 
remèdes  plus  agréables ,  plus  il  falloit  conser- 
ver et  cultiver  avec  soin  tout  ce  qui ,  sans  dimi- 
nuer mon  autorité  et  le  respect  qui  m'étoit  dû, 
lioit  d'affection  avec  moi  mes  peuples  et  sur- 
tout les  gens  de  qualité ,  afin  de  leur  faire  voir, 
par  là  même ,  que  ce  n'étoit  point  ni  aversion 
pour  eux,  ni  sévérité  affectée,  ni  rudesse  d'es- 
prit ,  mais  raison  et  devoir  simplement ,  qui 
me  rendoient  en  d'autres  choses  plus  réservé 
et  plus  exact  à  leur  égard.  Cette  société  de  plai- 
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sirs ,  qui  donne  aux  personnes  de  la  cour  une 
honnête  familiarité  avec  nous,  les  touche  et 
les  charme  plus  qu'on  ne  peut  dire.  Les  peu* 
plçs,  d'un  autre  côté,  se  plaisent  au  spectacle, 
où  au  fond  on  a  toujours  pour  but  de  leur 
plaire;  et  tous  nos  sujets,  en  général,  sont 
ravis  de  voir  que  nous  aimons  ce  qu'ils  aiment, 
ou  à  quoi  ils  réussissent  le  mieux.  Par  là  nous 
tenons  leur  esprit  et  leur  cœur ,  quelquefois 
plus  fortement  peut-être  ,  que  par  les  récom- 
penses et  les  bienfaits^  et  à  l'égard  àes  étran- 
gers ,  dans  un  Etat  qu'ils  voient  florissant 
d'ailleurs  et  bien  réglé ,  ce  qui  se  consume  en 
ces  dépenses  qui  peuvent  passer  pour  super- 
flues, fait  sur  eux  une  impression  ti'ès- avan- 
tageuse de  magnificence  ,  de  puissance ,  de 
richesse  et  de  grandeur ,  sans  G(Maipter  encore 
que  l'adresse  en  tousi  lesr  exercices  du  corps , 
qui  ne  peut  être  entre teUue  et  confirmée  que 
par  là,  est  toujours  de  bonne  grâce  à  uii  prince , 
et  fait  juger  avantageusement  ^  par  ce  qu'on 
voit ,  de  ce  qu'^om  ne  voit  pas. 

Toutes  ces  considérations,  mon  fils ,  quand 
mon  âge  et  mon  inclination,  ne  m'y  auroient 
pas  porté ,  m^oblîgeoient  à  favoriser  des  diver- 
tissemens  de  cette  nature,  et  vous  y  doivent 
obliger  de  même ,  sans  aller  pourtant  à  un 
excès  d'attachement  qui  ne  seroit  pasr  louable^ 
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car  alors ,  mon  fils ,  quelque  gravité  que  vous 
puissiez  d'ailleurs  affecter  dans  vos  autres  ac^ 
lions,  ne  vous  y  trompez  pas,  vous  ne  trompe- 
riez point  le  public.  Sous  la  couronne,  quand 
Vous  l'auriez  toujours  en  tête' et  au  travers  du 
manteau  royal,  on  auroit  bientôt  reconnju  que 
vous  faites  de  vos  plaisirs  vos  affaires,  et  passez 
par-dessus  les  affaires  comme  il  faut  passer  par^ 
dessus  les  plaisirs.  Par  cette  raison,  il  est  quel- 
quefois dangereux  aux  jeunes  princes  de  réus- 
sir au-delà  du  commun ,  à  dé  certains  exer- 
cices, et  de  ce  genre  sur- tout  ;  car  ce  fond 
inépuisable  d'amour -propre  qui  nous  est  si 
naturel ,  nous  porte  toujours  à  cultiver ,  esti- 
mer et  aimer  sans  mesure  ,  toutes  les  choses 
où  nous  pensons  exceller  au-dessus  des  autres. 
Si  v6us  en  croyez  le  maître  à  danser  et  le  maitre 
d'armes,  et  tous  les  autres,  ils  vous  diront 
chacun  ,  et  il  est  vrai ,  que  leur  art  demande 
l'homme  tout  entier ,  et  qu'on  y  trouve  tou- 
jours à  apprendre  ;  mais  c'est  asseîi'^pour  nous 
de  connoître  cette  vérité  saïas  en  faire  l'expé- 
rience ,  ni  chercher  les  dernières  bornes  de 
leur  savoir,  qu'ils  ne  trouvent  jamais  eux- 
mêmes.  Cette  perfection,  quand  nous  pour- 
»    rions  l'acquérir,  marqueroit  une  attention  et 
un  soin  peu  dignes  de  nous ,  qu'on  qe  peut 
Rvoir  qu'en  négligeant  ce  qui  vaut  beaucoup 
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mieux.  Vous,  savez  le  mot  de  ce  roi  d'autrefois 
à  sou  fils  s  N'as- tu  point  de  honte  de  jouer  si 
bien  de  la  lyreP.Souffrez  qu'en  toutes  ces  sortes, 
de  choses,  il  y  ait  parmi  vos  sujets  des  gens,  qui 
TOUS  surpassent,  mais  que  nul  ne:  vous  ^gal^> 
8?il  se  peut V dans  l'art  de' gouverner,  que  vous 
»e  pouvez?  trop. bien  savoir,  et  qui  doit  êtr^. 
votre  application  principale ^ 

DEVISE   DBtiO'iriÇ    XIV. 

Le  carrousel  qui  m'a  fourni  le  sujet  de  ces 
réflexions,  tt'avoit  été  projeté  d'abord  que 
comme  un  léger  amusement  ;  Inais  on  s'échaûffà 
jpeu  à  peu ,  «et  il  deviht  un  spectacle  assefe  grand 
et  assez  magnifique,  s'oit  par  le  nombre  des 
exercices ,  soit  par  la  nouveauté  des  habits  6u 
J)ar  la  Variété  des  devises  (i)'.  ' 

.  (i)  Si  ÇC3  cfi^rrou«€l&  ne  devinrent  importkns  que  par  la 
suites,  et  furent  d'abord  célébrés  sans  projet ,  les  grande» 
considérations  politiques  dont  on  relève  leur  importance  j 
paroissent  un  peu  hors  d'œuvre ,  et  sentent  la  plume  de 
Pellîssbn  plutôt  que  celle  de  Louis  xiv.  Colbert  siir-tout 
encouragea  ces  fêtes  qui  attiroient  les  étrangers ,  rendoient 
«beaucoup  âu  '  usé  ipat  les  taxe»  sur  les  consommations. 
C*étbit  une  tradition  de*  Tancienne  cour,  que  les  fêtés  pityées, 
le  trésor  royal  trouva  une  bonification  de  deux  millions. 
Mais  »  doutât-on  même  de  ce  bénéfice  ,  le  roi  y  faisoit  en- 
core un  profit  qu'il  ne  compté  pas  :  il  ruinoit  les  grands 
seigneurs ,  et  par-là  méttoit  tout  le  moiide  dans  sa  ëipèu^^ 
dance.    *  *      •  .       '  ' 
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Ce  £ut  là  que  je  commençai  à  prendre  celle 
que  j'ai  toujours  gardée  depuis ,  et  que  vous 
rojez  en  tant  de  lieux.  Je  crus  que,  sans  s'ar- 
rêter à  quelque  chose  de  particulier  et  de 
moindre,  elle  devoit  représenter  en  quelque 
sorte  les  devoirs  d'un  prince ,  et  m'exciter 
éternellement  moi-même  à  les  remplir.  On 
choisit  pour  corps  le  soleil  qui,  dans  les  règles 
de  cet  art ,  est  le  plus  noble  de  tous ,  et  qui  par 
la  qualité,  d'unique ,  par  l'éclat  qui  l'environne, 
par  la  lumière  qu'il  communique  aux  autres 
astres  qui  lui  composent  comme  une  espèce  dô 
couF  ;  par  le  partage  égal  et  juste  qu'il  fait  de 
cette  m:ême  lumière  à  tous  les  divers  climats  du 
monde  ;  par  le  bien  qu'il  fait  en  tous  lieux  , 
produisant  sans  cesse  de  tous  cotés  la  vie  ,  la 
joie,  et  l'aetien;  par  son  mouvement  sans 
relâche,  où  il.  paroît  néamoins  toujours  tran« 
quîlle;  ^ar  cette  course  constante  et  invariable, 
dont  il  ne  s'écarte  et  ne  se  détourne  jamais ,  est 
.assurément  la  plus  vive  et  la  plus  belle  image 
d'nn  gran4  monarque. 

Ceux  qui  me  voyotent  gouverner  avee  assez 

dé  facilité ,  et  sans  être  embarrassé  de  rien, 

•  dans  ce  nombre  de  soins  que  la  royauté  exige , 

me  persuadèrent  d'ajouter  le  globe  de  la  terre, 

;  et  pour  ame  ,  nec  pluribus  impar;  par  où  ils 

entendoient  ce  qui  flattoit  agréablement  l'am- 
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bition  d'un  jeune  roi^  que  suffisant  seul  à  tant 
de  choses ,  je  suffîrois  sans  doute  encore  à  .gou- 
verner d'autres  empires ,  comme  le  soleil  à 
éclairer  d'autres  inondes  ^Vilsétoient  également 
exposés  à  ses  rayons.  Je  sais  qu'on  a  trouvé 
quelqu'obscurité  «dans  ces  paroles ,  et  je  ne 
doute  pas  que  ce  fiAente  corps  n'en  pût  fournir 
de  plus  heureuses.  Il  y  en  a  même  qui  m'ont 
été  présentées  depuis  ;  mats  celle-là  étant  déjà 
employée  dans  mes  bâtim^ns,  et  en  une  infi- 
nité d'autres  choses ,  }e  n'ai  pas  jugé  à  propos 
de  la  changer. 

GOUVERNEURS    DES    VILLES. 

Ce  fut  aussi  cette  année,  que  continuant 
dans  le  dessein  de  diminuer  l'autorité  des  gou- 
verneurs des  places  et  des  provinces ,  je  résolus 
de  ne  plus  donner  nul  igCHivememenl:  vacant 
que  pour  trois  «ans ,  me  réservaxrt  seulement  le 
pouvoir  de  prolonger  ce  terme  par  de  nouvelles 
provisions,  toutes  les  fois  que  je  le  trouverois  à 
prc^os. 

Le  gouvernement  de  Paris  vaquoit  par  la 
mort  du  maréchal  de  fJidpikd^  je  le  donnai , 
avec  cette  condition  de  trois  ans,  au  maréchal 
{f  fumant,  personne  de  considération ,  l'un 
des  quatre  ca|Htaines  de  mes  Gardes  du  corps, 
attaché    depuis    long  -  temps  à  nlion   service 
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J)ersonnel ,  afin  qu'après  cet  exemple ,  qoi  que 
ce  soit  ne  se  pût  croire  moins  bien  tPâité  quand 
on  pratiqùepoit  à  son  égard  le  même  règle- 
ment. Je  Fai  toujours  observe  depuis,  et  j'ai 
trouvé  qu'il  produisoit  deux  bons «ffets  :  l'un, 
que  ceux  qui  servent   sons  les  gouverneurs 
cessent  dé  prendre  avec  ^«x  les  attachemens 
et  les  mesures  qu'ils  y  pfenoient  auparavant  ; 
l'autre  ^  que  les  gouverneurs  eux-mêmes  the 
pouvant  demeurer  dans  leur  emploi  que  par 
une  continuation  de  ma  bonne  volonté  >,  ils 
vivent  dans  une  soumission  beaucoup  plus 
grande. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    PARIS. 

Je  donnai  encore  un  archevêque  à  Paris , 
après  lui  avoir  donné  un  gouverneur.  On  sait 
le  peu  de  stijet  que  j'avôiisf  alors  d'être  content 
dii  cardinal  de  Retz  ,  et  de  quelle  conséquence 
il  m'ëtôit  que  cette  dignité  fût  remplie  d'une 
artitre.  Tant  qu'il  avoit  espéré  son  rétablisse- 
ment, des  intrigues  ou  des  révolutions  de  la 
'  cour ,  durant  là  vie  du  cardinal  Mazarin  ,  il 
'  avoit  opiniâtrement  refusé  sa  démission,  quel- 
ques pro'positions  avantageuses  qu'on  lui  eût 
pu  faire.  Il  ne  me  vit  pas  plutôt  agir  par  moi- 
même  ,  et  l'autorité  affermie  en  mes  mains  qui 
rendoit  toutes  les  cabales  inutiles ,  qu'il  crwt 
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que  le  meilleur  parti  éfx)it  de  se  remettre  km^ 
Tolonté,  comme  il  fit  sans  aucune  condition. 

J'avois  nommé  d'abord  pour  cette  place  im» 
portante  l'archevêque  de  Toulouse,  MarGa{i}j 
homme  d^un  savoir  et ^  d'un  mérite  extraordi- 
naires, mais  il  mourut  aussi- tôt  après,  et  je 
•choisis  pour  lui  succéder ,  Tévêque  de^Rhodèsy, 
qui  avoit  été  mon  préc^teur, 

Je  ne  fus  pas  fâché  sans  doute ,  mom  fils ,  de 
reconnoître  par  cette  marque  de  mbn\ffectiooy 
ie  soin  qu'il  avoit  pris  de  mon  enfiance ,  et  it 
n'y  a  personne  à  qui  nous  devions  davantage, 
qu'à  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  et  la  peine 
tout  e^nsemble  de  former  notre  esprii  et  nos 
mceurs.  Mais  jene  me  serois  jamais  déterminé 
à  ce  choix,  si  je  n'eusse  connu  en  lui,  avec 
plus  de  certitude  qu'eu  aucun  autre ,  fes  qua- 
lités qui  me  semblèrent  les.  plus  nécessaires  en 
un  poste  aussi  considérable  que  celui-là.  J'ai 
très*souvent  résisté  à  mon  inclination,  je  le 
puis  dire  avec  vérité,  pour  ne  faire  de  cette 
nature  de  bien,  à  des  personnes  à  qui  j'aurois. 
fait  avec  plaisir  du  bien  de  toute  autre  sorte  ^ 
•ne  remarquant  pas  en  elles  ou  la  capacité ,  oisi 

(i)  Pierre  de  Marca ,  passé  de  l*archcvéché  de  Toulouse 
à  celui  de  Paris ^  n'y  fit  que  paroître;  et  c'est  dans  ce  der- 
nier siège  que  Tancieii  précepteur  du  roi ,  Hardoùiir  dé 
Perèfixe ,  hiï' succéda^  "' 
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l'application  d'un  véritable  ecclésiastique.  Qui 
pourroit  croire,  mon  fils,  qu'il  y  eût  quel- 
que chose  de  plus  important  que  notre  service 
et  que  la  tranquillité  de  nos  sujets  ? 

CHOIX    DE   SUJETS   POUR   LES   BENEFrCES. 

Cependant  la  distribution  des  bénéfices ,  par 
la  suite  nécessaire  qu'elle  entraîne  après  elle , 
l'est  sans  coniparaison  davantage ,  et  autant 
^ue  le  cielestélevéau-KiessuS'de  la  terre.  C'est 
len  apparence,  uneriobeet  abondante  moisson 
qui  QotiS  revient  en  toutes  les  saisons  de  l'année, 
poux  combler  de  grâces  ceux  qui  noue^servent 
<RL  ceux  que  nous  aimons.  Mais  peut^^être  n'y 
a*t*il  rien  déplus  épineux  en  toute  la  royauté , 
s'il  idst  vMi ,  comme  on  n'en  peut  douter ,  que 
notre  ctonscience  demeure  engagée  pour  peu 
que  nous  domnioc^s  trop ,  ou  à  notre  propre 
penchant^  ou  au  souvenir  des  services  rendus, 
ou  mêeste  à  quelque  utilité  présente  de  1  Etat, 
eu  £%v£ur  de  personnes  «d'adiieurs  incapables., 
«ou  beaiucoup  moins  capables  que  d'autres ,  sur 
qui  nous  pourrioïis  jeter  les  yeux.  ïe  tM3  veux 
pas  toutefois ,  mon  fils ,  vous  porter  à  des 
opinions  rigoureuses,  qui  ne  se  réduisent  pres- 
que jamais  à  la  pratique  et  s'éloigoent  aussi 
le  plus  souvent  de  la  vérité.  Vi}  4^  »os  ayeux\, 
par  la  crainte  de  ne  pouvoir  bien  répondra  à 
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une  obligation  si  délicate ,  se  dépouilla  yoion<- 
lairemeQ  t  de  la  nomma tioa  aux  bëaéfioes.  Mais 
qui  nous  a  dit,  si  d'autres  s'en  acquitteront 
mieux  que  nous,  et  si  ce  ne  seroit  point  mal 
faire  notre  devoir,  pour  le  vouloir  trop  bien 
faire?  Dieu  n'entend  point  très- assurément, 
mon  fils,  que  nous  fassions  le  choix  du  plus 
di^e  comme  il  le  pourroit  faire  lui-même ,  ce 
qui  nous  est  impossible.  iC«st  assez  que  nous 
le  fassions ,  en  hommcies ,  et  ^en  hommes  bien 
intentionnés,  qui  n'oublient  rien  pour  ne  se 
point  tromper.  Alors,  j'ose  le  dire ,  nous  pou- 
vons nous  assurer  que  -c'est  lui-même  qui  le 
fait  par  nous.  Il  n''est  poipi;  vrai  non  plus  que 
ceux  c[ui  nous  «ervent ,  ou  qui  nous  appro- 
chent, n'aient  en  cela  nul  avantage  au-dessus 
des  aujtres;  ils  ont  celui  de  nous  faire  mieux 
connoitre  ce  qu^ils  valent ,  grand  sans  doute 
auprès  d'«iin  prince  ëdairé,  qui«roi4:  beaucoup 
plus  à  ce  qu'il  <iPoitqu^à43e  qui  lui  vient  par  le 
rapport  d'irutrui,  toujours  mêlé  4e  bons  ou  de 
mauvais  offices. 

J'ai  toujours  cru  que  trois  choses  dévoient 
entrer  dans  «et  examen ,  le  savoir ,  la  piété 
et  la  conduite. 

A  l'égard^lu  savoir ,  il  nous  est  peut-^étre  jplus 
difficile  d'en  juger  que  de  tout  le  reslie  ;  car  il 
arrive  très  rarement ,  q^e  les  rois  «soient  con- 
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sommés  dans  ces  sortes  êe  choses ,  ou  que 
quand  ils  le  seroient ,   ils  trouvent  le  temps 
d'étudier  en  cela  les  talens  et  la  portée  de 
chacun. 

Contre  cette  difficulté ,  )'ai  observé  autant 
que  je  l'ai  pu,  de  ne  donner  les  bénéfices  im- 
portans  qu'à  des  docteurs  de  Sorbonne.  Non 
pas  qu'il  n'y  ait  assez  d'inégalité  entre  les  con- 
noissances  et  lés  lumières  de  ceux  qui  portent 
ce  titre  ;  mais  au  fond ,  on  ne  peut  jamais  y 
être  parvenu ,  sans  une  capacité  très-raison- 
nable fort  éloignée  de  cette  ancienne  igno- 
rance des  prélats  qui  a  fait  tant  de  mal  à  l'église* 
Ainsi  cette  preuve ,  jointe  -à  toutes  les  autres 
que  nous  en  pouvons  avoir,  suffit  sans  doute 
pour  nous  mettre  en  repos  sur  ce  sujet. 

Quant  à  la  piété  et  aux  mœurs,  ce  qu'il  y  a 
de  bien  ou  de  mal  ne  se  peut  cacher  long-temps 
aux  yeux  du  monde.  Ecoutez  sans  préoccupa- 
tion les  divers  rapports  qu'on  vous  fera,  même 
en  faisant  autre  chose;  regardez  vous-même, 
avec  quelque  sorte  d'attention,  ceux  qui  sont 
sous  vos  yeux  ;  vous  en  saurez  bientôt  tout  ce 
que  les  hommes  eh  peuvent  savoir  ,  et  voua 
n'êtes  pas  obligé  de  pénétrer  le  reste. 

J'en  dis  de  même  de  ce  que  je  nomme  con- 
duite,  qui  est  un  troisième  point  bien  impor- 
tant. Car  si  dans  la  première  simplicité ,,  les 
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apôtres  même  ont  voulu  qu'on  examinât  pour 
faire  un  ëvêque  ,  quelle  prudence  il  avoit 
montrée  dans  son  domestique  et  dans  ses  pro- 
pres affaires ,  que  sera-ce  aujourd'hui ,  où  par 
la  constitution  de  l'Etat ,  ces  sortes  de  dignités 
ont  part  en  plusieurs  choses  au  gouvernement 
civil  ? 

Ainsi ,  mon  fils,  jfe  ne  louerois  pas  volontiers 
qu'on  pratiquât  ordinairement,  ce  qui  se  peut 
faire  quelquefois  avec  dignité  et  avec  éclat , 
pour  rendre  hommage  à  une  piété  éminente  ; 
je  veux  dire  d'aller  prendre  dans  les  solitudes, 
sur  une  réputation  assez  souvent  trompeuse , 
des  sujets  pour  remplir  ces  places.  Ils  auront 
peut-être  de  très-grandes  perfections  pour  cet 
€tat  où  Dieu  les  a  placés ,  et  n'auront  point 
celles  qui  leur  sont  nécessaires  à  cet  autre  état 
où  nous  les  appelons. 

Au  contraire ,  j'ai  souvent  pensé  que  pour 
mieux  connoître  nos  ecclésiastiques,  et  de  quoi 
ils  sont  capables,  il  seroit  bon  de  faire  observer 
dans  cette  milice  sacrée  ,  ce  que  j'observe  au-, 
jourd'hui  avec  soin  dans  la  plupart  de  mes 
troupes,  où  on  monte  par  degré  de  charge  en 
charge,  ce  que  j'apprends  aussi  être  tout  à 
fait  conforme  au  premier  esprit  4e  l'église 
dans  l'iostitiition  des  cinq  ordres  sacrés»  Mais 
comme  les  temps  et  les  usages  sont  changés , 
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il  suffîroit  aujourd'hui ,  ce  rae  semble ,  de  n'ad- 
mettre aux  ëvêchés  et  autres  dignités  considé- 
rables ,  que  ceux  qui  auroient  actuellement 
servi  régUse  durant  un  certain  temps,  soit  dans 
la  prédication  assidue  etcontinuelleaux  grandes 
paroisses  de  Paris ,  soit  dans  les  mÎ6sk»is  des 
provinces ,  soit  dans  une  application  particu- 
lière à  convertir  les  hérétiques ,  soit  ce  qui 
seroitle  plus  important,en  faisant  les  fonctions 
de  curé  ou  de  vicaire ,  qui  embrassent  toutes 
ces  choses  et  plue^ieurs  autres  :tle  4|uoii  les 
jeunesgensdelaplushautenaissanfiedote^eroient 
non  plus  à  plaindre  qu'ils  le  sont ,  quand  ils 
portent  le  mousquet  dans  mes  'Gardes ,  pour 
parvenir  q;uelque  jour  à  commander  mes 
armées.  Mais  il  faut ,  mon  fils ,  et  pour  vous 
et  pour  moi,  gagner  peu  à  peuce  q«Le  oious  pou- 
vons sur  notre  siècle,  sans  prétendre  de  lé 
réformer  en  une  seule  fois ,  et  cela  xnéme ,  je 
ne  voudrois  point  lé  faire  en  ces  ;matières  par 
des  édits  publics ,  qui  nous  engageait  )0u  à  affoi- 
blir  rautorité  de  nos  propres  Ipix  ,  en  ne  les 
observant  pas  toujours ,  ou  à  pratiquer  tou- 
jours les  m«mes  choses  encore  qu'elles  ne  soient 
pas  toujours  à  propos.  Il  suffît  de  montrer,  par 
quelques  paroles  et  par  quelques  exemples , 
le  chemin  des  grâces ,  et  vous  verrez  qu  osa  se 
pressera  bientôt  à  le  prendre. 
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SECTION  TROISIÈME. 

DIJHIIÏUTION    D£    L*ARUÉ£. 

CiE  fut  environ  ce  même  temps,  mon  fils, 
que  je  créai  et  mis  sur  pie  votre  compagnie 
de  Chevaux- légers  :  ce  ne  fut  pas  seulement 
pour  vous  donner  cette  marque  de  mon  affec- 
tion, mais  aussi  par  une  occasion  particulière 
qu'il  est  bon  de  vous  expliquer. 

La  paix  (i)  me  permettoit  de  licencier  la 
plus  grande  partie'  de  nfes  troupes  :  le  dessein 
de  soulager  mes  peuples  m'y  engageoit.  De 
dix-huit  cents  compagnies  d'infanterie  je  n'en 
gardai  que  huit  cents,  et  de  mille  cornettes  do 
cavalerie  que  quatre  cent  neuf  seulement  (a)  ; 
mais  la  guerre  pouvoit  facilement  revenir,  et, 
l'on  pbuvoît  difficilement  retrouver  des  trou-* 
{)eâ  aussi  aguerries  que  celles-là,  sur -tout  si 
on  perdoit  ce  grand  nombre  d'officiers  qu'il 
avoit  fallu  réformer ,  et  qui  en  faisoit  la  prin- 

(i)  La  paix  des  Pyrénées  ,  signée  le  7  noyembre  1659» 

(a)  Sur  ce  nombre  qui  ne  panoît  pas  s'accorder  arec  ce 

que  témoignent  d'autres  renseignemens  très^^aothentiqnes , 

on  trouvera  des  éclaircissemens  nécessaires  dans  les  notes 

des  Mémoires  militaires ,  par  M.  le  général  Grimoard. 
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cîpale  vigueur.  Une  partie  n'avoient  que  leur 
emploi  pour  subsister ,  et  me  touchoient  de 
compassion.  Plusieurs  ne  pouvant  se  résoudre 
à  l'oisiveté  entière  ,  pensoieut  à  prendre  parti 
chez  l'étranger-  Je  crus  à  propos  d'en  retenir 
autant  que  je  le  pouvois  auprès  de  ma  per- 
sonne. J'en  plaçai  quantité  dans  mes  Gardes 
du  Corps  et  dans  mes  Mousquetaires ,  et  ce  fut 
pour  occuper  les  autres >  que  je  formai  votre 
compagnie  de  Chevaux-légers,  leur  donnant , 
outre  la  paye  ordinaire  des  corps  où  ils  en- 
troient ,  des  pensions  proportionnées  aux  em- 
plois où  ils  avoient  été  jusqu'alors  (x),  et  ainsi 
je  faisois  subsister  un  grand  nombre  de  braves 
gens;  et  je  me  conservois?  à  moi-même  le  moyen 
de  remettre  en  moins  de  rien  d'autres  troupes 
sur  pié,  peu  différentes  des  premières,  puis- 
que c'est  d'ordinaire  l'officier  qui  inspire,  non- 

(i)  Voici  la  note  de  tous  les  corps  qu'on  créa  pour  le 
Dauphin  à  diverses  époques. 

1°.  Le  a3  janvier  i663 ,  la  compagnie  des  Chevaux- 
légers  de  son  nom. 

2°.  Le  1 3  décembre  1 665 ,  la  compagnie  des  Gendarmes, 
idem* 

3^.  Lie  i5  juin  1667  ,  le  régiment  d^i&fanterie* 

4®.  Le  a4  mars  1668  ,  le  régiment  de  cavalerie. 

6®.  Le  14  septembre  1673.,  le  régiment  de  dragons. 

6^.  Le  19  mars  1674 ,  le  régiment  Dauphin* étranger. 
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«eulement  la  discipline  et  l'adresse ,  mais  aussi 
le  courage  au  soldat;  et  d'ailleurs  j'avois  sou- 
vent remarqué  avec  plaisir,  la  différence  près* 
qu'infinie  du  resté  des  troupes  d'avec  celles  de» 
ma  maison  ,  que  l'honneur  d'être  plus  parti- 
culièrement à  moi ,  la  discipline  plus  exacte , 
l'espérance  plus  certaine  des  récompenses,  dea 
exemples  du  passé ,  l'esprit  qui  y  régnoit  de 
tout  temps  ,  rendoient  .absolument  incapables 
d'une  mauvaise  action.  Ainsi  il  me  sembloit 
utile  d'en  augmenter  plutôt  que  d'.en  dimiimer 
le  nombre ,  à  quoi  je  trouvois  aussi  de  la  di-* 
gnité  et  de  la  grandeur. 

ADMINISTRATION    DES    FORÊTS. 

.  Je  m'appliquai  aussi  cette  année  à  un  règle- 
ment pour  les  forêts  de  mon  royaume ,  où  le 
désordre  étoit  extrême ,  et  me  déplaisoit  d'au- 
tant plus  que  j'avois  formé  de  longue  main  de 
grands  desseins  pour  la  marine.  Les  causes 
principales  de  ce  désordre  peuvent  servir  à 
votre  instruction,  mon  fils.  C'est  une  simplicité 
sans  doute  que  de  confier  nos  iptéréts,  en 
matière  d'argent,  aux  mêmes  personnes  à  qui 
nous  faisons ,  d'un  autre  côté ,  quelque  tort 
considérable  dans  les  levées ,  et  qui  peuvent 
le  rép^arer  en  nous  trompant.  Il  n'appartient, 
à  la  vérité ,  qu'aux  rois  de  se  faire  justice  eux* 
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mêmes ,  depuis  que  les  particuliers  y  ont  ro- 
noQcë  pour  l'utilité  publique  et  pour  la  leur 
propre  ^  en  se  soumettant  à  la  loi  civile.  Mais 
quand  ils  peuvent  impunément  et  secrètement 
rentrer  en  possession  de  ce  droit  naturel,  leur 
fidélité  n'est  guère  à  cette  épreuve ,  et  c'est 
alors  une  vertu  presque  héroïque,  dont  le 
commun  des  hommes  n'est  pas  capable. 

La  guerre  et  l'invention  des  partisans  pour 
faire  de  l'argent ,  avoient  produit  une  infinité 
d'officiers  des  eaux  et  forêts  comme  de  toutes^ 
ks  autres  sortes;  la  guerre  et  les  mêmes  inven- 
tions leur  ôtoient  ou  leur  retranchoienl  leurs 
gages ,  dont  on  ne  leur  avoit  fait  qu'une  vaine 
montre ,  en  établissant  leurs  offices.  Ils  s'en 
vengeoient  et  s'en  pay oient ,  mais  avec  usure , 
aux  dépens  des  forêts  qui  leur  ét<îient  com- 
mises ,  et  cela  d'autant  plus  facilement ,  que 
peu?  de  personnes  étoient  intelligentes  en  ces 
matières,  hors  celles  qui  avoieiït  part  ali  crime 
et  au  profit.  Il  n'y  avoit  sortes- d'artSfices  dont 
Ces  officiers  ne  se  fussent  avisés,  jusqu'à  brûler 
exprès  une  partie  des  bois  sur  pié,  pour  avoir 
Heu  de  prendre  le  reste  comme  brûFé  pat<  acci- 
dent. J'avoi^  su  et  déploré  cette  désolation  de 
mes  forêts  dés  l'année  précédente;  mais*  mille 
autres  choses'  plus  pressées,  m'empêchant  d'y 
pourvoir  entièrement,  j'avois  seulement  em- 
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péché  le  mal  de  s'augmenter,  en  dëfendaftit 
qu'il  se  £U  aucune  ventes  jusqu'à  ce  que  j'en 
eusse  autrement  ordonné;  Cette  année  j'y  ap- 
portai ,  par  le  règlement  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé ,  deux  remèdes  principaux  ;  l'un  fut  la 
réduction.des  offîciers  à  un  petit  nombre,  qu'on 
pût  payer  de  leurs  gages  sans  peine,  et  sur 
lesquels  il  fut  plus  aisé  d'avoir  les  yeux;  l'autre 
fut  la  recherche  des  iDalversations  passées, 
qui  ue  servôit  pas  seulement  d'exemple  pour 
l'avenir,  mais  qui,  par  les  restitutions  consw 
dérables  auxquelles  ils  furent  condamnés,  four- 
nissoit  en  partie  au  remboursement  des  offi- 
ciers supprimés ,  et  rendoit  cette  réduction 
également  juste  et  facile. 

AMÉLIORATIONS    DANS    LES    FINANCES. 

J'augiaentat  d'ailleurs  cette  année  mon  re- 
venu ordinaire  de  quatre  millions  en  un  seul 
article ,  d'un  côté  en  joignant  les  entrées  de 
Paris  à  la  ferme  des  aides,  ce. qui  épargnoit 
aux  fermiers  beaucoup  de  frais ,  et  leur  don- 
noit  le  moyen  d'en  porter  les  enchères  plus 
haut  ;  de  l'autre  en  m'assujétissant  moi-même 
à  ne  donner  al  Tune  ni  l'autre,  qu'en  la  meil* 
leure  saison ,  .qui  est  celle,  du  quartier  d'octo-» 
bre ,.  et  sous  certaines  conditions^  où  ils  pour- 
voient trouver  leur  avantage  et  le  mien;  mai-s 

<KUV«  DE  L0UI5  XIV.  TQMM  l.  ]4 
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principalemeut^n  retirant  et  réunÎBsant  à  celle 
.de9  aides,  quantité  de  droits  qui  en  avoient  été 
distraits  durant  la  guerre,  et  aliénés  aux  per- 
.sonnes  les  plus  puissantes  ;  chacun  en  ayant 
acquis  ce  qui  étoit  à  sa  bienséance ,  aux  lieux 
,où  il  avoit  d'ailleurs  le  plus  de  revenu  et  de 
crédit ,  et  cela  ordinairement  à  très-vil  prix , 
ou  même  sans  deniers  comptans,  pour  de  très- 
mauvaises  marchandises  qu'on  m'avoit  don- 
nées en  paiement.  Je  ne  fisJnjustice  à  qui  que 
ce  soit ,  liquidant  équitablement  le  rembour*- 
.sèment  qui  leur  étoit  dû. 

Mais  cette  justice  même  avoit  betoin  d'une 
autorité  aussi  étabjlie  que  la  mienne  l'étoit  alors, 
pour  se  faire  recevoir  avec  soumission  et  sans 
murmure.  Après  la  réunion  de  ces  droits  alié- 
nés ,  les  deux  fermes  jointes  ensemble  furent 
portées  à  douze  millions  au  lieu  de  huit ,  sane» 
que  j'eusse  rien  fait  néanmoins  que  remettre 
toutes  choses  en  leur  situation  naturelle,  où 
elles  auroient  dû  être  toujours. 

Je  ne  me  proposois  pas  seulement  en  cela 
pour  but  l'intérêt  présent ,  quoique  considé* 
rable ,  mais  un  bien  sans  comparaison  plus 
grand  et  plus  général  pour  l'avenir ,  qui  étoit 
de  faire  en  sorte ,  s'il  étoit  possible ,  qu'en  nul 
temps,  qu'en  nulle  occasion,  on  ne  fût  réduit 
désormais  à  ces   aliénations  misérables  qui 
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avoient^dëaolë  mes  finàiices  et  mon  Etat.  Je 
8a vois  jusqu'à  quelles  iK^mines  par  an,  on  ftyoit 
monté  la  plus  forte  dépense  de  la  guerre.  Jt 
ne  trouYâi  pas  impossible  de  porter  mon  re« 
venu  jttsques-là,  et  même  parla  seule  écônô*- 
mie  doiit  je  Voyois  tous  le^  jbUrs  de  si  grands 
effets;  et  je  regardois  comme  une  grande  fi^li- 
eité  pour  moi,  d'ëtablir  à  tel  point  celle  de  ines 
peuples,  que  la  guerre  même,  si  elle  revenoit^ 
ne  fût  presque  plus  capable  de  la  troubler; 
qu'ils  né  fussent  plus  du  moins  exposés  aux 
affaires  extraordinaires,  accompagnées  de  tant 
de  vexations  pour  eux,  ni  obligés,  comme  au- 
trefois ,  à  gémir  au-dedans  des  prospérités  du 
dehors  ,  où  ils  ne  trouvoient  qu'un  vain  hon- 
neur acquis  par  une  véritable  misère.  Mais 
je  passois  encore  plus  avant ,  mon  fils  ;  car  en 
supposant,  comme  il  est  arrivé  en  effet  depuis, 
que  je  porterois  bientôt  mon  revenu  jusqu'à 
cette  somme  que  je  m'étois  fixée ,  suffisante 
pour  soutenir  la  plus  grande  guerre  âans  crë« 
^it  et  sans  secours  extraordinaires ,  je  résolus 
en  moi-même  de  ne  plus  rien  ajouter  à  ce 
revenu ,  mais  de  diminuer  chaque  anuée  des 
impositions  ordinaires  au  profit  de  mes  sujets, 
ce  que  j'aurois  augmenté  d'un  autre  côté  à  mes 
finances,  ou  par  la  paix  et  par  récotioiriie ,  ou 
par  le  rachat  de  mes  anciens  domaines,  ou  par 
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4f  autres  voies  justes  et  légitimes  ;  en  sorte  qu'on 
neiki  jamais  vu,  s'il.cLoit  possible,  ni  le  prince 
plus  riche,  ni  les  peuples  moins  chargés. 
.    Dans  ces  mêmes  pensées ,  deux  choses  me 
paroissoient  très^nécessaires  à  leur  soulage* 
ment  ;  Tune  étoit  de  diminuer  dans  les  pro- 
vinces le  nombre  de  ceux  qui  étoient  exempts 
dés  taillés ,  et  qui  rejetoient  par  ce  uïoyen  tout 
le  fardeau  sur  les  plus  misérables.  De  celie-là 
j'^n  [yenois  à  bout ,  en  supprimant  et  rem- 
boursant  tous  les  jours  quantité   de  petits 
offices  nouveaux  et  très-inutiles ,  à  qui  cette 
exemption  avoit  été  attribuée  durant  laguerre , 
pour  les  débiter. 

. .  L^autre  ,  étoit  d'examiner  de  plus  près  les 
exemptions  que  certains  pays  particuliers  pré- 
tendoient  dans  mon  royaume ,  ^  et  dont  ils 
étoient  en  possession ,  moins  par  aucun  titre 
ou  par  ïOicun  service  considérable  ^  que  par  la 
facilité  des  rois  nos  prédécesseurs ,  ou  par  la 
Joiblesse  de  leurs  ministres.  Le  Boulonnais 
étoit  de  ce  nombre.  Les  peuples  y  sont  aguer- 
ris, depuis  la  guerre  des  Anglais,  et  ont  même 
une  espèce  de  milice  dispersée  dans  le^  divers 
lieux  du  Gouvernement,  qui  est  assez  exer- 
cée ,  et  se  rassemble  facilement  au  besoin. 
Sous  ce  prétexte ,  ils  se  tenoient  exempts  de- 
puis long  -  temps  de  contribuer  en  aucune 
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sorte  à  la  taille.;  Je  voulus  y  faire  imposer  une 
très  petite  somme ,  seulement  pour  leur  faire 
connoîti^e  que  j'en  avois  lé  ]poiïvôîr  et  le  droit: 
cela  produisit  d^abord  un  mauvais  èffe¥;'rtiaï^ 
Fusage  que  j'en  fis ,  qiiidîqu'awc  peîrie  et  aVein 
doukur ,  l'a  rendu  boii^  pour  ïés  suites.  Xe  bas 
peuplé  ;  où  éteaye'  d'une  chose  qui  lui' patois- 
soit  nouvelle ,  oïl  secrètèmeïiit  excite'  paKîd 
noblesse  i  s'e'mùt  seditieti^ètriént  contré  mëk 
ordreis.  Lés*  remontrances  et  là  dôuceùï*  die 
ceux  â  qui  j'eii  avois  confie  l'éxécutionV étant 
prises  pour  timidité  et  pour  faiblesse  ',  augmen- 
tèrent le  ttimulte,  au  lieu  de  Tâppàiser.  Les  mu- 
tins se  rassemblèrent  en*  divers  lieux  jusqu'au 
nombre  de  six  mille  homtnes  ;  leur  fureur  tié 
pouvait' plus  être  dissimulée  rj'y  envoyai  dei 
troupes  pôtrr  la  châtier  ;  ils  se  "dispèrèètëtit 
pbur  la  plus  grande  partie.  Je  pardbnnàî  èHiiè 
peine  à  tous  ceux  dont  la  retraite  iéitfôSgndït 
le  repentir.  Quelques-uns,  ^lus obstîtië^ *dàna 
leurs  fauteis ,  furent  jitis  les  attmes  à'lâ*Aiain , 
et  abandonnés  à  la  justice:  Leur  crime  itiëHi 
toit  la  mort':  je  fis  éri  sorte  que  ià  plupart 
fussent  seulement  condatttnës  aux'gaièrés;  et 
je  les  auTOÎs  même  exemptés  dé  ce  yù^pUce-y 
si  je  tfêussé  chi  devoir  suivre  en  cette  réri* 
contre  ma  raison  plutôt  que  mon  inclinatioùi , 
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Nou^:  serions  trop  heureux.,  ip^ojpi.fils ,  si 
nou9  gavions  jamais  qu'à  oUiger  et  à  faire 
des.gr^çça.  Mai^  Dieu jcnéme,  dout, la  bonté 
ii'^  point  de  bornes  y, pe  trouve  pas  toujours 
à  jr^jçompenser  ^  et  est  quelq^uefois.  poptrsunt 
diB  punir.  Quelque  douleur  qi^e  i^oi^a  soyons  de 
faire  du  mal ,  nous  devons  en.  '^Xrç  cp^solës  , 
quand  nous  sentons  en  noys-mêni^s  qu^  nous 
le  faisons  cpmme*  lui ,  par  |.a..  seule,  vue  justç 
et  légitime  d'un  bien  mille  fois  plus  considé- 
rable. Ce  n'est  pas  répandre  le  sang  de  nos 
sujets ,. c'est  plutôt  le  ménager  et  le  conserver, 
que  ^  d'.exterininer  les  homicides  et  les  mal- 
faiteurs :  c'est  se  laisser  toucher  de.,c9mpasr 
sion  plutôt  pour  un  nombre;  infini d'innocens , 
que.  pour  un  petit  nombre,  de  coupables.  L'in* 
dulgence  pour  ces   malheureux  particuliers 
seroit  iine  cruauté  universelle  et  publique. . 

.  Je  ne  vous  parlerois  pas  ^insi ,  mon  fils ,  si 
j'avois  remarqué  en  vous  le  moindre  penchant 
à: i*ne. sévérité  excessive,  pour  n|^  point  dire 
à  cette  humeur  sanguinaire  et  farouche ,  in- 
digne d'un  homme , bienioin d'être djgned'un 
roi.  Au  contraire ,  je  tâcherois  de  vous  faire 
çonnoitre  le  éharme;  de  la  clémence ,  la  plus 
royale  de  toutes  les  vertus ,  puisqu'elle  ne.peut 
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jamais  appartenir  qb'à  des  rois;  la  seule  par 
qui  on  peut  nous  devoir  plus  qu'on  ne  nous 
sauroit  jamais  rendre  :  j'entends  la  vie  et  l'hon- 
neur; la  plus  grande  enfin  de  toutes  les  choses 
qu'on  peut  révérer  en  noils,  puisqu'elle  est 
comme  d'un  degré  au-dessus  de  notre  puis- 
sance et  de  ncftre  justice. 

Mais  >  autant  que  j'en  puis  juger  par  les  ac- 
tions de  votre  tenfance,  les  observant ,  comme 
je  le  fais ,  avec  soin ,  vous  serez  ,  et  j'en  loue 
Dieu  de  tout  mon  cœur  ,  compatissant ,  facile 
à  être  appaisé  ,  et  aurez  beaucoup  moins  à 
vous  défendre  de  la  colère  ,  de  la  haine  et  de 
la  viengeadoe ,  que  des  défauts  opposés.  Qu'on 
ne  vous  BUl'prenne'  point  seulement  par  le 
propre  amour  que  vous  aurez  ^our  la  gloire , 
en  vous  faisant  passer  ces  défauts  pour  des 
vertus.  L'applaudissement  les  suit  d'abord  j 
mais  le  mépris  ne  tarde  guère  à  venir  après 
lui  ;  et  l'on  connoît  que  si  ce  ne  sont  en  un 
prince  les  pères  de  tous  les  vices ,  ce  sont  du 
moins  les  plus  dangereux.  Oterla  rigueur  aux 
loix ,  c'est  ôter  l'ordre  ,  la  paix  et  ^e  repos  au 
monde  ;  c'est  s'ôter  à  soi-même  la  royauté. 

Quiconque  pardonne  trop  souvent,  punit 
presque  inutilement  le  reste  du  temps;  car 
dans  cette  terreur  qui  retient  les  hommes  du 
mal ,  l'espérance  de  l'impunité  ne  fait  guère 
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moins  d'effet  que  l'impunité  même.  Vons 
n'achèverez  pas  la  lecture  de  ces  mémoires  » 
mon  &\sy  sans  trouver  des  endroits  où  j'ai  su  me 
vaincre  moi-même ,  et  pardonner  de»  offenses- 
que  je  pouvois  justement  ne  jamais  oublier. 
Mais  en  cette  occasion  où  il  s'agissait  de  l'Etat  ^ 
des  plus  pernicieux  exemples^*  et  du  niai  le 
plus  contagieux  du  monde  pour  tout  le  reste 
de  mes  sujets ,  d'une  révolCe  a  main  armée 
qui  n'attaquoit  pas  mon  autorité  en  quelqiie 
partie  moins importan te,  maisdans.son propre 
fondement ,  je  crus  me  devoir  vaincre  d'une 
autre  sorte ,  en  laissant  punir  ces  misérables, 
à  quij  aurois  voulu  pouvoir  pardonna.  La  dou- 
leur que  j'en  eus  a  été  bien  récompensée ,  par 
la  satisfaction  de  voir ,  que  le^r  châtiment  m'a 
empêché  depuis , d'avoir  jamais  besoin  d'un 
pareil  remède. 

Il  étoit  alors  d'autant  plus  important  de  ré- 
primer de  pareils  mouvemei;is  ,  que  ma  pros- 
périté commençoit  à  faire  de  l'envié ,  et  que 
la  coutume  de  nos  voisins  est  d'attendre  leurs 
ressources  des  révolutions  de  la  France  ,  se 
formant  des  espérances  vaines  et  chimériques 
à  la  moindre  apparence  de  nouveauté. 
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J'ob$ervpi«^ors.ay^c^in  le<^r4^9iaFches  da 
prince  C][iarlj5&;  4^,  Lpn'^ip^, ,  lo^content  du 
traité  quç  ,i^yo}s,{aài  avec  son  oncle ,  et  je 
tâchois  d'aller  au-devant  de  tûut  ce  qu'il  pon- 
VQÎt  émouvoir  contre  mxni  n'étanVnullement 
à  craindrep^r.  $es  prçpr^s/priQeSt. 

A  l'égard  de^  électeurs  et  des  autres,  prinqeS". 
de  l'Empire  ,  sajçjs  atten^rç, qu'il. Ijbs  engageât 
à  mcpaçlçr  popr  lui ,  ^t  tàcblit.de  me.  brqi^U'>', 
Içr  avec  çux,  pj^r  les  réponses  niême  quç  jp; 
serois  gbl/gé,  de.  leur  .faire. /:je  Ij^^r  demandajl. 
moi-même  lepremier,  qu'ils  nernq  demandas- 
sent rien  eut, sa  faveur.  Je  l'ob-tins  ,  et  il, flic; 
fut  phis^aisé  de  prévenir  leurs  instances ,  qu'il; 
ne  l'eût  été.  de  m'en  défendre. . 

L'Empereur  étoit  très-occupé  ;par  la  gueijfe 
contre  les  Turcs,  et  il  avoit  témoigné  ajçse;», 
d'envie  de  bien  vivre  avec  moi,  s'étant  résolu, 
à  ^n'écrire  le  premier  ,  con^me  jeyous  l'ai  déjà, 
dit  ailleurs,,,  contre  ses  prétentions  passées.. 
Mais  cette. bonne,  disposition,  ppuyoit  cba^-, 
ger  ;  il  ppnypit  iaire  la  paix  sans  aucune  p^r.'Y 
ticipatifln  *^es  fiutres  potentats  de  l'Europe.,, 
et  se  servir  contre  moi  des  mêmes  secours 
qu'on  lui  avoit  donnés  contre  cet  ennemi 
commun.  Je. fis  en  sorte,  par  diverses  négo- 
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ciations ,  que  ces  secours  ne  lui  fussent  pas 
donnés  en  argent  comme  il  le  souhaitoit ,  mais 
en  troupes  dont  il  ne  pouvoit  abuser  ;  et  je  fus 
d'âut^ntplus  volontiers  écouté  par- tout,  qu'en 
cela  mon  intét'ét  particulier  Vaccordoît  avec 
l'utilité  publique.     •  "  -        ' 

*  Quant  au  roi'  d'Espagne,  je  souhaitois  de 
lui  faire  approuver  le  traité  de  Lorraine ,  et 
l*fengager  de  teHe  sorte ,  que  le  prince  Charles 
Ae  put  non  plus  riéil  iattendte  de  lui»  Mais  à 
connoître  Fhtlmeur  dés  Espagnols,  une  riégo- 
dàtmn  dans  les  formes  m'auroit  tendu  le 
stiôcès  plus  difficile,  leur  faisant  connoître 
le  désir  ef  l'intérêt  que  j'avois  de  l'obtenir  ; 
je  pris  un  tour  phis  délicat  et  plus  simple: 
j'écrivis  sur  ce  sujet  au  roi  Catholique  , 
mais  une  lettre  conçue  de  telle  sorte ,  qu'il 
étoit  impossible  d^y  faire  réponse ,  sans  louer 
ou  condamner  mon  procédé.  Elle  étoit  de  ma 
propre  main  ,  afin  que  l'honnêteté  l'obligeât 
d'autant  plus  à  y  répondre.  Il  le*  fit;  et  né 
se  trouvant  pas  en  état  ou  en  volonté  de  me 
contredire,  il  me  donna  aussi  de  sa  main  propre 
une  approbation  pqur  ce  traité,  plus  formelle 
et  ]^lus  précise  que  je  n'aurôis  osé  l'espérer. 
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NOTES   SOMMAIRES, 

^Faisant  suite  ,4^,  7f?   première ^  pqrtia  \de9^ 
M^ff pires  histariques.         .. 

ANNÉES  i663,  i664  ET  i665. 


r  if*  Bi  'A^AqjaxM'OMÏÏtL^onM  dit  âan&  FAvtlitrsfriiMENT, 
les  Mémoires  qui  se  rapportent  à  ces  années  jgie  se  -sq(i^ 
point  trouvés  ,  quoique  plusieurs  passages  de  ceux  de 
l'année  x666  tetoblent^  indiquer  4u'îls  àrôient  été  réîdîgés 
ainsi  que  les  autres;  N<>us  n'aTons  donc',  pour  rempliir 
cette  lacune,  que  des' notes  sommaires,  qui  sont 'en  firouiF- 
Jon  ^  écrites  de  la  main  de  FelUsson  ,  à  q^i'letoi  les  àroit 
dictées ,  ou  qui  le»  awit.  copiées  sur  celles  dii'roî.  Car  tl 
ei%  facile  de  voii^,  qu'elles  sont  toutes  semblables  à'  celles 
vqu'on  a  de  la  mâiû  de  Louis  nr  ,  pxfut  l'année  1666 ,  et 
;-que  nous  avons^nsérées  dans  le  second  vblîàmè  à  là  fin  dé 
4îette  prël&ièré  partie  de  ses  OEirvaïS.  Léiédàircissémens 
que  ïioQS  .ajoiitoB»à  qu^ues-unes  de  ces  notes ,  eh  ren- 
dront la  lecture  moins  aride  et  plus  instructive. 


L  À  fermé  des  aides  et  entrées  poiir  les  vmes, 
à  douze  milliorts.^ 

Au  coinmencement  de  i663r  l'examen  de 
toutes  les  recettes  et  dépenses  dç  i66u. 

La  recette  de.  1 663,  trouyée  augmentée  de 
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▼ingt-cinq  millions  de  livres,  a  monté  à  qua- 
rante-six  millions,  au  lieu  de  vingt-un  millions 
qu  ellp  mo0toit\ej^';s^té^lt)re;i6f  l'i 

Décharge  de  la  taille  de  quarante -huit 
millions ien  i€6i,  a  trente-Huit  eh  ï663. 

Remise  de  trois'  livrés?  piar  chaque  minot 
de  sek  .» '  '         --^     .    '      ...       , 

Augmentation  de  trois  milMbns  sur  les  fermes 
des  gabelles  et  dés  entréèsT'" 
,    Nouveau  raohat  des  aidj^^aliëiiâss  en  1637 
et  1640.      - 

[n  paroît.  es^€;itj^,,4e  «appli^r. à J'insujffiiùBce  de  ces 
notes.  C'est  ce  que  jno^s. ferons ^p^T  IIP  frfigiDeht  de  \e%i^ 
eellent  ouvrage  ]4^  M.  -d^  Forbonnaisy-U  ôffr^etton-seulemeitt 
rexpUcatiçu  et;\{ç  déT(Bloppemen,t  det  ces  divers  articles, 
mais  ençprp^lear.recli^c^tiQn.à  piiiM^uir^.  égards.  . 

«  n  est;  laçUe  4e  jugff  cojmbieii'pette^lgQaade  quantité 
d*alié|iaUaps^.dé  diverses  partie^ des  ta^i^s)  aroit  dûmnoé 
le  revenu  dçi^  ferme  générale  des  aides*.  Elles  avoient  pro- 
duit très-pe]ui  d^  chose  ;  et  le  peuple  ,,  indépendamment  du 
paieinent  des  droits ,  étpît  énorméni^nt  fatigué p^ir  la  mul- 
tiplicité des  régisseurs.  Le  roi ,  .e^  les  ^r^uni^sant  dans  un 
seul  bail ,  soulagea  considérablement  ses  sujets  ,  et  aug- 
menta ses  produits  ,  dé  manière  qu'il  fut  en  état  de  rem- 
bourser en  ;£^f^  peu  de  «temps  le  «eapital  4^  l'aliéna tiçii , 
avec  rintérét  au  denier  18.  Quoique  ,  en<i66a  ,  il  eût  été 
passé  bail  de  .la  {eune  générale  des  aides  ^  le  roi  s'jétoit 
réservé  la  liberté  de  déposséder  le  fermier',  en  le  dédomr 
inageant  de  là  somme  de  quatre  cent 'mille  livtes  :  «  Recon- 
»  noissant  bleu  ,  dit-il  ;  que  la  licence  de  la  guerre  et  l'aug- 
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»  ihentâtion  de»  tàSlés  ayant  appauvri  nos  peuples  ,  not 
»  fermes  ,  qui  ne  sdnî,  à  bien  prendre ,  que  des  parcelles 
%  de  V abondance  qui  accompagne  inséparablement  le  bon- 
»  heur  de  la  paix ,  s^èri  étoient  considérablement  ressen^ 
9  ties  ;  et  que  là  diminution  de  dix  Inillions  de  livres  que 
«nous  avons  feite 'par  •  chacun  an  sur  nos  tailles,  et  le 
»  bon  ordre  apporté  en  nos  provinces^  fercûent  cesser  les 
»  difficultés  du  rcc6tivreiiient  »î 

'  '  «  Le  nouveau  bail  fut  passé  à  Jean  Rouvelin ,  pour  la 
somme  de  treize  millions  sept  cent  vingt  mille  livres.  Les 
droits  qui  lui  étoient  abandonnés  étoient  les  entrées  de 
t^aris  et  de  tous  lès  lieux  où  elles  étoient  établies  ;  le  do- 
maine et  le  barrage  de  Paris;  les  droits  sur  le  pont  de 
Joigni;  le  tiers  retranché  en  1660. au  profit  du  roi  sur  le 
tevenu  des  domaines  et  droits  aliénés  ou  engagés,  avec 
permission  au  fermier  d'acquérir  les  deux  autres  tiers  sur 
le  pié  du  contrat  d'engagement;  les  cent  mille  livres  dues 
annuellement  par  les  intendans  des  postes  qui  en  avaient 
le  privilège  ;  les  sorties  de  Champagne  ,  Picardie  et  Soisr 
sonnais  ;  les  droits  dont  nous  venons  de  voir  la  réunion , 
à  l'exception  d'une  moitié  des  octrois  des  villes  auxquelles 
elle  fut  rendue  ». 

«  On  jugera  dessaméliorations  faites  dans  cette  année  et 
la  précédente  par  la  récapitulation  des  revenus  et  des 
charges,  en  i663.  (En  voici  le  résumé  :  ) 

Revenus , . , .  83,906,00a  1»^- 

Charges 37,7849^00 

Ket 5i, 121,802 

1»  La  totalité  de  la  recette  des  finances  étoit  augmentée 
de  treize  cent  mille  livres  environ  ;  les  tailles  étoient  dimi- 
nuées d'environ  trois  millions  ;  les  fermes  étoient  augmen- 
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tées  d'ouze  cent  mille  livres  :  ainsi  le  peuple  étoit  soulagé 
de  près  de  trois  millions  en  remises  s.ur  les  impôts  forcés  ; 
cependant  les  charges  étant  diminuées  de  cinq  millions  en* 
viron  ,  les  parties  du  trésor  royal  furent  accrues  de  près 
de  sept  millions  »..  (  Hecherches  et  Considérations  sur  les 
Finances  de  France,  tom.  i  ,  in-^"*;  Bâle  ,  1758,  p.  Sio 
et  3ii. 

N,  B»  Le  marc  d'argent  valoit  alors  a6  liy.  lo  s.  ;  ce 
qui  porte  à  beaucoup  plus  du  double  toutes  les  sommes 
ci-dessus.  ] 

Application  prodigieuse  au  rétablissement 
de  la  marine  et  de  la  navigation. 

[  Colbert  pressa  le  Roi  d'y  remédier ,  lui  en  offrit  les 
Ihoyens ,  et  il  les  adopta.  ] 

'  Emploi  des  vaisseaux  et  de  grandes  sommes 
de  deniers  pour  nettoyer  les  mers  et  protéger 
le  commerce, 

[Contre  les  corsaires  qui  s'étoient  prodigieusement 
multipliés.  Ce  fut  pour  le  même  objet  qu'on  voulut  former 
en  1664  à  Gigeri  sur  la  côte  d'Afrique,  un  établissement 
qui  donna  lieu  à  la  malheureuse  expédition  sur  laquelle 
on  trouvera  un  assez  grand  nombre  de  lettres  dans  la  troi« 
sième  partie  de  cette  collection.  ] 

Expliquer  combien  cet  article  est  important. 

Application  au  fait  des  péages  qui  se  levoienl 
par  eau  et  par  terre  sur  toutes  sortes  de  mar- 
chandises. 
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Suppression  d'une  infinité  d'offices  des...w. 
du  royaume. 

[  L^ouvrage  précité  supplée  ainsi  cette  lacune.  «  On 
»  supprima  (  1 663  )  les  grand%contrôleurs ,  receveurs  et 
»  autres  employés  au  maniement  des  deniers  communaux , 
»  établis  pour  la  première  fois  en  i5i4  »  supprimés  et  re- 
»  créés  à  plusieurs  reprises  ».  ] 

Pensions  aux  gens  de  lettres  français  et  étran- 
gers. 

[  Ce  fut  au  commencement  de  1 663 ,  que  Louis  xrr 
voulut  marquer  publiquement  le  désir  d*encourager  les 
lettres  et  les  arts  ,  en  accordant  des  pensions  ou  des  en- 
couragemens  à  ceux  qui  les  cnltivoient  dans  le  royaume 
et  les  pays  étrangers.  On  trouve  ,  pa^.  1 69  eû  suis>.  des 
manuscrits  de  M.  Colbert ,  la  Kste  qui  suit  des  pensions 
accordées  par  le  roi  avec  les  motifs ,  qui  n*ont  pas  tous 
été  confirmés  par  la  postérité ,  et  dont  quelques-uns  pa- 
roissent  bizarres. 

Au  sieur  de  la  Chambre,  médecin  ordinaire 
du  roi ,  excellent  homme  pour  la  physique  et 
pour  la  connoissance  des  passions  et  des  sens , 
dont  il  a  fait  divers  ouvrages  fort  estimés , 

une  pension  de 2000  I'^- 

Au  sieur  Conrard ,  lequel ,  sans  connoissance 
d*aucune  autre  langue  que  sa  maternelle ,  est 
admirable  pour  juger  de  toutes  les  produc- 
tions de  l'esprit ,  une  pension  de i5oo 

Au  sieur  le  Clerc ,  excellent  poète  français. . . .     600 
Au  sieur  Pierre  Corneille  ,  premier  poète  dra- 
matique du  monde « aooo 
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Au  sieur  Desmaretz  ,  le  plus  fertile  [auteur  et 
doué  de  la  plus  belle  imagination  qui  ait  ja- 
mais été.  (  Voyez  BoiLEAU ,  qui  rC avait  pas 

encore  de  pension,  ) 1 200  lir . 

Au  sieur  Ménage ,  excellint  pour  la  critique 

des  pièces 2000 

Au  sieur  abbé  de  Pure ,  qui  écrit  l'histoire  en 

latin  pur  et  élégant 1000 

Au  sieur   Boyer  ,    excellent   poète    français. 

{Voyez  BoiLEAu.) 800 

Au  sieur  Corneille  le  jeune  (Thomas),  bon 

poète  français  et  dramatique looo 

Au  sieur  Molière,  excellent  poète  comique. .    1000 
Au  sieur  jpenserade,  poète  français  fort  .agréa- 

l>le i5oo 

Au  Père  Le  Çointre ,  de  l'Oratoire ,  habile  pour 

l'histoire. . , „ , , , .    1 5oo 

Au  sieur  Go^^rot,  historiographe  du  Roi...   36oo 
Au  sieur  Huet^   de    Caen ,    (depuis   évéque 
d'Avranches),  grand  personnage  qui  a  tra- 
duit Origène iSoo 

Au  sieur  Charpentier,  j^oète  et  orateur  fran- 
çais     1200 

Au  sieur  abbé  Cotin ,  idem.  {F^oyez  Boileau.)  laoo 
Au  sieur  Sorhière,  savant  es  lettres  humaines.   1000 

Au  sieur  Dauvrier  ,  idem 3ooo 

Au  sieur  Dgier ,  consommé  dans  la  théologie 

et  les  belles-lettres. .  c i5oo 

Au  sieur  ValUer ,  professant  parfaitement  la 

langue  arabe 600 

A  l'abbé  Le  Vayer  ,  savant  es  belles-lettres. .    looo 
Au  sieujr  Le  Laboureur  j  «habile  pour  Thistoirc.  1 200 
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Au  sieur  de  Sainte-Marthe ,  idem. 1 200  Ut* 

Au  sieur  du  Perner ,  poète  latin. 800 

Au  sieur  Fléehier  y  (depuis  evéque  de  Nimes  )  , 

poète  français  et  latiu 800 

Aux  sieurs*  de  Valois ,  frères,  qui  écrivent 
riiistoire  en  latin 24^0 

An  sieur  Mauri  ^  poète  latin , 600  ' 

Au  sieur  Racine,  poète  français,  (iV.  B,  qu'on 

ne  trouYoit  pas  alors  excellente) •     800 

Au  sieur  abbé  de  Bourzeis ,  consommé  dans  la 
théologie  positive  schol^tique ,  dans  l'his- 
toire ,  les  lettres  humaines  et  les  langues 
orientales 3ooo 

Au  sieur  Chapelain  y  le  plus  grand  poète  fran- 
çais qui  ait  jamais  été  ,  et  du  plus  solide  ju* 
gement.  (  Voyez  Boileau  ,  et  N.  B,  que  ce 
,  Chapelain  passoit  pour  avoir  présidé  à  la  dis- 

'     tribution  de  ces  pensions.  ) 3ooo 

Au  sieur  abbé  Cassaigne ,  poète ,  orateur  et 
savant  en  théologie i5oo 

Au  sieur  Perrault ,  habile  en  poésie  et  en  belles- 
lettres  l5oo 

Au  sieur  Méfierai ,  historiographe 4oc>o 

Les  étrangers  sont  Heinsius ,  Vossius ,  Huyghens ,  (  Hol- 
landais qui  a  inventé  les  pendules)  ,  Bekterus ,  &c.  dont 
les  pensions  sont  de  1  a  et  de  i5oo  liv.] 

Grands  bâtimens f  leur  magnificence. 
Rétablissement  de  toute  mamifacture. 
Tapisseries ,  peintui*es ,  &c.  ^ 

En  1664,  diminution  sur  les 4.ailles  de  trois 

œUV.  DB  LOUIS  XIV.  TOJHE  /.  l5 
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millions  de  livres ,  à  trois  millions  cinq  cent 
mille  livres. 

[  «  Les  uilles ,  comme  la  charge  Ja  plus  pesante  sur 
»  rindttstrie  et  sur  les  pauvres ,  avoient  mérité  ses  (  de 
vColbert)  premiers  soins;  elles  se  trou  voient  réduites 
•  à  trênte-'six  imUions  y  de  cinquante  où  il  les  avoit  trou- 
»  vées  ».  Recherches  sur  le\  Finances ,  pag,  3 1 5.  ] 

Compagnie  des  Indes  orientales  et  occiden- 
tales. 

[  La  compagnie  des  Indes  existait  depuis  Henrî-le- 
Grand  ;  mais  elle  n^avoit  point  prospéré ,  et  les  Anglais  » 
ainsi  que  les  Hollandais  ,  partageoient  ce  commerce.  Col- 
bert  voulut  la  rétablir.  Tous  les  ordres  de  TEtat  furent 
invités  à  y  prendre  part.  Le  Roi  avança  quatre  millions; 
mais  de  bons  établissemens  dans  les  Indes  et  le  conimerce 
libre  eussent  produit  plus  d'avantages  que  ces  dépenses  qui 
n'empêchèrent  pas  que  la  compagnie  ne  restât  pendant 
cinquante  ans  dans  le  même  état  de  nullité. 

La  compagnie  des  Indes  occidentales  fut  établie  en  f665» 
avec  la  concession  du  commerce  exclusif,  pendant  qua- 
rante ans  ,  dans  tous  les  pays  sous  cette  dénomination.  On 
y  ajouta  le  commerce  d'Afrique.  Par  malheur ,  cette  com- 
pagnie commença  par  abuser  de  son  privilège  ,  et  par 
affamer  les  colonies  ,  en  arrêtônt  les  importations  de  plus 
de  cent  bâtimens  hollandais  ,  dont  elle  étoit  incapable  de 
remplacer  les  chargemens.  Cependant  on  répara  ces  pre* 
mières  fautes ,  et  ce  commerce ,  devenu  florissant ,  seconda 
les  autres  efforts  quo  Ton  coiÂmençoit  à  faire  ea  faveur 
de  la  marine.  ] 

Réformation   du    tarif  des  cinq    grosses 
fermes. 
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La  difficulté  et  utilité  de  ce  travail. 

Tout  ce  gain  s'est  fait  à  l'égard  des  rentes. 

Avantage  de  trois  millions  cinq  cent  mille 
livres  tous  les  ans,  sur  les  tailles,  à  remettre  au 
peuple. 

Les  comptes  du  trésor  royal,  rendus  en  1664 , 
pour  1662  et  i665.  Ordre  établi  pour 

Suppression  des  trésoriers  de  l'Epargne  et 
des  trésoriers  des  Parties  casuelles. 

Remise  aux  marchands  de  la  pèche,  et  des 

huiles  de  baleine  et  des  soufres pour  le 

bien  du  commerce. 

Rétablissementdes  manufactures  en  France  : 
le  Roi  s'habille  et  donne  des  étoffes  à  toutes 
les  personnes  de  sa  cour. 

L'ordre  des  finances;  ordonner  de  toutes 
les  dépenses ,  signer  toutes  les  ordonnances 
après  lès  avoir  toutes  exactement  examinées  ; 
voir  toutes  ces  mêmes  dépenses  ,  enfin 
celles  de  chaque  mois  ;  arrêter  de  sa  main 
toutes  les  recettes  dans  les  registres  des  fonds, 
au  commencement  de  chaque  année ,  et  toutes 
les  dépenses  après  l'année  expirée. 

Arrêter  de  sa  main  les  rôles  de  l'Epargne , 
même  de  comptant  ,  et  tous  les  états  au 
vrai. 

[  Nous  ayons  *tu  nous-mêmes  aux  archives  du  Gou-* 
Temement  une  suite  de  ^ces  ac<}uis  comptans  divisés  par  ^ 
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semestre.  Chacun  d'enx  porte  ces  mots  de  la  main  du 
Roi  :  Je  sais  V objet  de  cette  dépense.  Les  états  au  yrai  par 
semestre  sont  arrêtés  aussi  de  sa  main ,  avec  la  somme 
totale  écrite  en  toutes  lettres.  ]  « 

Faire  rendre  compte  du  trésor  royal  à  la 
chambre,  dans  les  six  premiers  mois  après 
l'année  expirée. 

Ne  remettre  jamais  cette  nature  de  travail , 
étant  la  seule  sûreté  du  Boi ,  ne  devant  jamais 
se  fier  sur  une  matière  si  délicate. 

£n  i665,  rachat  des  impôts  et  billon  de 
Bretagne  et  des  aides  aliénées  depuis  i6i4. 

Achat  du  duché  de  Pontreine ,  ce  qui 
n'avoit  jamais  été  pratiqué  par  aucun  roi  de 
Trance. 

[  Ce  nom  est  très-peu  lisible  dans  Toriginal.  Peut-être 
faut-il  lire  Pondevaux,  terre  .qu'on  croit  située  en  Fran- 
che-Comté ,  où  il  est  possible  que  Louis  xiv  ait  cherché  à 
avoir  un  pié  ,  avant  qu'il  tentât  la  conquête  de  cette  pro- 
vince en  1668.  On  trouve  dans  l'Histoire  de  Louis  xiv  , 
par  Pellissqn  ,  tom.  11 ,  pag.  3i^  ,  que  le  château  de  Mar- 
nai appartenoît  à  la  belle-mère  du  duc  de  Pondevaux ,  qui 
avoit  eu  un  ordre  secret  de  s'en  assurer ,  sous  prétexte 
d'intérêts  domestiques ,  ce  qui  fut  exécuté.  ] 

Maladie  de  la  reine-mère,  inquiétude  du  Roi , 
les  bonnes  qualités  de  cette  princesse. 

FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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FAUTES  A  CORRIGER* 

TOME    I. 

Page  II  des  Mémoires  historiéfues  9  ligne  i/ide  la  noie  9  Vinci' 
dent ,  ajoutez  du  formulaire. 

TOME   IL 

Page  3SfHgne  i  de  la  note ,  Simoçi,-  Armand ,  lisez  Simon 
Âmauld. 

loa  a,  Annibal  Schestelt,  lisez  Annîbal  Schestedt. 

14a  i5,  vouloit, /ÎJezToulut.  ^  1       jj* 

1 94  3  de  la  note,  la  cinquième  parUe  9  lisez  les  addi- 

tions aux  OEuvres. 

307  23  et  a 3,  quintal ,  lisez  quartier  ou  quartal. 

217  dernièreyiTesleTy  lisezfeTler. 

aa6  aa,leur,  lisez  lui. 

287  g  de  la  note^e  conclure ,  lisez  la  conclure. 

a97  6  de  la  note  y  coUetet  politique,  lisez  Colietet 

politique. 

335  idela  note,  la  cinquième  partie ,  lisez  les  addi- 

tions aux  OEuvres. 

369  ^  et  3  de  la  »o£<f,trente-quatre,  lisez  trente-deux . 

4i8  17  et  18,  Romains ,  lisez  romans. 

484  2 a,  s'attache  et  maintienne,  lisez  s'attache  à  main- 

tenir. 

TOME   III. 

Pofe    8,  ligne  i5,  ni  ^  lisez  et. 

17  3  et  Ji  de  la  note ,  Croisilles ,  son  frère  ,  lisez 

Catinat ,  son  frère  a|né.  ^ 

55  19,  Richebourg ,  lisez  Risbourg. 

63  II,  Richebourg, /wez  Risbourg. 

TOME   IV. 

Page  90,  ligne    i  de  la  note ,  et  qu'il ,  lisez  qu'il. 

98  ao,  Bellecuisse ,  Madame  de  Sévigne  le  nomme 

Belleguise. 
3o6  8,  que  je  ne  dise ,  lisez  que  je  dise. 

TOME    V. 

Page  i4,  lignes  ^  et  3  de  la  note,  la  Notice  sur  Louis  xiv,  lisez 
les  considérations  sur  Louis  xiv. 
19  1  de  la  note,  Flocelle ,  lisez  Flécelle. 

5a6  dernière  de  lanote,à'kTCjyLeuk,  lisez  d'Arquien. 
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Ptf^    5,  ligne  rif  ne  noas  attire,  lisez  ne  roiu  attire. 

3o  z8,  Tunci  et  le  marqnis  d'Aise,  lisez  Tana  et  le 

marquis  d*Aix. 

5i  97,  ils  sont  éclairés ,  li^ez  ils  sont  trop  éclairés. 

61  a4«  Hanach ,  lisez^  Uarrach. 

X ai  9, finalement  sur ,  lisez  finalement  si  bien  sâr. 

I  a8  9o,  Nurembrg ,  lisez  Nuremberg/ 

X  35  XI,  l'alliance ,  lisez  les  alliance*. 

964  X  a.  Or  TOUS  dites ,  lisez  Or  nous  dites. 

38o  97,  lord  Southwéll ,  Usée  M.  Southwel. 

890  1 9,  de  luiMaisser ,  lisez  de  le  lui  laisser. 

4a6  z3,  prétendre  eh  Angleterre,  lisez  prétendre  é(a« 

blir  en  Angleterre. 
470  97,  on  engageoit ,  lisez  on  changea. 

477  X  5,  lord  Pretton ,  lisez  lord  Prestom 
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AVIS   AU  RELIEUR. 

Il  placera  les  matières  du  premier  Tolume  dans  Tordra 
suivant  :  i**.  l'Avis  des  Libraires  ;  2®.  la  Chirographie ,  ou 
Copie  figurée  des  écritures  ;  3^«  l'Avertissement  sur  les 
^rits  de  Louis  xiv^  avec  les  Considérations  sur  ce  Prince  ; 
4^  la  première  partie  des  Mémoires  historiques. 

Les  lettres  gravées  composant  la  Chirographie  doÎTent 
être  collées  par  ordre  de  numéros  à  la  suite  de  leur  expli- 
cation imprimée.  Il  faudra  coller  le  pli  des  numéros  1  et  4 
dont  la  feuille  est  double ,  sur  un  onglet  de  dix  à  douze 
lignes  de  largeur.  On  aura  attention  en  ébarbant  et  ea 
ployant  lesdites  lettres»  de  laisser  en  haut,  en  bas  et  sur 
la  droite  assez  de  marge  pour  que  l'écriture  ne  puisse  étve 
rognée  à  la  reliure. 

Il  y  a  cinq  cartons  qui  doiven^  être  placés  ainsi: 

Deux  au  tome  u ,  pages  289  et  240  —  agi  et  29a. 

Deux  au  tome  m ,  pages  5  et  6  —  47^  et  476. 

Un  au  tome  v ,  pages  269  et  260, 
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JLa  forme  de  .Gouvememeût la;  plus  générale 
daii$  r£ui'opç  moderne  ayant  été  la  )n!Ona:r-i 
chie  absolue  9ile3  historieiisidevoieni  i^taTel-' 
lenient  «'étmdre  sûr  tout  ce  qui  concerne  les 
monarques  i  .maîtres  :des<  persohnfs  çtides 
choses  ;  et  comme  ce  qm;a  jété  ^  es^ots^nai  eti-i 
core  y  comme  dietplus>  eiiuplas  la  si>u;vèi!aifi|eté 
s'éloigne  de  sa.basc  ptiôxititô^el  qup  r^&pnl 
aristocratique  même  »^é teint» 'dans  ^les-^  lèoips 
poli^iques^  il  est  certain  que  la  connbi^saneiô 
dr^une  espèce. d^hommes  de  laquelle  dépendra 
désormais  n6Lro;sdrt  et  celui  de  iios  dest^en*- 
dans ,  n'est  pas  seulement  l^obj[£t  d'une  vaino 
curiosité)  mais  qu'elle  sert  île £ohdeni6£Lt  àU 
science  expérimentale  de  iMûstoiiïe ,  éi  à .F>iUi* 
lité  pratique  qu'on  en  peutreèueiîlin  '  '  '♦  •  » 
Ainsi,  le  reproche  que  deî*^ sages  ont  fait 
aux  historiens  de  ne  parler  que  des  prince* 
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dans  leurs  aonafes,  démande  quelque  expli*^ 
cation.  Car ,  puisque  les  princes  ont  tant  fût^ 
et  les  nations  si  peu,  qu^  art-il  de  mal  avisé 
à  ne  pas  donner  à  cell|^ei  dans  le  tableau  des 
empires,  une  place  plus  grande  que  celle  qui 
leijir  f tit  inarquée ,  soit  par  leur  ^nie,  soit 
par  leur  destinée?  Au  fond,  le  rrai  tort  de 
ces  auteurs,  c'est  que  leurs  livres  ne  nous 
instruisent  guère  mieux  sur  le  fait  des  Rois 
que  le  silence  qu'ils  gardent  sur  les  peuples* 
En  vain  mettrait-on  ces  noms  augustes  en 
tête  de  chaque  événement ,  si  rien  ne  parti- 
cularise ceux  qui  les  portèrent,  si  l'on  ne 
nous  fait  point  distinguer  tel  prince  de  tel 
autre,  si  quelque  variées  que  soient  kssoènes, 
les  principaux  acteurs  se  ressemblent  tous  ^ 
au  point  que  l'on  croit  voir  Ipu^ours  le  méme« 
Quiconque  ne  lit  point  sans  réfléchir  et  ne 
se  laisse  pas  imposer  par  une  suite  de  phrases 
honorifiques,  est  bientôt  fatigué  de  ne  pou* 
voir  se  représenter  nettement  ces  potentats 
dont  on  lui  annonce  l'histoire.  IL  ne  sauroît 
di&cerneir  en  quoi  consista  leur  mérite  réeL 
Qiie  valoiént'iis,  ceux  qui  passoient  pour  tout 
£^irê?  Quels  moyens  tenoient-ils  de  la  nature 
ou  de  l'instruction?  Quel  fat  lenr  génie,  leur 
CjBoiactère?  Je  parle  de  ceux  qui  eurent  quelque 
valeur;  car  pour  les  princes  nuls^  ce  seroit 
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une  étudie  stérile  que  d'évaluer  leur  nullité. 

Ou  Youdroit  savoir^  et  une  critique  judi- 
cieuse y  pal*yieiit  souvent ,  à  quel  point  les 
motifs  d'intérêt  géBérdl^qui  passent  pour  di- 
riger toujours  les  gouvernemens ,  ont  àané 
telle  circonstance  déterminé  celui  qui  gou<^ 
vernoit.  Mais  le  prince  st*\H  su  de  lai^méma 
découvrir  ces  élémens  de  la  résolution  qu^il 
a  prise?  Lui  en  Jaisserons-noos  le  mérite  oa 
le  blanie?  C'est  un  point  plus  difiBdle  à  éclair^ 
cir.  La  part  qu'il  a  aux  choses  qu'il  iait  est 
problématique.  Si  le  libre  arbitre  de  l'komme 
est  contesté,  celui  du  monarque  se  présnme 
a  peij:ie.  Le  premier  résultat  de  Thistoire^ 
c'est  que  les  peuples  sont  les  instrumens  des 
princes  {  mais  le  second  est ,  que  les  princes 
ne  furent  pas  moins  souvent  les  prête-noms 
de  leurs  ministres.  Tout  l'artifice  du  meilleur 
écrivain  ne  sauroit  empêcher  cette  opinion 
de  prévaloir,  et  même  en  plus  d'un  cas  elle 
subsiste  contre  la  Térité» 

Pour  sentir  combien  il  seroit  utile  de  ré* 
soudre  ces  difficultés,  il  suffît  d'observer  que 
deux  raisons  assez  fortes  tiennent  tout  le 
monde  en  défiance  sur  la  réalité  des  talens  de 
ces  personnes  illustres^  La  première  dérive 
du  privilège  même  qui  fait  leur  puissance  et 
leur  éclat.  L'idée  d'un  homme  gouvernant 
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les  autres  par  droit  de  naissance,  et  celle  d'an 
prince  gouvernant  par  lui-même,  paraissent 
se  combattre;  et  d'autant  plus  que  les  exemples 
sont  communs  de  successeurs  peu* dignes  de 
leurs  devanciers.  D'autre  part,  l'habileté  desi 
conseillers  du  prince  nuit  à  l'opinion  de  la 
sienne  propre.  Si  dévoué  qu'il  soit,. un  nii- 
^nistreaiule  aussi  la  domination  ;  il  a  ses  idées, 
çt  il  veut  qu'elles  prévalent.  Que  toujours^ 
et  en  tout  objet,  l'un  pense  comme  l'autre, 
on  ne  peut  guère  le  supposer.  Au  contraire, 
là  où  l'autorité  ne  repose  point  sur  le  fonde-  . 
ment  de  Tignorance  générale,  on  conçoit  que 
celui  gui  obéit  soit  par-là  même  enclin  à 
contredire  indirectement  celui  qui  com- 
mande, et  qu'il  mette  son  étude  à  se  servir 
du  maître  même  qu'il  sert.  Voilà  pourquoi 
en  lisant  les  actes  importans  des  régnes  les 
plus  fameux,  nous  nous  surprenonsà  cher- 
cher qui  les  fit  faire  à  ces  mêmes  Rois  qu'on 
en  a  blâmés  ou  loués.  Il  ©n  est  xl'eaix  comme 
de  ces  femmes  auteurs, auxquelles  le  public 
dispute  Jeurs  ouvrage&,  sorte  d'incrédulité 
souvent  aussi  injuste  quelle  est  apiniâtre. 

Si  l'on  se  figure  les  monarchies  comme  de 
vasteè  machines  dont  les  rouages  nombreux 
5ont  mus;  par  la  jforce  d'un  ressort  unique, 
d'une  seule   manivelle,  la  main  qui  la  finit 
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agir  paroît  d'abord ,  mais  la  tête  ou  le  cœur 
qui  ianiment  cette  main  n'appartiennent  pas 
toujours  au  même  corps.  Quelquefois  le  mou* 
Vement  part  de  plusieurs  têtes  ;  souvent  plu» 
d'une  main  donrle  l'impulsion.  Certains  rois 
ont  élé  la  tête  et  la  main;  d'autres  ne  furent 
que  la  manivelle.  Pourquoi  a-t-on  si  rarement 
marqué  ce6  distinctions?  ce  n'est  pas  qu'elles 
soient  imposables.  Sans  les  noter  à  chaque 
événement,  on  pourroit  du  moins  les  mettre 
à  la  portée  du  lecteur  par  une  connoissânce 
précise  du  caractère  d'un  Monarque,  en  sorte 
que  dans  les  circonstances  majeures,  sa  part 
d'action  ne  soit  point  douteuse.  Ainsi  se  mon- 
treroit  son  véritable  mérite,  que  souvent  la 
postérité  lui  conteste  à  tort,  comme  pour  lo 
punir  de  cet  éclat  qu'il  ne  dut  qu'aux  près-- 
tiges  de  la  politique  et  de  la  flatterie. 


IL 


Louis  xiv  et  son  histoire  font  sur*lout 
naître  ces  réflexions.  Nul  roi  n'oûVe  un 
exemple  plus  marquant ,  puisqu'aucun  .n'a 
régné  plus  long-temps,  n'a  rendu  son  auto- 
rité plus  absoluq,  n'a  plus  prétendu  gouverner 
lui  seul,  n'a  mieux,  en  son  temps,  établi. 
cette  prétention  contre  laquelle  tant  de  voix 
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ont  depuis  féelatné.  En  est-il  aacan  dPaiHeim 
sar  qui  on  ait  ^u  écrit?  Alexendn  et  Oénur 
n'ont  point  en  peot^fe  Mrtmt  d^histeirieiM. 
Mais  peot«on  dire  ^a'il  ait  été  bien  apprécié? 
On  a  bean  s'étendre  snr  quelques  é^rénemesa 
de  son  règne,  on  reditreher  les  détaib  de 
sa  Tie  priirée;  les  hommes  instruits  aatrent 
qne  sesqmlifés  natarellesoa  acquises  nescmt 
point  encore  jugées.  Tons  les  ^rea  de  par- 
tialité ont  égaré  les  appréciateurs.  La  flatterie 
avoit  trop  élevé  Louis  znv;  la  satire  le  rabaissa 
trop.  Les  tésuiles  en  fiiisoient  un  an^  :  il  fut 
un  fléau  pour  le  janséniste.  L'éorivski  protes^ 
tant  n'oublie  jamais  lés  drag^ades.  Le  plû^ 
losophe  lui  reproche,  outre  l'intolérance  re^ 
ligiense,  son  Orgueil  despotique,  son  fiiste 
ruineux»  son  ambition,  ses  guerres  et  les 
barbaries  exécutées  en  son  nom,  Ifab,  eH 
général ,  quels  auteurs  se  sont  exercés  sur  ce 
règne  ?  des  abréviatéurs  ou  des  annalistes 
plas  ou  moins  exacts,  mais  également  dénués 
de  l'esprit  d'obsenration,  également  stériles 
en  traits  expressifs,  en  rapprochemens  ca^ 
ràctéris  tiques.  Le  mauvais  sort  queles  hommes 
illustres  de  l'antiquité  arotent  subi  du  temps 
de  Louis  xïv,  Fa  poursuitri  lui-ttïême.  On  en 
fait  aujourd'hai  un  héros  de  roman,  e^ce 
de  travestissement  le  plus  propre  à  déflgureif 
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tin  personnage  historique,  s'il  est  vrai  que 
]c8  esprits  àa  pins  grand  nombre  appar- 
tiennent an  premier  occopant,  et  que,  qnand 
une  fois  les  chimères  en  ont  pris  possession , 
la  Térité  ne  sauroit  s'y  réintégrer  qu'avec 
peine. 

lie  nom  de  Lonis  xiv,  à  la  vérité,  sert  de* 
titre  à  un  ehef-d'œuvre  de  notre  langue,  et 
ai  son  histoire  écrite  par  Racine  a  péri,  le 
monument  érigé  par  Voltaire  subsiste  à  )a^ 
mais.  MaU  on  doit  observer  que  le  plan  et  le 
système  historique  de  ce  grand  homme  ne 
lai  permirent  pas  de  caractériser  le  Monarque 
avec  la  précision  qu'on  desireroit.  C'est  moins 
sa  personne  que  son  règne ,  et  son  règne  même 
mains  que  son  siècle,  que  Voltaire  vouloit 
produire  en  exemple  aux  nations.  Prent^ 
garde  que  dans  celte  suite  de  peintures  sa- 
vantes, Louis  n'est  point  la  figure  principale; 
Tartle  place,  pour  ainsi  dire,  sur  un  plan  reculé, 
et  dans  une  sorte  de  lointain  qui  dissimule 
ses  proportions  véritables.  On  ne  sauroit  diro 
que  son  portrait  soit  flatté;  mais  Fauteur 
n'en  produit  que  des  traits  habilement  choisis., 
Quel  est  son  but?  de  signaler  dans  ce  grand 
siècle ,  la  réunion  des  merveilles  par  lésquellea 
les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  adoucissent 
}«  mosan  en  les  polissant^  et  améliorent  la 
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condition  des  hommes  illustrant  les  nations: 
et  ce  but,  il  l'atteint  par  un  ouvrage  où  brillent 
tous  les  trésors  de  la  pensée  et  du  style.  Mais 
le  prince  étoit-il  digne  de  son  teunpSy  et  au 
niveau  de  tant  d'hommes  rares  qui  l'envi- 
Tonnoient?Mais  par  quel  genre  de  supériorité 
sut-il  s'approprier  leurs  hauts  faits  et  s'illu- 
miner de  leur  gloire?  c'est  ce  que  Voltaire 
n'examine  pas.  Au  contraire,  l'espèce  de  fiction 
par  laquelle  se  concentrèrent  sur  Louis  xiv 
les  rayons  de  tant  de  succès  éclatans^  il  la 
respecte,  il  en  profite  même,  lui  qui  pouvoit 
si  bien  dissiper  ce  prestige;  car  il  étoit  beau 
d'en  dévoiler  le  secret  si  o|i  l'ignoroit  encore; 
et  s'il  transpiroit  déjà,  quelle  raison  de  s'en 
taire,  sur-tout  pour  celui  dont  la  philosophie 
ne  crut  presque  aucune  vérité  dangereuse, 
et  qui  désabusa  les  mortels  de  tant  d'illu- 
sions  ? 

Mais  cette  juste  et  complète  appréciation 
qui  nous  manque  n'en  est  que  plus  difficile. 
Les  matériaux  qui  ,doi vent  y  servir  veulent 
du  choix  ;  les  meilleurs  ne  s'offrent  point  àia 
première  vue.  Ici  ne  sont  d'aucun  secours  ni 
les  gazettes  où  tout  est  réputé  se  faire  de  par 
le  Roi ,  ni  tant  d'histoires  qui  ont  copié  les 
gazettes,  ni  même  le  fatras  des  actes  publics , 
.pièces  officielles^  édits  de  certaine  science. 
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arrêts  àe  propre  mouuement ,  tous  écrits  psea- 
donyraes  aux  yeux  du  vrai  critique;  ni  le 
Roi,  ni  l'homme  ne  sont-]à.  Où  chercher 
leurs  véritables  empreintes?  Sera-ce  dans 
cette  immense  bibliothèque  d'éloges  et  de  li- 
belles qu'inspira  Louis  xiv?  dans  les  mani- 
festes de  ses  ennemis ,  dans  les  diatribes  des 
réfugiés,  ou  bien  dans  les  narrations  lauda- 
lives  des  courtisans,  et  dans  les  prologues  de 
Quinaut?  comme  si  on  pouvoit  se  croire  en 
état  déjuger  un  procès,  pour  avoir  entendu 
les  avocats  également  habiles  à  poser  là  ques- 
tion à  faux ,  en  sens  opposés  !  On  se  fixera  en- 
core moins  à  ces  portraits  qui,  lors  même 
qu'ils  furent  faits  d'après  nature,  montrent 
mieux  la  passion  de  l'écrivain  que  la  physio- 
nomie du  héros;  mais  qui  le  plus  souvent 
n'ofifrent,  à  force  d'antithèses  vagues  et  faus- 
ses, qu'un  personnage  imaginaire  et  paradoxal. 
Voltaire  qui,  dans  YHistoire  de  Charles  xii, 
avoit  accueilli  ces  ornemens  plus  oratoires 
i  qu'historiques,  les  a  depuis  dédaignés  et  con- 
damnés. 

Peut-être  connoîtra-t-on  mieux  un  mo- 
narque par  les  détails  de  sa  vie  privée,  par 
ces  particularités  qui  abondent  sur  Louis  xi  v, 
sur-tout  depuis  les  Mémoires  nouveaux  que 
la  fin  du  dernier  siècle  a  vu  paroitre.  Mais 
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sans  cfimpter  que  la  vie'publique  d'an  prînce 
est  toute  autre  que  sa  vie  privée,  il  feiudrott 
tneUre  ensemble  ces  traita  divers;  sans  quoi  la 
vérité  de  chacun  d^eux  ne  rendra  pas  moins 
confuse  Tidée  qu'ils  donnent  de  l'objet  entier. 
Les  anecdotes  en  général  sont  défigurées  par 
les  préventions  de  ceux  qui  les  transmettent^ 
et  comme  la  &çon  de  les  présenter  en  &it  le 
sens,  rhistorieu  scrupuleux  n'y  cherche  que 
des  indices,  et  ne  s'en  fait  poipt  des  preuves  ; 
elles  appartiennent  sur-tout  |l  la  conversa* 
tion,  comme  sujets  inépuisables  de  dispute  ^ 
d'équivoques  et  de  commentaires  ingénieux. 
Quant  aux  paroles  mémorables  des  princes , 
il  faudrait  que  leur  originalité  fût  certaine; 
et  de  plus,  elles  ont  tout  l'inconvénient  des 
anecdotes.  Nombre  de  ces  mots  cités  furent 
préparés.  Un  roi  tel  que  Louis  xiv,  souvent 
joue  un  rôle  appris,  et  fait  ce  qu'on  pour» 
roit  appeler  des  impromptus  à  loisir.  Telle 
chose  ne  fut  dite  que  pour  qu'on  la  répétât. 
Telle  autre  saillie  a  été  faite  à  la  main  ou  seU'* 
lement  mise  en  œuvre  par  quelque  courtisan 
ou  par  une  cabale  intéressée.  On  a  proféré 
une  belle  sentence  pour  donner  le  change  sur 
les  motifs  d'une  action  moins  belle,  Il  en  est . 
d'échappées  â  l'irréflexion ,  et  dont  ii  seroit 
ridicule  de  rien  conclure.  Si  ce  n'est  la  poli- 
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tiquo  ou  l'humear,  qudquefois  imagination 
«eule  les  inspire.  De  ces  mots,  enfin ,  qai  ma** 
nifestént  uneame,  il  en  sort  peti'de  la  bouche 
des  Princes  dressés  à  la  réserte,  et  en  qui 
tout  comprime  l'iastinct  des  premiers  mou*- 
vemens;  . 

Telles  ont  été  les  causes  de  tant  de'ju^ 
gemens  faux  et  contradictoires  portés  sur 
Louis  XIV;  mais  où  puiser  aujourd'hui  les  lu^ 
mières  qui  ont  manqué  à  deux  siècles?  Sur 
quels  garans  nous  croirons-nous  mieux  ins*- 
trnits  qu'eux?  £n  rapportant  tout  ce  qu'à 
produit  ce  règne  de  bon  et  de  mauvais,  qui 
en  nommera  les  vrais  auteurs?  qui  nous  dii^, 
le  Prince  a  fait  cecij  d'autres  but  fait  le  reste  ? 

HT. 

«  On  peut  juger  du  caractère  des  hommes 
»  par  leurs  entreprises.  Mais  pour  connoître 
»  à  quel  point  un  ministre  a  de  l'esprit ,  il 
7>  faut  ou  l'entendre  souvent  parler,  ou  lire 
»  ce  qu'il  a  écrit  (i)  !>•  On  en  peut  dire  autant 
des  rois  que  des  hommes  d'état.  Mais  qui  est 
à  portée  de  les  juger  sur  leur  conversation? 
Quels  sont  même  ces  rois  qui  conversent?  des 

i  ■  "  ■        I    ^  Il 

(i)  Voltaire ,  Siècle  de  Louis  xiy  ,  chap.  6.' 
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Henri  XV,  éi^Jp'nédérki  ei  ^mn.  qui  k*  i«wb- 
tejit.  Le  qpnnbrQ  Q9l  petit,  et,  il  fy^  Vavoaer, 
celui  gai  novis^  o0Ç(iii{X9  n^ei>  étoit  point.  SuâSr 
ten  t  d<>nQ  kQifSft  «ont  9;)  cm  célèhte  «nglâk  a  pn* 
blié  le  Qat^lQgiie.riisQii0é  de4  auteurs  rq/yWiM 
de  sa  nation ,  et  il  en  trouve  jusqu'à  âi&(i). 
'LGUJç^  prodiMtio^  intéte^aênt  et  pîi|aent 
la  civriiQsité.  Ce,  n'esfc  fAS.  seulement  oommie 
SQrties  d'une,  tête  ccm^aeiréQ  ;  mois  on  bq  pes<<- 
sqade  et  avee  vateon,  <|«fa.  la.  place  d'oà  les 
Fi:in«e^  V^iej^t^  les  ebQ9e3  hnoniocs ,  te  point 
d'optiquei  cbavg^^.  e^  <|me  s^h  ont,  coBune 
d'autres,  toort ou. rais^a,  ee  n'est  pastm^biitrf 
de  H  inènie  mi^nièce  :  qiQ'en&a)^  ^ndbopie  sa^  « 
jet  qu'i^  %v^i\f^tàX.,  kaca  jugemfioii  les  jingent, 
et  leur  style ,  bon  ou  mauvais,  les  doit  carac- 
tériser. : 

Que  sera-ce  si  la  plume  d'un  Monarque- 
s'e^t  eiièneée  sur  son  propre  giûnmiMiafietit  ^ 
SttX  les  pyemièreâ  années  de  sa  vie  pâbliqUef, 
ordinairement  les  plus  fécondieta  en  résvlMts 
satisfftisaBs?  Ce  fut  pour  lai  sans  doute  un 
travail  agcéable  et  no^  n|oins  instru<?tif.  ZXei 


(i)  Jl  Catalogue  of  the  royal  and  nohle  Authora.^f 
^nglahd,  Î4?ith  lîst  of  their  warka,  a  vol  the  second  edi-^ 
Uon  eorreeted^  and  enbirged.  Cfe  livre  fiuigulier  et  rare  est 
d'Horace  "Walpolç.  . 
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milieu  de  aa  carrière  retourner  sur  sa  ivàce , 
mesurer  l'espace  parcouru   et  les  ohsiadM 
aurmontés,  sq  conQrDpber.par  dea  pnfam^do 
fait  la  bonne  ppinion  qu'oo  a  de  soi-même , 
cette  sorte  de  plai^i^  n'a  rien  que  de  noble  et 
de  raj^sonnablej  et  des , vo^lupléa  plus  dange>« 
reufes  prendi^oient  mpins  d'empire  sur  les 
maîtres  du  mpnde  ^  si  œs  îouiasancbs  aoli«- 
taires  d'un  généreux  ftmoQr**pro}>ne;  leur  de«- 
yenoient  habituelles.  L'orga^l  d'un  prince 
n'est  pas  le  pire  de  aea  flatteurs.  Au  contraire^ 
]a  louange  qu'il  se  donne  en  secret^  en  t'en* 
courag^eant  ^  sert  d'antidote  contre  Teiiceni»  de 
la  cour  qui  l'énervé  et  le  corrompl.  Qui  «stè^ 
dite  ce  qu'il  a  fait  de  bon,  rencontre  âustri 
l'utile  souvenir  de  quelques  fautes;  à  force  de 
a'ejcaminer,  on  finit   par  %e  conno^re  :  on 
trouve  en  soi  des  exemples  à  éviter  comme  à 
suivre  ;  et  l'on  se  fait  des  leçons  d'un  poids 
supérieur  à.  tout.  Mais  sur-^toat,  et  e^est  ce 
qui  nous. importe,. dans^  un  tel  écrit,  fauteur 
laissera  percer  toutes  tés  vérités.  I/évidence 
résultera  de  sea  récita  confroi^lés  avec  Içs 
faits  f  et  son  caractère,  l'idée  dominante  de  sa 
conduite  sera  ré vélée,' ainsi  <|ue  la  Kmite  de 
sa  capacité,  le  fort  et  le  £oible  de  son  esprit 
C'est  plus  que  voir  son  image^  c'est  rentendre 
lui-même» 
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.  Voilàcequ'on  doit  trou  ver  dans  lesilf(^'//2o/r^j^ 
de  Louis  xir.  On  ne  les  comparera  point  aux 
XhmmerUaires  de  iCésar,  qui  ne  sont  que  le 
xécit  des  guerres  d'an  grand  capitaine,  où 
l'on  ëntreyoit  à  peine  ses  motifs.  Auguste  eu 
4iyoit .  composés  qui^  à  juger  par  quelques 
-mots.de  Flutarque,  pouvoient  ressembler  à 
ceux  r  de  Louis.  Mais  ^antiquité  n^a  point 
iburni  cet  exemple;  ce  n'est  pas  même  de  nos 
jrois  que  leur  successeur  le  reçut.  Ces  princes 
is^'éloient  reposés  sur  quelques  moines  du  soin 
de  >  nous  transmettre  la  narration  décharnée 
<ks. faits  de  leur  règne.  Un  confesseur  de 
XiOiiis  IX  a  écrit  sa  vie  j  mais  il  reprqseitte  son 
.oi:atoire  plus  que  son  cabinet.  Les  pénitences 
et  les  flagellations  dont  il  le  loue,  ont  pu  en 
faire  un  bienheureux;  mais  nous. voudrions 
savoir  ce  qui  en  fit  un  roi  puissant  et  un  ha- 
bile politique.  Louis  xu  et  Charles  ix  ont 
.éprit  d/Bs  Traités  sur  là  chasse.  Mais  ce  n'est 
p^a9  là  qu'on  reconnoîtrà  le  cœur  bienfaisant 
du  premier,  non  plus  que  la  féi:ocité  de 
l'autre»  Quelques  lettres  de  Louis  xi  portent 
l'etmpreinte  de  son  gén^e  méchant.  Leà  billets 
familiers  de  Henri  iv  peigdent  l'homme  «t  ra* 
rei;neutle  souverain.  Mais  qu'eût-il  dit  d^ns 
ses  Mémoires  qui  ne  soit  dans  ceux  de  SuUi? 
Heureux  prince,  le  seul  peut-être  qui  fut 
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jamais  aimé,  parce  qu'il  aima  lui-même  !  Dans 
sori  fidèle  Sulli  résidoit  sa' conscience,  et  lors* 
qu'il  voiiloit  se  rendre  compte  de  ses  pen« 
sées ,  l'entretien  d'un  tel  ami  le  ser  voit  mieux 
que  lui-même.  Louis  xi v  n'imita  personne  en 
écrivant  ses  Mémoires. 

Si  l'on  cherchoit  d'où  l'idée  lui  en  vint,  je 
dirai  que  peut-être  il  la  dut  au  testament  po-^ 
litique  du  cardinal  de  Richelieu ,  comme  ce* 
lui^ci  avoit  pris  la  sienne  des  Mémoires  de 
Sulli  :  il  y  a  beaucoup  de  raisons  de  croire 
que  le  Roi  connoissoit  cet  ouvrage  (i).  Il  van- 
toit  souvent  ce  célèbre  ministre,  et  savoit 
qu'il  tenoit  de  lui  toute  la  grandeur,  dont  il 
ne  devoit  à  son  père  Louis  xiii  que  le  seul 
titre.  Il  se  peut  aussi  qu'en  cela  il  suivit  l'es-* 
pèce  de  mode  qui  régnoit.  Si  l'on  en  croit 
ring#nieuîc  '  Swift ,  c'est  en  J^rance  que  se 

■        "I"    "    ■  Il   I      ■       Il  «.l  II  II  — MM.»^— ■— ^— ^— — — —— H^— ». 

(i)  Le  cardinal  de  Richelieu  ^yoit.  remis  une  capie 
manuscrite  de  son  testament  au  roi  Louis  xiii,  et  comme 
cette  copie  n'est  aucune  de  celles  qu'on  connoSt^  coâimA 
die  ne  s'est  jamais  retrouvée,  on  peut  croire  qu'elle; 
étoit  restée  dans  le  cabinet  du  Roi,  et  qu'ainsi  Lojais  xiy 
la  posséda.  De  plus,  c'est  en  i66a  que  le  secrétaire  par^' 
ticulier  du  cardinal,  Tabbé  des  Roches^  avoit  fait  don  A 
la  3orbonne  de  la  copie  authentique  qui  lui  appartenoit; 
et  sans  .doute  on  en  avoit  informé  le  Roi.  L'abbé  de 
Bourzeis^'ailleurs ,.  qui  paroit,  avoir  eu  quelque  pajrt  à 
la  rédaction  du  Testament  politique ,  .étoit  employa  :paj? 
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troUYèrml  les  pnemiers  hommes  publies  qui 
se  soient  plu  à  raconter  les  circonstances  des 
grandes  a&ires,  dont  iJs  avoîent  été  les  ma» 
biles.  Ainsi  ont  fut  les  ininisti^es  Lionne^ 
Brienne^  Fompone  etTorci,  sans  parler  des 
chefs  de  cabale  pendant  les  troubles.  Quant 
aiix  îrois^  Louis  xiv  fut  le  premier  ;  car  ce  ne 
fatqa'après  lui  qu^écrivit  son  toontemporain 
Jacques  ii ,  le  dernier  des  rois  de  la  maison  de 
Stuart,  quitrouTa,  contre  le  sentiment  de 
Henri  jv,  qu'une  messe  valoit  mieux  qu'un 
rojraume)  et  qui  fut  plus  habile  à  écrire  ses 
actions  qu'à  en  Êiire  qui  méritassent  d'être 
écritea.  .D'autres  princes  ont  fait  comme 
Louis  jcîv  j  le  grand  Frédéric  voulut  être  son 
propre  historien C  comme  il  l'avolt  été  de  son 
payes  et  de  ses  ancêtres/  Mais  cette  histoire  ne 
ressemble  guère  aux  Mémoires  de  Louifxiv. 

XiCittîrsav^  oômmeeti  le  Tinl  datis  teè  Mémoires  hiiftto- 
tifMÊ,  Ëtifiti  5  j'étiêet-l^qtvè  k  méthode  de  jeter  d'abord 
SU»  lé  papiev  kè  tMeê^  oti  somtnaires  itrdioatifd  des 
arikl^  à  tl^iiiter  dftti9  téa  Métnoîi^^ ,  ^tri  étoft  eelle  de  ce 
Prifae»)  «voit  aiieel  été  etùphjé^  par  lé  cardinal  do 
RieheltOu.  Ainsi  qUôiquO'  )è  fesfoinéiit  politiqoç  n'ait 
élé  Imprimé  pour  là  première  Ibisqti^efi  tSM ,  on  no 
psut  guère  dofkier;  q^  Looûi  xiv  ne  l^ait  contm  long* 
fConpA  aaparaTànt.  Foyès  les  éclairdètemen^  qui  se 
tt-OHi^^nt  dans  l'édition  du  Tèstamené  foUHjue  de  Bi* 
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Gelat-Hâ  écrivbitpoUT  lai^mèmé  ou  pout  sôh 
fiitt;FTéâéiw  Vàdressift  à  la  pokérité  coiÈa^ë' 
pour  prévemi^  ses  jtigèwens.  A  fex^mp'lis  t!fe' 
César,  il  expMô  ses  «K)iion;i^lirâ  qae  ses  {refi^^ 
sées.  Les  explications  qu'il  iSûttïie  des  évéaie- 
mciis  Debout  pA&*ôajottrsfel5lréritab1eî5  hi  les 
seules.  Fôtidatefûr  dNîiii  empire  ,  il  aimôît' 
mieux  «n  développâtes  pirogrès,  qii'en  lais- 
ser sou^^der  les  fcmdemens.  fin  déerirant  le 
passée  ïl  devoit  «léttager  iWenir,  et  la  can- 
deur du  philosopha  w'éïeit  pas  permise  à  ce 
grand  polilique. 

.  Mais  quoique  les  MéIMOires  de  ces  nrinces 
diffèrent  mutant  que  leur  talent  et  îe^ut  carac"» 
1ère,  tîettx  de  Louis  xïV*  ont  ravanlage  de 
mieux  représenter  leur  auteur  :  ils  ne  s^ten- 
dentquesorquelquesannéesdeplusd^indemi- 
sièdej  mais  teé  années  étoîent  les  premières 
de  ton  règne  j  et  comme  ee'règtie  est  remar- 
qml)k  pur  la  eontinuité  de  Viieéj ,  ûinsi  que  ce 
roi  par  la  constance  de  ses  résolutions,  il  se 
trouve  qine  la  peinture  de  ses  premiers  pas 
laisse,  comme  tn  pers^rective ,  découvrir  l'es-» 
pace  entier  de  sa  longue  carrière. 

L^exame^i  qu'on  va  lire ,  tracé  surtje  même 
plmi ,  ne  «ort  du  oadre  étroit  de  ses  Mémoires 
qu'à  l'aide  de  ses  divers  écrits, tni  potjr  éelâi* 
xer  les  uns  et  les  autres  par  les  faits  que  donne 
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rhisloire*  C'est  en. rapprochant  Louis  xir  de 
lui-même  qu'on  pour  roi  t  l'apprécier*  Ses 
progrès  ont  eu  des  époques,  et  ses  passions 
des  vicissitudes  qu'il  faudroit  marquer*  Âpres 
les  premières  jouissances  du  pouvoir,  l'am- 
bition de  la  renommée  remplit  son  cœur; 
piis  la  fureur  d^ dominer.  Knc^uite  les  succès 
l'enivrèrent,  jusqu'à  ce  que  les  contrariétés, 
de  la  fortune,  l'âge  et  la  dévotion  contris- 
tèrent  ses  jours.  Je  ne  prétends  ni  embras*» 
ser  tous  ces  temps ,  ni  parcourir  tous  ces  de- 
grés; on  ne  trouvera  ici  ni  l'ordre  ni  l'en- 
semble d'une  histoire  de  Louis  xrv ,  sujet 
vaste  tt  encore  neuf  ,  que  j'essaierai  peut- 
être,  si  des  plumes  meilleures  ne  s'en  empa- 
rent. Mais  je  réunis  des  notions  nouvelles  sur 
le  caractère  et  sur  les  talens  politiques  de  ce 
prince.  Je  cherche  ce  qu'il  a  fiait  par  lui- 
inême,  ce  qui  lui  fut  suggéré^  comment  il 
partagea  sa  confiance  ou  la  concentra  en  cer- 
tains temps,  et  quels  mobiles  secrets  ou  con- 
nus agirent  sur  lui.  Ne  considérant  les  événe- 
mens  que  dans  leurs  rapports  avec  ces.  points 
divers,  et  les  dernières  périodes  du. règne 
que  dans  lepr  connexion  avec  les  premières  y 
j'ai  resserré  ma  matière  pour  la  scruter  avec 
plus  d'eisiactitude. 
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IV. 

Louis   xiv,  né   le  5  septembre  i638, 

monta  sur  le  trône  le  i4  mai  i643.  La  loi . 

célèbre  de  Charles  v  n'eut  pour  lui  d'autre 

effet  qu'une  cérémonie  stérile;  et  quo^u'il 

eut  décWé  sa  majorité  le  7  septembre  1 65 1^ 

il  n'en  continua  paS  moins  d'agir  en  mineur 

pendant  près  de  dix  ans .  La  reine-mère»  Anne 

d'Autriche  ,  gouverna ,  comme  pendant  sa 

régence,  aux  formes  près-  Lorsqu'elledonnoit 

elle-même  l'ordre  de  saisir  le  cardinal  de  Retz 

mort  ou  vif,  il  y  avoit  plus  d'un  an  que  son 

fils  étoit  majeur:  il  signa;  mais  elle  avoit 

décidé  par  le  conseil  de  le  Tel  lier,  qui  repré- 

sentoit  Mazarin  alors  absent  (i).  Le  cardinal 

revint  pour  la  seconde  fois,  et  la  royauté 

toute  entière  retomba  dans  ses  seules  mains. 

Louis  XIV  fut  sacré,  mais  n'en  fut  pas  plus 

émancipé.  Turenne  bat  les  Espagnols  corn* 

mandés  par  le  grand  Condé  :  il  sauve  Arras  ; 

mais  Mazarin  affectant  de   dédaigner  cette 

victoire ,  le  Roi,  et  même  Anne  d'Autriche, 

osent  à  peiné  en  témoigner  quelque  joie  (:i). 


(1)  M^noirea  de  Montpengier ,  totnë  mi 

(^)  Mémoires  du  comte  deGfêunmoni,  Uime  x» 
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Louis,  à  seize  ans,  à  Page  où  son  grand-père 
ensanglantoit  la  plaine  de  Jarnac  etréparoit 
la  défaite  de  son  parti  à  Montcontour,  obtient 
enfin  la  permission  de  faire  une  première 
campagne.  Il  cbrpraande  au  siège  de  Stencil; 
mais  on  s^qaièle  de  le  voir  trop  mêlé  parmi 
les  troupes,  trop  assidu  dans  la  trancliêe;  on 
affecte  des  craintes  pour  sa  personne  •  on  le 
soustrait  aux  regards .  publics  et  à  la  gloire  : 
Mazarin  Vèmmène ,  et  il  revient  docilement. 
On  a  cité  son  apparition  en  totles  et  le  fouet 
à  la  main ,  au  milieu  des  cliambre^  qui  corn- 
xnençoient  à  délibérer  contre  la  cour,  et  les 
paroles  metlaçanteà  qu'il  y  proféra.  Mais  qui 
TaVôît  envoyé  au  parleipent  ?  celui-là  même 
qui  peu  de  temps  auparavant  lui  faisoit  quitter 
Tarmée.  Aodâi  n'est-ce  pas  la  démarche  qu'on 
remarque  dans  les  iNïémoires  du  temps,comme 
si  elle  eàt  été  spontanée;  niais  seulement  on 
s'étônnbit  de  Pair  dont  il  la  fit  et  dé  Faccenl 
de  sa  voix,  l'un  et  l'autre  étant  opposés  à  la 
mollesse  dé  sa  conduite.  Les  années  s'êcou- 
lôient;  Louis  rie   changèoit  point  de  rôle: 
ç'étoit  cfelui  d^uri  pupille  soumis,  signant  tout 
et  n'ordonnant  rien.  Tant  que  dure  la  guerre, 
J.I  ne  quitte  point  l'armée,  est  toujours  à  che- 
val, vit  en  mldat^  mais  s^^ena^ik^uèf^  plus 
et  n'est  qfie^s^eiaiiaw.LftS  ^ilfeà^ie  tendent; 
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kfli  batailles  se  donnent  ;  il  ne  fait  rien  que 
suivre  des  généraux  qu'il  !n^a  point  nt)mmés , 
et  prendre  possession  de  conquêtes  qu'il  n'a 
point  •youlue&  Il  manque  souvent  d'argent 
pour  gratifier  ces  troupes  qui  Pont  fait  vain** 
cre.  Ou  ne  conçoit  pas ,  qu'aimant  alors  la  vie 
guerrière,  il  consentît  a  la  mener  ainsi  eti 
sîttiple  volontaire.  Revenu  à  la  cour,  la 
chasse ,  des  mascarades ,  des  ballets  et  quel- 
ques amourettes  obscures  étoient  les  seules 
choses  dont  il  fût  le  maître.  Sa  mère  le  ser* 
mone  ;  Mazarin  le  cajole  ;  et  tous  deuit  le  maî* 
irisent.  Quand  le  cardinal  est  absent,  il  y  a  des 
divertissemens  à  la  cour ,  mais  on  n'y  gou- 
verne pas  ;  toute  décision  est  suspendue.  Nul 
homme  et  point  d'affaires  dont  il  ne  dispose. 
Les  grands  comme  les  inférieurs  lui  deman- 
dent tout.  Le  Roi  en  est  à  solliciter  des  grâces 
pour  ses  jeunes  courtisans  et  ne  les  obtient 
pas  toujours;  ses  serviteurs  intimes  ne  sont 
pas  de  son  choix  ;  toutes  les  places  sont  ven- 
dues par  Mazarin ,  et  le  prix  en  entre  dans  sa 
caisse;  au  point  qu'en  1658  le  Roi  malade  à. 
Calais ,  est  k  la  veille  de  périr  vittime  de 
l'ignoraBce  d^un  premier  médecin  que  cin- 
quante mille  écus  avoient  rendu  mattre  de  sa 
vie.  Telle  étoit  la  dépendance  de  celm  qui 
depuis  se  montra  si  absolu  ^  pa^  un  trait  de 
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ce  tables^u;  ciingalier  qui  ne.  soit  prié  dans  les 
mémoires  originaux  et  dana  la  correspond 
dance  des  çoatemporains.  Voyez  même  les 
lettres'  authentiques  du  cardinal  de  Maza- 
riii  (1),  pend(ilit  qa'à  Saint* Jean-de-Luz  il 
jzégocioit  le  traité  des  Pyrénées  :  malgré  les 
distances,  il  dispose  à' la  cour  des  moindres 
détails.  Anne  d'Autriche  et  Louis  xiv  lui 
demandent,  ses  intentions  sur  les  présens 
qu'on  fera,  sar  les  habits,  même  qu'on  doit 
porter.  Quant  à  la  grande  affaire  qu'il  traite , 
s'il  rend  compte  de  tout,  c'est  sans  demander 
d'ord  res  sur  rien  ;  et  Ton  sent  qu'il  né  raconte 
au  long  ses  conférences  avec  don  Louis  de 
Haro,  que  pour  faire  valoir  tous  ses  tours  de 
souplesse  e^  tous  les  secrets  de  sa  dextérité 
politique  ;;  artifices  qui  ne  l'empêchèrent 
pas,  pouvant  donner  la  loi ,' d'en  recevoir 
d'assez  dures, .dont  la  France  ne  put  se  sauver 
qu'en  les  violant.  Enfin  le  mariage  même  de 
Louis  XIV  ne  fit  point  cesser  sa  tutelle  :  il  con- 
tintioit  d'assister  en  quelque  sorte  au  gouver- 
nement sans  oser  y  porter  la  main.  A  peine 
quelquefois  paroissoit-il  improuvér  tout  bas 
les  décisions  que  sa  main  sanctionnait  (a). 

/  • — • 

{i)1^ttre8  du  cardinal  Mazarin»  Amsterdam,  ]6g4/ 
(3}  Mémoires  de  Choisi^  1727 ,  lome  i ,  page  90. 
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.    On  demandera  ce  qui  fat  arrivé,  si  Maseariii, 
car  sa  mort,  drriviée/lqi  7  BMti^  a66ïyn'éût 
rendu  Louis  xiv  tout-à-fâit  majeur  et  Yrai-^ 
nient  iioi.jJe  n?oseroîs  •  le  dire  'iiflBcirmative- 
xnent.  A  juger . par  ;le,  parti  îquecprttàlor^  ce 
prince,  da  saisir  le»  rêne&iiu  goutieriiemeM, 
on  poùrroit  !  croire  tqiu'il  in'eût  pa^  beau^otip 
t^rdé  à  reprendre: dàsplacel  Mais  à)uger  pair 
Véltonn emenii  igéné>al'  xjue  causa ^  cette  résbl U  •* 
tion,  il  e3t/bieàVi3aisemiblablei}toe' les  affaires 
a^roient  encorei  long-rteiaps  rçstééâ  dans  le 
inême- état    ).\  o\i[>\   :«;     ■■'■>    '••'    .i--'-'    -'' 
.   Cette  Qurpriise  dès'  xontempôrain^  •  n'avdit 
ri^n  que  deraisonnablejmaispourleséntir,!! 
faut  se  mettre  à  leur  ipilacé-  On^  voybit  depiiis 
plus  de  quarante  ans. là  France  régie  par* un 
ministre  unique  ;  et  Thabitude  devenant  une 
seconde  nature,  y  .  celle-ci  passoit  poujC  l'état 
i^éces^^iire  du  pays.  Le  Roi^  comme  on  Fa  vu , 
ne  ptiroissoit  pan -mains  résignéqu'accoutumé 
à  cette  T^ence  prolongée.    L'ascendant  de 
Mazarih  ne  iesserti'bldit  pas  a  celui  de  lliclie* 
ïieu,  insupportable  même  a  son  maître,  landais 
on  nVvoit  remarqué  idans  Louift  la  moindre 
eijvie  d'e^i  Jiâtejç.Je  terme  j  et  le  goât  très-vif 
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qu'on  lai  voyoit  poar  les  plaisirs  ne  laissoit 
pas  soupçonner  qu'il  voulût  s'affranchir  d'une 
routine  si  commode.  Chacun  le  trouvant  calme 
c;t  doux ,  étoit  loin  de  le  croire  ferme  et  décidé, 
pa  l'a  voit  mëioofinuf  qui  sait  afil  ne  s'ignor 
zpit  pas  I  ui^méme  ? 

Ce  n'e9t  pas  que  depuis  on.  n'eût  prétendu 
que  &|juEarin,  tout  en  régnantà  sa  place,  devina 
son  génie  pour  régner,  «c  11  y  a  e»  lui  de  quoi 
^  fair? quatre roigetunlionnéte homme (i)^>!k; 
q'est  le  mot  qu'on  lai  attribue.  Mais  qui  l'a  voit 
entendu  ?  le  maréchal  de  Grammont ,  vieux 
etha^Q  çoujrtisan^  bien  capaffale  d'avoir  sap^ 
posé  oe  mot  f  pcMur  que  lé  nouvieau  midtre 
crût  avoir  été  de  quelque  chose-  dans  son 
dévoûme^f  à  l'ancien.  Tel  est  ie  monde  ;  telle 
e$tlaçoor.Semontre*t-il  an  talent >iisqii^lors 
igi^pr^  :  chacun  prétend  l'aviedr  deviné.  Aveas* 
vops  un  succès  inattendu  rachacun  vept  l'a  voie 


Il  n'en. est. pas  moins  certain  que^  même 
pendant  la  longue  nûladla  du  cardinal ,  ri^i^ 
ne  préparoitle  public  à  ce  changement.  Jas« 

.  '     '     '  .  '^' '"    ' .'    '''   I'»  ." 

(i)  Ce  mot  hçnnéte  homme^^  n'avoit  J)î|3  alors  1©  aeaa 
que  noua  lui  donnons^  Il  se  rapportoit  plus  aux  qualités 
sociales  "èC  moins  aux  vertus  morales.  (?est  ce  ^u^on 
pronveroit  par  beavcoup  d'exeàaples;  mais  ce  qui  séroît 
i«i  utt  borsHTfwyre  trourer*  SA  pkce  aflleurar. 
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qu'à  sa  dernière'^  heure,  sa  volonté  régloit 
tout  ;  le  Roi  obéissoit.  L'opinion ,  soit  à  la 
cour ,  soit  à  la  ville,  n'étoit  partagée  que  sur 
Ia6h9Îx:de  telui  qui  rempïaG6!Poh  M^aflifiân; 
^t  comriKt  «fil:  eut  &Uil  que  Iq^  coti^tuies  da 
{Mo^Uio  fussent  en  tout  pohi]:  lé  éént^àii^'ilè 
ce  qQd  arriva,  ceux  qu^on*  iToifiiii(»t  leplM 
géri^j?al&inentétoîfintd)cùx«c€Mfi&âi9tiqu  ^ui 
tous  doux  >étoîént  étrattgws^^i). 
-  ÂUâSi  L^assiduskté  da  jeun'tl^e^  à  Ifdu^les 
eqnseUiS,  sou  :ftpplicatiiMi«tFem^k>i  réglé  dé 
toutes  ses  heures  ne  parurent  au  grand  nombre 
jiu'un  zèle  passager  ;  et  Ton  douta  obdtîné- 
puent  que  ce  train  de  vie  pûl  lujr  plaire  à  là 
Ipngiie.  Les  exemples  ne  manqnoient  paè  dé 
jeijines  princes  qui  avaient  trouvé  plus  facile 
de  preodre  eea  belles:  résolutit)ns  que  de^les 
poutenÂr.UiBk  des.  ministres ,  plein  de  talens  et 
d'esprit,  a^y  tromfia  coin  me  les  attires  j  et  ce 
fut  peut-être  celle  de  ses  latfte^  qui  sotdevale 
plus>  cot^tre  lui  là  jierlé  de  son  mâttre. 

(i)  Koyet  les  LeltrOB  de  Guy  Fatinpciur  ce»  années. 
C'éloit  Oadodei  ^  flordniin ,  évèquQ  do  Fréftis  »  et  l'abb^ 
de  Montaigu  ^  an^ais ,  que.  la  reine*naère  voulcâi  ^ixe 
cardinal.  CeUe  opinion  se  montre  dans  nne  épit^lue  df 
Mazarin  ; 

Ci-gH  rStnioence  deuxième ,         ^ 
.  Jboki  aoiu^ard#4«  la^  troûi^int. 
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.    Mais  qui  avoit  pn  inspirer  à  Loais  xiv  ce 
jcbangement  singulier?  ses  premiers  actes  si 
«soiktaios  et  si  pea    préirus  eurent  quelque 
;chose  des  mouvemens  dramatiques.  On  eût 
dit  que  comme  un  péràonhage  nouveau,  il 
avoit  attendu ,  pour  se  produire  sur  la  scène, 
le;  dernier  soupir 'idu  cardinal.  On  ne  doit  pas 
pourtant  supposer  Louis,  projettant  seul  et  en 
silence  de  frapper  les  esprits  par  cette  révo« 
lutipn,.caph£^nt,  comme  le.premier  des  Braf  us, 
sous  les  dehors  d'une  incapacité  timide,  des 
talens  supérieurs  eit  l'audace  d'un  grand  des- 
sin ;  encore  moins  croira-t-on  que  frappé  d'un 
trait  de  clarté  subite  ,  il  n'ait  pris  conseil  que 
des. circonstances.  Ces  tableau3t  plaisent  dans 
l'hiâtoire  j  mais  d'ordinaire  la  fortune  seule 
n'en  apoint  disposé  les  lumières  et  les  ombres; 
et  l'art  y  est  pour  beaucoup.  Louis  xiv  étoit 
préparé}  il  avoit  été  conseillé.  Ce  n'étoit  point 
par  les  jeunes  courtisans  qui  l'ehtouroient , 
plir  les  Marsillac ,  les  Saint- Aignan   et  les 
Vivonne;  paS  même  par  les  femmes  qui  lui 
|)laisoient  alors. Ni  celles-ci,  ni  ceux-là, n'ayant 
gagné  en  crédit,  il  ïalloit  que  Tinspiration 
vînt  de  sources  plus  graves.  Il  la  trouva  dans 
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](|[  reine  Anne  d'Autriche  sa  mère.  Elle  n'a  voit, 
cessé  dç  l'exhorter  à  s^instruire  ;  elle  le  gron^ 
«Jpit  de  son  indolence,  de  son.  goOrt  pour  Jes^ 
plaisirs  (i):.  madame  d^  Motteville  rapporte 
](es, détails  neufs  de  ces  scènes  de  ffi^milje.  U^q 
autre  fçmjtne,  aussi  adrpite.que  hardie,,  qqô^ 
yiyok  dc$i>ft  cet;  intérieur.,,  paroît  avoir  ^sa 
quelque  q)iose  du  projet  du  Koi  (2).  La  reinç-r 
mère,  qui  s'étojit  vue  oontrarieret  rebuteç  pai; 
Ip  pardinal,  trou  voit  tpqjqursf  sonfi],s  si  docile, 
qu'elle  avoit  plus  à  espérer  (Je  lui  que^  du  mif 
nistre  le  plus  dépendant.  La  lettre  par  laquelle 
il  lui  fit  part  de  l'arrestation,  de  Fouquet, 
montre  jusqu'à  quel^  point  elle  avoi^  pu.  se 
flatter.  Il  en  est  de  même  d'une  lettre  à  pôlbert 
q-u'on  trouvera  aussi  dans  cette  collection  (3); . 
mais  elle  avoit  compté  sur  une  plus^grande 
ij^ifluençe  :  i'éyéneme|it  prpuya  qu'qlie  s'éloit 
trompée  ;  le  public  devoit  l'être  à  pli^s  forte 
raison.    .  ,    ; 

Poursuivons  rexameu  des  premières  dé- 
marches de  Louis  xiy^  Annoncer  :sa  yolontp 

(  1  )  Une  lettre  du  cardinal  à  la  reine-mère,  d'août  i65(j^ 
la  félicite  de  .^application  du  Roi  aux  affaires,  comme 
d'une'chose  rare  et  "nouvelle,  ■    « 

^  (s)  Cette  Pemtne  est  madàmé-de  CSiôin ,  mèife  de  VjàUr 
teut  des  Mémoires.  .     « 

(3)  JToyejs  cette  lettre,  tome  v>  page  5k        ;/    '       / 

«UV.  DB  LOUIS  Xiy.  TOME  /j  W 
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de  gouverner,  déclarer  que  tout  le  mondcf^ 
doit  s'adresser  à  lui  seul  pour  toute  affaire , 
défendre  aux  ministres  de  rien  signer,  si  ce 
n^est  dé  son  ordre,  passer  la  plus  grande 
partie  du  jour,  soit  dans  les  conseils,  soit 
dans  les  audiences  particulières,  soit  à  tra- 
vailler seul  dans  son  cabinet ,  e'étoit  beaucoup 
pour  un  début  j  mais  persévéïrer  dans  cette 
marche,  c'étoit  plus  encore. Ou  s'étoit étonné; 
on  adniira.  Mais  aujouftfhuî,  sans  refusera 
Louis  XIV  la  louange  qu'il  mérite,  il  est  plus 
utile  de  recherclier  quels  aiguillons  l'animè- 
rent et  rempechèrent  de  se  relâcher. 

Sa  ptemière  pensée  avoit  été  de  se  montrer 
le  maitre;  n'avoir  poii;it  de  premier  ministre 
fut  la  seconde.  Il  avoit  bien  démêlé  que  le 
successeur  de  Louis  xm  seroit  peu  de  chose, 
s'il  ne  succédoit  pareillement  à  Richelieu  et 
à  Mazarin.  Il  crut  que  laisser  leur  place  va- 
cante, c'étoit  les  remplacer,  comme  si  leur 
titre  et  leur  autorité  n'eussent  été  qu'une  seule 
et  même  chose.  Il  parut  toute  sa  vie  préorccupé 
de  cette  idée;  ce  qui  n'étoit  d'abord  qu'une 
sorte  d^instinct  royal,  cette  antipathie  contre 
le  nom  de  premier  ministre,  dçviqt  un  pré- 
jugéinvincible:  En  avoir  ou  n'en  avoir  point, 
étoit  à  ses  yeux  la  honte  ou  la  gloire  d'un  Roi» 
C'est  la  première  instruction  qu'offrelit  se» 
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Mémoires  pour  lePauphitt.H  la  répète  au  X^i 
d'Espagne,  Philippe  v.  Le  caractère  de  soa 
fils  fait  douter  qu'il  eût  çuivi  ce  conseil  ^  et 
quant  à  son  petit^-fils^il  £aat  croire  q^i'U  eût 
bien  faitdenepas  le  suivre, puisque  Xiouis  o^iy. 
finit  par  lui  donner  des  avis  contraires  (i). 
Telle  étoit  pourtant  sa  prévention,  que  daa9 
ses  Mémoires ,  voulant  e^^primer  combien  lui 
déplaît  un  gouvernement  où  les  assemblées 
populaires  ont  quelque  pouvoir,  il  termine 
son  tableau  par  dire^  qu^il  aimeroit  encore 
mieux  un  premier  ministre  (a).  On  peut  enr 
core  ajouter  ce  qui  se  disoit  en  ce  temps ,  ^ue 
son  émulation  fut  excitée  par  l'exemple  du 
roi  d'Angleterre  Charles  u,  qui  se  mootroit 
digne  alors  du  trône  qu'il  venoit  de  recouvrer  j 
mais  c'étoit  peu  pour  défendre  un  Roi  novice 
des  pièges  d'une  cour  intrigante  et  volup- 
tueuse, et  des  dégoûts  d'un  travail  trop  nou- 
veau pour  lui.  Le  panégyriste ,  ami  des  mi- 
i:acles,  affirmera  que  Louis  tiroit  de^oi-même 
toutes  ses  forces  j  mais  croyons  4jue  sa  cous-- 
tance  ^ut  d'autre  alimens;  je  ne  les  cher- 
I      

(i)  Mémoires  historiques ,  tome  i ,  p.  28 ,  et  tome  ij^ 
p.  466.  Lettres  particulières^  tome  vz  ^  p.  107  et  108. 

(a)  M&moires  historiques ,  tome  11,  p.  37, 
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,  cherai  pas  bien  loin.  La  position  même  où  il 
s'étoit  mis  les  foarnissoit, 

Entreles  ministres  particuliers  qui  restoient 
après  Mazarin  ^  ceuxrlà  sur-tout  qiii  n'a  voient 
aucune  prétention  à  le  remplacer,  dévoient 
désirer  qu'il  ne  le  fût  pas.  En  cela,  leur  in*- 
térêt  devénoit  le  même  que  celui  du  Roi.  Du 
momentqu'ilsn'auroientquelui  seul  au-dessus 
d'eux ,  ils  seroient  les  premiers ,  chacun  dans 
son  département.  Ce  but  reconnu,  leur  marche 
étoit  toute  tracée.  Echau£Èer  l'amaur-propre 
de  leur  prince  en  lui  montrant  les  regards  de 
la  France  et  de  l'Europe  entière  attachés  sur 
lui;  le  prôner  en  public,  et  en  établissant 
par-tout  l'estime  de  ses  talens ,  faire  retourner 
jusqu'à  lui  l'écho  de  la  réputation  qu'ils  lui 
faisoient  ;  en  particulier ,  applaudir  à  ses 
moindres  essais^  et  lui  inspirant  pour  soi* 
même  une  confiance  prématurée,  lui  rendre 
suspecte  toute  autre  impression  ;  tel  dut  être 
le  plan  de  ces  hommes  subalternes.  Ce  qui 
sur-tout  leur  convenoit,  que  le  Roi  conférât 
fréquemment  avec  eux  et  avec  eux  seuls  , 
étoit  aussi  ce  qu'il  falloit  au  Roi,  jaloux  de 
convaincre  le  public  que  lui  seul  faisoit  tout. 
Les  mêmes  motifs  qui  servoient  ceux-ci  nui- 
soient  aux  autres  ministres;  les  prétentions 
que  pouvoient  avoir,  et  le  vieux  Brienncf 
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et  sar-toat  le,  surintendant  Fooquet^  ainsi 
que  leur  importance  personnelle,  lui  gâtoient 
Jeur  mjSritej  tandis  qu'au  contraire  Colbert 
et  leTellier  tiroieht  de  leur  peu  d'illustration 
une  recommandation  puissante  auprès  de  lui. 
Par-là  s'explique  sa  persévérance  tant  vantée; 
etonpourroitdire  que  Louis  xiv  fut  gouverné 
dès  l'abord)  par  la  crainte  même  qu'il  avoit 
de  l'être. 

VIL 

Cependant,  quand  on  }e  voit  lancer  si  fiè- 
rement spn  nayire  dana  la  haute  mer,  on  veut 
savoir  de  Quelles  provisions  il  s'est  m^ni•  La 
hardiesse  de  ses  vues  supposa  des  moyens 
HUturels  Qu  acquis.  Mais  les  détails  qui  nous 
sont  parvenus  donnent  l'idée  la  plus  fâoheuse 
de  son  éducation  première.  Si  l'on  s'arrêtoit 
au  langage  violent  de  S^int-Simon^ilfaudroit 
la  déplorer  oA^ec  des  larmes  (Thorreur.  Son 
gouverneur,  le  maréchal  de  Yilleroi^  bien 
éloigné  de  le  diriger  et  de  le  contraindre  ^ 
i^voit  pour  habitude  de  répondre  à  tout  ce 
qu'il  disoit  :  Oui^  Sire}  et  souvent  môme  avant 
qu'il  eût  achevé  :  ridicule  dont  l'enfanta'amu-* 
soit  et  divertissoit  les  autres.  L'honnête 
laPorte^  son  valet-de«çhambre,  avoue  dans 
ses  mémoires^  qu'il  perdoit  son  temps  à  lui  lire 
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Mëièerdi  ;  qttà  M.  de  PefWfixe  se  pla^qît 
Mfis  eeâse  qu'il  n'appMfloitrkii.  Il  ajoute,  que 
Itifasaria  se  tnc^ûoit  du  lecteoi*,  et  répondoit 
fis  préeepteor ,  que  soin  disciple  êH  saurait 
toujours  msez.'QpLeù&xÈ^^tait  fairlesicçons^ 
il  séténoît  tôëjonrs  chez  la  reine  sa  mère 
qm  )e  gâtoit.  Qttoîqtke  dans  sd  jeunesse  on 
eàt  publié  sous  Son  nom^  une  tradactîon  d'an 
auteur  latin  (i),  il  ne  possédoit  point  cette 
langue,  et  s'en  piquoi^  si  peu,  qu'il  demanda 
xin  jour  au  cardinal  de  Fleuri  ce  qu'étoit 
dans*  rbîsfoire  des  iiAîs  nn  certain  quemad" 
madum  dont  il  trouvoit  fréquemment  le  nom 
dsmsles  ^seaumes.  Il  sa  voit  passablement  Pita* 
lien  et  un  peu  l'espagnol.  Quant  à  sa  langue  ^ 
^^1  là  patloit  purement,  c'étoit  par  asage  et 
sans  théorie  ;  car  son  orthographe  est  très- 
fatrtiire.  Les  instances  de  la  reine  sa  mère 
pour  qu'il  s'occupât  de  bonnes  lectures;  la 
î^nlarijae  que  fait  mademoise4le  de  Itfont- 
jJeilsie!*,  que  vers  Pannéei 658  il  se  mit  à 
lire,  par*  îe  conseil  de  la  comtesse  de  Soissons^ 
beauôdup^e  romans  et  de  vers  ^  tout  prouve 
qu'il' ri'âvoit  presque  point  lu^  et  quoiqu'il 
cite  quelques  traits  d'histoire  dans  ses  écrits^ 
il  est  *(:eHàin  qti'il  possédoit  fort  peu  de  ces 

—        -;        '       r : •      ■■,  

{-ty^bjes  le  tome  iri  de  celte  collectiaii. 
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coiinoiâiances  nécessaires  à  Thonimé  d'Etat. 
Quant  aux  scîênees  exactes,  négligées  comme 
elles  étaitot  dans  son  temps,  nulle  apparence^ 
qu'il  en  eût  quelque  teintuife.Oh  peuten  juger 
par  rob|et  je  plus  cultivé  alors,  la  religion; 
Bossue t  disoit  qu'il  n'y  enttndoit  rien,  et 
n'ayoii  que  la  foi  du  •ehdrbùnnier.  Lui-même 
enfin  reOodnoissoit  sim  ignorance,  et  en  plai* 
ran toit  quelquefois,  comme  Tasscite  Boling- 
|>roke  ,  qtii  Tavoit  bien  CoârtUé 

Mais  oe  n'est  pas  dansles  premiers  momens 
qu'un  tel  défaut  de  savoir  acquis,  dàt  se  res* 
sentir.  Lai&rôns  Saint^Sifpon  lui  reprocher 
se^  méprises  fréqui^nt^d  But  les  généalogies 
des  maisonis  illustres;  laissons  l'abbé  de  Saint- 
Pierre  s'af&iger  sérieusement  qu'il  n'eût  point 
lu  les  vies  de  Plutarque  :  je  répondrois  à  l'un, 
qiie  fûi-il  uii  d^Hoâier,  Louis  Xiy  ne  poavoit 
mieux  choisir  le$  dépositaires  de  sa  confiance; 
et  je  dirois-À  l'autre,  qu'il  eét  dovtouxque  les 
.  héros  d'Athènes ,  de  Sparte  et.de  Rome,  l^s 
Alcibiade ,  les  Lysander,  lea  Alexandre  et  lea 
Gésat,  lui  eussent  appris  à  nradérer  son  am-*- 
bition.PIus d'instruction  mémedan&i l'histoûre 
de  son  pays^  ne  l'eût  point  empêché,  commQ 
le  présume  Voltaire,  d'être  séduit  par  qn 
confesseur ,  par  un  ministre,  pu  fasciné  par 
Les  prospérités.  U  faut  croire  qu'il  avoit  lu  la 
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belle  vie  ide  Henri  iv  composée  par  Vètêûxé 
pour  sron  usage,  et  on.  ne  Toit  pas  qu'il  eût 
pris  pour  modèle  la  grandeur  simple  et  VHé^ 
roïâme  bienfaisant  de  son  àïeul.^  Pour  tirer 
un  vrai  profit  dés  connoissancesviiistoriques^ 
il  fatidroit  en  pbssédet  piosieuni  autrb»,  et 
sur-^toiit  an  esprit  philosophique,  mérite  rare 
chez  les  hommes,  iiioui  chex  lés  Rois. 

Quoiqn'eïi  effet,  rai  vaut  l'expression  dé  son 
historien  ^  on  ne  lui  eût  rien  'appris^  I^ouis  xt  v 
n'en  avoit  pas  moins  reçu  des  cWconsiïinces 
une  sorte  d'éducation  que  ne  donnent  pas  les 
plus  savatis  instittrtenrset  les  meilleurs  livres; 
Qui  n'a  point  lu  l'histoire,  peut  Tavoir  en 
quelque  sorte  vue.  Les  troublés  de  sa  mino- 
rité, la  guerre  civile,*  son  fracas  et  sesalarmesy 
le  mouvement  des  factions,  les  voyages  con- 
tinuels, les  privations  et  le  malaise  qui  résùl- 
toient  d'une  vie  errante  et  d'une  autorité 
combattue;  tons  les  événemens  qui  agitèrent 
sa  première  jeunesse  lui  donnoient  l'expé- 
riehce-  des  passions,-  et  des  révolutions  poli- 
ti^ûe>S')  l'âvoient  sur-tout  rendu  moins  ëtran-* 
jgeràuiiic:  alternatives  du  sort,  que  la  plupart  de 
Éeë'^mblables  élevés  dans  la  séeurité  d'une 
puissance  •  qui  domine  sans  obstacle.  Un  tel 
apprentissage  ne  sufiît  pas  pour  la  science  de 
l'homme  ;  mais  ceux  qu'il  avoit  à  conduira 
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ëtoient  Bur-tout  des  gens  d'affaires  et  des  gens 
de  eour^  et  sur  ces  Tariétés  de  Pespèce  ha- 
inaiiie^'  il  en  savoit  assez  pour  apprendre 
aisément  ce  qui  luien  restoit  à  savoir/ 

II  est  bien  connu:  d'ailleurs  que  les  qualités 
naturelles  de  son  esprit  étoient  la  justesse/ là 
solidité,  la  constance  et  l'application.  Il  y 
joignoit  l'habitude  de  la  discrétion  et  de  ce 
sérieux  qui  dissimule  Hnsuffisànce.  Il  étoit 
silencieux  par  goût,  ce  qui  mène  à  être  ob- 
servateur. A  tous  ces  avantages,  ajoutons  ceux 
^  d'une  organisation  physique  aussi  forte  que 
éon  extérieur  paroissoit  noble  et  imposant. 

Mais  outre  sa  volonté  et  ses  moyens  de 
gouverner,  Louis  xlv  avoit  des  vues  de  gou^ 
vernemettt.  Ses  prremiërés  paroles  très-bien 
pesées,  conlnie  la  suite  le  .prouve,  annon-^ 
çoient  un  plan  tracé  d'avance.  «J'aurai ,  dit*  il 
j>  au  conseil'  rassemblé-,  -d'autres  principes 
y>  dans. lé 'gouvernement  démon  £tat,ei  dans 
7>  les  négôGiatidiis  ad-defaors».  On  croiroit 
d'abord  que  ce  langage  Contient  là  censure  du* 
ministère  de  Mazarin  et  ^  dans  ce  sens,  il 
auroit  quelqae  chose  d'inexplicable  ;  car 
d'un  côté ,  quel  homme  extraordinaire  sup-* 
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pose  ce  plan  complet  et  nouveau ,  ainsi  quç 
la  courageuse  promptitude.airec  ]aq.aelle  il 
éncomi^enqe  Vexécution  !  D'autre  part,  pon* 
çoit-on  <}u'an  pareil  homme  eût  laissé  si  pa- 
tiemment et  ai  long  temps  d(ib3ister  un  sys- 
tème qu'il  iriiprou  voit?  mais  la  conti;adiction 
n'est  qu'apparente*  Ces  paroles  et  les  change- 
mens  qu'elles  annonçoient^  loin  d'être  con-^ 
trairea  à  Mazarin.j  sortoient  de  sea  propres 
in3truGtions.Que  vouloient-ellesdire?  ccDs^ns 
y>  riatéj;ieur  y  l'autorité  ne  connoîtra  plus 
y>  d'obstacles  ;  que  les  corps  obéissent  comme 
D  }es  moindres  stijetsi  :  plus  de  composition 
j>  même  avec  les  grands.  Envers  les  puissances 
D  étrangères,  on  aura  moins  de  ménàgemens; 
î>  on  exigera  davantage;  on  mettra  la  force  à 
s^'coté  du  droite,  et  à  sa  pTlaee^'il  le  faut. . .  •  y>. 
QnoiqUe  ce  système,  dont  la  première  partie 
ém  Mémoires  historiques  c^re  iindévelop-- 
pement  curieuse ,  jj'éeart^  de  la  politique  de 
Mazàrih^  j'ose  l'attribuer  entièrement  à  ses 
derniex's  conseils  ;  c'jest  lui-^mêm^*  de  qui  son 
pririce>appi^it  àgoui^erner  autrement  qu«  luL 
Ne  croyons  pascé^^'on  a  écrit,  que  le  car- 
dinal ent  dicté  à  leXellier  etlaisséau  Roi  des 
instructions  écrites.  Mais  que  dans  le  temps 
ou  il  lut  toit  contré  la  mort,  il  lui  eut  donné 
verbalement  ces  importans  aVis  sur  le  gouver- 
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lienient^  on  n?en  sâuiroit  douter»  Les  ^fcp&tempo^ 
raina  en  parlent  tous.  Chcxbi  revkl  qu'ils  ie  bor» 
nâsient  à  des  règleaidè  condiiit€.;personDelle, 
et  idur-fout  dedéd&âxice  j  maaa  madame  dfi  Mot* 
leyiHe^  moins  piartiale,  et. qui  akhrâ  voyoit 
tous  les  jonts  Louis  ^s'étoit  fait  la  plus  grauda 
idée  du  poids  que  ceisi  leçons.  aToipnt  dans 
Tespril:  dU  jéùne  Roi.  a  II  sembloit^  dit-elle, 
»  que  ses  pajroles  étoient  des  Qraol^s  qui  dis* 
»'p(>soient  de  Paveniç  »•  Elle  a^/mte ,  que 
lioa-is  !xiv  ayoit  écrit  de  ssl  main  toutes  ces 
maximes.  Dans  les  lettres  de  oe  prince,  on 
Terra  quelle  haute  opinion  il  avoijb  du  génies 
de.  Masarin^  qu'il  appelle  un  grand  hojnme. 
Sans  doutie.  Féloge  est  ezcesaif  ;  mais  pour- 
tant il  est  certain  qu'ien  rectitudjs  et  en  flexir 
bilité^  peu.  d'^pri^ts  égaloient  le  sden^  n'en 
)ngeât*on  que  par  $eâ^ dépêches,  excellens  mo- 
dèles dans  leur  genre.  Nulle  sorte  de  vanité 
ne  fftuà6olt  seoi  jugement»  Se  mettre  dans  la 
position  d'aufrui,  entrer  dans  les  intérêts^, 
dans  les  prinçipeâ^,  ou  dans  lç$  préjugés  de 
celui  qu'il  vouloit  persuader,  c'est  ce  qu'on 
ne  fit  janiais-mîeu^  que  le  cardinal  Mazarin. 
Je  ne  crains  cbnc  pas  de  le  dire,  il  étoit 
très-capable  de  sentir  que  des  JQUiTs  calmes 
permettoientd^abroger  les  pratiques  vicieuses 
d?un  temps:  de  trxxublesj.et. qu'un  muyerain 
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4e  25  ans^fort  'de  rayehirmâme  ouTertderaitt 
Ini,  devait  éBep  toat  ce  dont  un  zmaistre 
vieillissant  avbit  du  s'abstenir;  et.c&.  qu'il 
sentoit,  pourquoi  Feùt-il  dissimulé?  Que  ris- 
quoit-il  dé  dir^  :  t<  Suivez  U  route  que  j'ai 
»  frayée 9  mjai^  pirenez  une  allure  différente»? 
Certes,  il  pouvdit  au  lit  de  la  mort  s'honorer 
d'un  tel  aveuv  celui  qui  d'un  côté  môntroit 
dans  rinlérieûr  raulorité  du  Monarque^ffran- 
thie  de  toute  entrave^  et  d'autre  part  déve- 
Joppoit  l'agrandissement  extérieur  dé  la 
France  /prottis  par  les  traités  qu'il  avoit  si 
savamment  combinés.  S'il  folloit  s'accuser  des 
clauses  désavantageuses  qu'il  avoitadmises,  il 
pou  voit  en  même  temps  démontrer  les  moyens 
de  les  éluder  ou  de  les  enfreindre*  avec  unb 
entière  sécurité,  et' sur- tout  par  quels  degrés 
on  en  viendroit  à  dépouiller  l'Espagne,  dont 
la  décadence  rapide  permettait  tout  àsa  rival^ 
de  jour  en  jour  plus  florissante.  Tant  de 
grandes  choses'  achevées  le  dispensoient  de 
garder  un  silence  jaloux  sur  celles  qui  res- 
loient  à  faire.  Cette  Ibis  le  cardinal  dit  la 
véritéj  et  telles  étoient  ses  instructions,  qu'il 
lui  dût  être  aussi' agréable  de  les.  donner  qu'à 
Louis  de  les  recevoir* 

te  L'éducationde Louis  xiv,dit  Bolingbroke, 
y>  avoit  été  mauvaise  en  tous  les  points,  hors 


Digitized  by 


Google 


sua  Lou is  xiy^    ,  93, 

j^  nn  seal  ;  c'est  qu'il  fut  initié  par  Mazaria 
»  à  tous  les  mystères  de  sa  politique  (1)».  La 
main  du  maître  en  effet  sq  montre  d^uis  les 
premières  opérations  de  $pn  angqste  éjiève. 
Je  ne  parle  pas  seulement  de^  affaires  étran* 
gères;  mais  L'organisation  des  conseils, les  pré- 
ventions favorables  ou  contraires  à  tel  ou  tel , 
ministre  ;CôIbert  aidant  à  détruire  Fouquet, 
lionne  conservé,  quoique  ami  de  ce  dernier, , 
l'esprit  du  Gouvernement,  et  la  rttison  d'Etat 
suivie  tant  au*  dedans  qu'au-dehors,  la  préfé- 
rence qu'il  donne  aux  hommes  obscurs  sur 
les  grands  seigneurs  pour  les  postes  de  haute 
confiance^  les  hommes  de  guerre  et  les  ecclé- 
siastiques également  exclus  du  conseil  (2), 
comment  né  pas  reconnoitre  à  ces  traits  la 
politique  prévoyante  et  soupçonneuse  de 
Mazarin  ?  Je  crois  le  lire  dans  cette  morald 
relâchée  que  débitent  les  Mémoires  historiques 
à  l'égard  de  l'observation  des  traités.  Leurs 
engagemens  les  plus  clairs  ne  seroient,  sui^ 
vant  Louis  xiv,  que  comme  des  formules  de 
courtoisie  dont  personne  n'est  dupe,  parce 
que  personne  ne  les  prend  à  la  lettre  (3).  Ces 

— P—  I         ■  I      «Il  m      I    ^W      I  ■■■       III    ■  I  I      II     — ■^— .1  II    ■  I 

(i)  Lettres  sur  rRiàtoire, 

(a)  (c  Le  Msizarin  a  prié  lé  Roi  de  ne  mettre  dans  son 
»  conseil  aucun  homme  d'épée  ».  Guy  Patin,  1 66i. 
(3)  Mémoires  historiques ,  tomia  i ,  pag.  63  et  64. 
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maximes  sont  disparates  aVec  la  loyauté  d'urt- 
jeune  Monarque  Français,  etsepiblent  plutôt 
sortir  de  la  bouche  d'un  vieux  politique  da 
pays  de  Machiavel. 

Maïs  où  son  esprit  se  montre  seul  et  tout 
entier,  c^est  dans  Texclusion  de  la  reine-mère 
du  conseil.  Tous  les  mémoires  du  temps  disent 
qu'elle  en  fut  vivement  blessée.  Sî  Louis  xiv 
dans  les  siens,  la  loue  de  l^abandonnemeht 
qu^ellê  ai^oM  fait  si  librement  de  l^ autorité  (i), 
il  faut  croire  que  s'offrant  à  son  fils  pour,  un 
modèle  de  piété  filiale,  il  lui  a  plu  de  colorer 
ainsi  l'éloignement  réel  où  il  la  tint  des  affaires 
les  plus  importantes.  Une  lettre  de  Colbert  au 
Koi  montre  que  les  ministres  cohnoissoient 
les  limites  de  sa  confiance  en  elle.  Cette  réserve 
étoit  l'ouvrage  de  Mazarin.  Celui  qui  avoit 
fait  le  traité  des  Pyrénées  savoit  que  le  cabinet 
français  aùroit  pour  système  secret  un  agran- 
dissement successif  aux  dépens  de  l'Espagne. 
Une  reine  espagnole  danls  ce  cabinet  dut  lui 
paroîîre  suspecte.  Le  voyage  qu'Anne  d'Aui* 
triche  avoit  fait  à  Saint  Jean-de-Luz  lors  du 
mariage  du  Roi,'  avoit  ranimé  toute  sa  pré« 
dilection  pour  sa  famille;  le  cardinal  convain- 
quit le  Roi  qu'il  falloit  désormais  distinguer 

(i)Tonï€ii,  pageSi.         .. 
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les  vertus  publiques  des  autres,  et  qu'il  pou- 
voit  se  montrer  bon  fils  sans  compromettre 
le  secret  et  le  sort  de  TJEtat. 

IX. 


Si  Ton  peut  dire?  que  pendant  vingt  ani 
Mazatin  avoit  continué  Richelieu,  il  est  plus 
vrai  encore  que  Louis  Jtiv  ne  fit  que  recom- 
mencer Mazarin ,  dans  les  actes  même  où  il 
affecta  des  formes  différentes  et  des  procédés 
contraires^  Aussi  appliquoit-on  alors  à  ce  cén- 
lèbre  ministre  le  mot  que  disoient  les  soldats 
d'Alexandre  en  voyant  son  image  :  Tout  mort 
qu^il  «i,  il  commande  encore.  Peut-être  le 
cours  de  politique  que. fit  sous  lui  le  Roi^ 
avoit  commencé  trop  tard  et  fini  trop  tôt; 
mais  c'étoient  les  leçons 'd'un  esprit  net  et  lu- 
mineux, s'il  en  fût  jamais.  Mais  il  lui  laissoit 
encore  trois  autres  précepteurs  formés  par 
lui-même,  leTellier,  Lâonne  et  Golbert,  mi- 
nistres supérieurs  chacun  dans  sa  partie, 
jdont  ils  possédoiënt  à  fond  les  détails  et  Ten^ 
semble  ;  les  questions  les  plus  compliquées  se 
«implifioient  dans  leur  exposé;  ils  épar«* 
gnoient  rappUcatiori  du  jeune  Roi  Leur  eu^ 
tretien  seul  Tinstruisoit.  Que  de  temps  on 
gagne  avec  de  tels  hommes  ! 
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Les  princes  ont  sur  le  vulgaire ,  ce  même 
avantage  d'une  plus  facile   instruction  que 
notre  siècle  a  sur  les  temps  passés.  Tout  ce 
qui  existe  d'habiles  gens  est  à  leur  disppsi* 
tion,  prêt  à  les  aider  de  nouvelles  méthodes, 
les  conduisant  comme  par  la  main  dans  ces 
voies  plus  courtes  que  Us  esprits  pénétrans 
savent  s'ouvrir  vers  toutes  les  connpisâances , 
leur  su^érant,  comme  par  privilège,  dés  ex- 
pédiens  qui  de  long- temps  ne  seront  com- 
muns et  populaires.  Un  tel  disciple,  pourvu 
qu'il  sache  écouter  et  inter|:oger,  se  donne 
une  éducation   intuitive  ,  la   meilleure  de 
toutes.  Chaque  notion  lui  vient  par  les  ca* 
Haux  les  plus  sûrs,  Foreille  et  les  yeux  A 
tout  instant  et  au  prerpier  signe  l'objet  et 
l'instirument ,  la  pratique  et  la  théorie,  le 
maître  qt  la  leçon  se  rangent  devant  lui,  a'éle- 
yant  en  mesure  de, son  intelligence  et  de  ses 
progrès.  Plusieurs  princes  qui  savoient  beau* 
coup,  avoient  tout  appris  par  la  conversation. 
Tel  fut,  dit-on,  ce  ^uc.  Léopold,  pbjeti  des 
ipiniortels  regrets  du  peuple  Lorrain.  Pas  un 
homme  habile ,  en  quelque  art  que  ce  fût,  ne 
passoit  à  Nanci ,  qu'il  lie  l'appelât  près  de- lui, 
qu'il  ne  s'en  emparât,  pour  aspirer  en  quel- 
que sorte  tout  son   savoir.   Le., grand  JPré- 
déric  usa  toujours  de  cet  excellent  moyen. 
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Louis  XIV  sans  doute  en  tiroit  moins  de  pro- 
fit. Sa  timidité  naturelle,  ou  plutôt  la  faussa 
fierté  que  lui  avoit  inspirée  sa  mère,  défaut 
que  les  courtisans  sont  intéressés  à  nourri  Tj, 
l'éloîgnoit  de  ces  utiles  comm^unicatidj9S...Ce- 
pendailt  plusieurs  anecdotes,  ainsi  que  se^ 
lettres' particulières,  font  voir  qu'au  tetiipy 
où  il  commençoit  ^  .gouverner,  l'ardeiur  d'ap- 
prendre, et  parfois  Tenvie  de  parottre,  Insr 
trpit,  le  portèrent  à  se  rapprocher  de  perr 
sonnes  étrangères  au  gouverneqtent  IL  dit  ai^ 
commencement  de  ses  Mémoires ,  qu'eii  con- 
vensadt  on  achèpo  sa  pensée.  C'étoit  alors  un 
de  ses  plaisirs.  Autant  il  se  conûoit  dansceu^: 
.i)ui  le  satis&rent,  autant  il  s'iifidigna  contrée 
cehii  ^ui  se  fijt  un  jeu  de  le  contrarier  :  ai^ti^e 
maladroit  que  Foiiiq^u^t,  paya  cher,  dan^  Jla 
jsuite.:  i..  .         .j       .•       :  i,   l 

De  tous  .les  bom-m^â^^^biles  qui  secondèr 
rent  l'émulation  et  1^  études  de  Louis  xiv, 
Turennefutle  plus  influent,  comme  il.étoit 
le  plus  illustre.  Un  génie, profond,  un  juge* 
meut  sur,  sa  longue,  eixpéfiance,  des  connois- 
sances  plus  étenjdu^s  et  plus  variées  .que  ses 
iiistoriens  même  ne  Yoni  dit,  rendpient.cp 
grand  capitaine  propre  il  diriger  plusieurs 
parties  du  gouvernement  avec  le  même  avan- 
tage qu^il  eut  toujours  à  la  tête  des  arm^^^s* 

«uy.  PS  LOUIS  xiy.  tomb  /•  G 
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Mazarin  prenoit  ses  conseils,  et  dans  ces  let- 
tres toutes  paternelles  qu'il  écrivoit  au  Roi  9 
pour  le  détourner  d'une  passion  folle  ,  le  car- 
dinal appeloit  Turenne  en  témoignages  de  la 
'solidité  de  ses- exhortations  (1).  Si  Louis  xiv 
ne  le  mit  |>a8  dans  son  conseil  >  ce  fut  par 
rrainte  d^offenser  la  reine-mère  qu'itenécar- 
loit,  6u  bien  parce  que  sa  politique  redoutoit 
l'ascendant  d'un  personnage  déjà  émisent  par 
soi-même.  Mais  il  «toit  aussi  de  sa  politique 
ndé  faire  tourner  au  profit  de  sa  jeune  réputa- 
tion leis  tcdens  des  hammes  supérieurs  dont  il 
se  voyoit  entouré.  Indépendamment  du  mé- 
dite dé  Turenne,  il  y  avbit  uiie  raison  de 
s'adresser  à  lui  plutôt  qu'à  d'autres;  c'étoit  sa 
taré  et  sihcère  modestie.  Personne  en  se  chat* 
^stni  d'un  travail  9  ne  bjongea  moins  à  en  re^ 
vendiquer  l'honneur  ;  nul  ne  garda  mwitx 
l'aiionyme  du  bien  qu'il  fàisôit  ;  aussi  le  jeune 
Roi  ne  céssoit  alors  de  le  consulter  secrète- 
ment sur  les  hautes  décisions  du  gouTerne- 
xnent  intérieur  et  extérieur.  La  collection  des 
Mémoires  de  Tiirenne  en  fournit  des  preuves 
sans  nombre,  la  nôtre  en  offrira  des  preuves 
choisies  (  a  ).  Point  de  négociations  avec  la 

(  I  )  Lettres  du  card.  Mazarin  déjà  citées  >  ii6  août  1 6Sg^ 
(j)  Fbjez  tome  xi;  pag,  3g7, 437  et  aoivanie».  Voicî 
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Suède  )  le   Danemarck,  les  princes  de  VEm-^ 
pire,  le  Portagal ,  TEspagne,  TAngleterre  et 
la  Hollande,  sur  lesquelles  on  ne  trouve  deà 
instructions  dressées  par  lui  pour  les  ambas- 
sadeurs, ou  des  opinions  raotiVées^  ouvrages 
souvent  destinés  pour  Louis  xtv  éeul ,  qui 
s'en  servoit  à  surprendre  ses  niimstres,  à  pa- 
roitrele  plus  fort  et  le  mieux  inSdirniéde  tout' 
son  conseil.  Plus  d'une  affaire  majeure  fut' 
eonduite  immédiat eiadent  et  uniquement  pat; 
Turenne;  et  «on  cabinet  fàt«ouverit  le  dépôt 
du  secret  de  l'Etal; ,  qu'il  ne  partageoit  qu  avec 

en  outre  la  preuve  que  la  confiance  clu  Roi  pour  Tu- 
renne  étoit  connue  alors  :  une  lettre  de  Tambafisadeur 
hollandais  Van  Beuningen  à  Jean  de  Wilt  >  du  14  jan-^ 
^  vier  1661  ^  porte  :  ce  S'il  y  a  quelqu^in  qui  puisse  rendre 
3>  service  à  L.  H.  P.  auprès  de  M.  le  cardinal  (Maza- 
»  rini  ) ,  dans  toutes  sortes  d'affaires ,  soit  importaiîtes 
X»  ou  non^  c'est  le  même  maréchal  (de.  Turenne  )  que 
9  l'on  appelle  à  tousjes  conseils^  et  ^ui  est  universelle* 
ifi  ment  considéré  comme  un  très-honnéte  homme  et 

3>  qui  a  beaucoup  d'esprit ».  Il  dit  danîâ  une  antre  du 

16  iiovembre\ -c'est-à-dire  postérieure  à  la  mort  du  car* 
dinal  :  «  M.  le  prince  de  Turénne  ^  dont  le  Roi  se  sert 
3>  de  plus  en  plus  dans  son  conseil  j  nous  a  rendu  de 
V  grands  services  )>•  {Lettr*  et  négoeiation»  entré  M^J^dê 
Witt  et  Us  plénipotentiaires  des  Etats-'Oénéraux ,  de-^ 
puis  tfiSii Jusqu'en  1669. 5  vol.  inS^»  Ai^sterdaqi,  I7a5« 
Tome  11^  pag.  3i  et  327.  )        ' 
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le  Roi.  Remarquons  ici  que  ces  sortes  de  ser« 
vices  et  de  talens  politiques  parurent  igno- 
rés des  contempprains.  L'homme,  de  guerre 
seul  est  célébré  d^na  ses  éloges  funèbres  ; 
o.qriis3ioi^  qui  46Yient  pour  lui  une  louange 
p^çfit-être  plciA  grande  que  celles  qui  se  mê- 
lojiejijt  alors  a,u;s:  regrets  du  peuple  et  des  ar- 
mées ,  que  celles  mêine  dies  harangues  pathé- 
4^quej^  et  Eeuries  des  Mascaron  et  des  Fié-* 
G^ii.er  jii  moins  qa'oa  ne  suppose  que  ce  silence 
<^e$  orateurs  fût  ua  sacrifice  à  Forgueil  eha-^ 
tpuilleux  de  Louis  xit,  <}ui  ^  prétendant  tout 
faire  et  tout  imaginer  lui-même^  n'eût  va 
qu'avec  peine  transpirer  le  secret  de  tant 
d'utiles  avL$  doni?ié$  |)ar  ce  grand  hpnçime. 


X- 


-  Ces  secours  que  trouva  le  jeune  Roi  assu- 
rèrent  ses  premiers  succès.  La  bonne  opinion 
qu'avec  le  public  il  conçut  de  lui-même,  s'en 
accrut  9  et  par  elle  l'éclat  de  sa  for^vine^  Cette 
époque^  celle  de  §qi;i  véritable  ayéuf m^i^t^  ne 
^auroit  dcmc  être  considérée)  trop  soignense* 
9ient  Le  mérite  des  hommies  ne  se  mesurant 
pas^  seulement  par  les  moyens  qu^ls  ont  de 
bien  faire,  mais  aussi  par  les  difficultés  q^u'ils 
y  trouvent ,  voyons  quelles  circonstances  énr^ 
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travoieiit  alors  ou  favorisoient  les  desseins  île 
tx>ais. 

Rien  de  plus  énergique  et  qui  ait  pluà  Tailr 
de  vérité  que  le  tableau  tracé  par  lui-^même 
au  commencement  de  ses  Mémoires.  Le&îprin- 
cipes  anarchiques  qui  fermentoieîli  sourde- 
ment à  la  cour  et  dans  le  éeih  de  l'Etat,  une 
administration  vicieuse ,  le  désordre,  les  ahùs 
et  Tépuisement  des  finances ,  y  sont  e^prinlés 
par  dés  traits  bien  rapprochés  ;  Cêpètidan't  si 
ce  tableau  tfest  pas  sans  reàsemblarice,  a voHaoni 
iqù'il  n'fe&t  pas  non  plus  sans  art.  Il  convietit 
de  le  remarquer,  d^autànt  plus  que  les  histo- 
riens de  Louis  XIV  ont  fait  comme  lui.  Soit 
"confiance  dans  la  traditioh,  soit  cet  amour  des 
contrastes  naturel  aux  hommes,  et  sUr-touJt 
aiix  amis  des  arts,  ils  ont  voulu  que  Vëpoquè 
qu'ils  retraçoiênt  brillât  aux  dépens  des  tempis 
antérieurs  5  ils  ont  chargé  de  confusion  et  de 
ténèbres  le  fond  de  leur  peinture,  pour  aug- 
menter l'éclat  de  la. lumière  qu'ils  alloient  y 
faire  jafllir.  Le  Roi  parott;  le  Roi  s^enipare 
des  affaires  ;  le  royaume  change  defQCù.  Tel 
fut  alors  le  cri  public.  Répétée  jpar  l'histoire, 
cc^tte  erreur  a  subsisté  jusqu'à  nous  :  n'en  ac- 
cusons pas  Louis  XIV.  S'il  nous  fait  de  Pêtat 
de  choses  qui  Ta  voit  précédé  un  vrai  chaos , 
ce  n*est  pas  pour  se  donner  l'air  du  Dieu  qui  le 
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dissipe.  Il  rapporte  ce  qu'il  a  vu  oa  ce  qu'il  a 
cru  Yoif .  Les  hommes  d'état  dont  il  s'aidoit 
pour  sonder  les  plaies  de  laFrance,à  l'exemple 
des  médecins ,  lui  mettoient  tout  au  pire;  les 
uns  pour  le  décourager  et  l'amener  à  s'en  re- 
mettre sur  eux  seuls ,  les  autres  pour  relever 
le  prix  de  leurs  spécifiques ,  ou  même  pour 
flatter  leur  maître  en  lui  donnant  tout  le  mé- 
rite d'une  cure  si  difficile. 

Cependant  l'exactitude  veut  qu'auprès  de 
ce  sombre  tableau ,  on  place  l'aspect  favorable 
que  présentoient  à  cette  époque  plusieurs 
branches  du  gôu^mmement. 

L'insubordination  d'une  noblesse  turbu- 
lente,  les  prétentions  des  grands ,  et  leurs  in* 
solentes  négociations  avec  le  ministère,  étoient 
des  abus  d'un  autre  temps.  Lassés  ou  ruinés 
par  les  guerres  civiles ,  les  seigneurs  les  plus 
puissans  faisoientà  peine  valoir  leur  soumis- 
sion. La  division  même  affoibli&soit  le  crédit 
des  grandes  familles.  Il  y  avoit  plusieurs  an- 
nées que  le  parlement  de  Paris  donnoit  aux 
autres  l'exemple  du  calme,  et  tous  les  corps> 
suivant  l'heureuse  expression  d'un  contem- 
porain, subjugés, à  coups  redoublés  y  ne  mon- 
traient qu'un  zèle  docile.  Par  le  retour  du 
grand  Condé^  les  factions  avoient  perdu  leur 
darnier  point  d'appui.  L'e^utorité  n'avait  point 


Digitized  by 


Google 


SUR    LOUIS   XIV.  lo3 

de  bornes  depuis  la  paix  des  Pyrénées,  et  le 
cardinal  même  s'étoit  mis  à  en  user  sans  pré- 
caution. Il  ne  descendoit  plus  à  cette  profu*? 
sion  de  fausses  promesses  qai  Favoit  autrefois 
si  bien  servi  :  il  refusoit  nettement,  et  à  la 
reine-mère  comme  à  tout  autre,  ne  contrai- 
gnant point  sa  mauvaise  humeur  i  en  feignant 
même  plus  qu'il  n'en  a  voit,  pour  rebuter  les 
importuns.  Si  Mazarin  n'avoit  rien  réformé, 
ce  n'étoit  pas  manque  de  pouvoir,  ni  faute  de 
confiance  dans  ses  moyens ,  mais  plutôt  parce' 
qu'on  diffère  volontiers  des  changemens  qui 
doivent  frapper  sur  soi,  ou  parce  que  ïà  lan- 
gueur de  ses  derniers  jours  lui  en  ravit  le  cou- 
rage. 

Il  est  n^iIle  avantages  qui  découîcnt  du 
simple  affermissement  de  l'autorité  :  de  la  ces- 
sation du  mal  naissent  les  plus  grands  biens; 
L'heureuse  destinée  de  la  France  est  que  tout 
y  fleurisse,  pourvu  seulement  que  tout  n^ertir' 
pire  pas.  Les  ressorts  principaux  de  la  puis- 
sance  executive  sesentoient  déjà  de  celte  amé- 
lioration spontanée.  Telle  étoit  l'administra- 
tion de  la  guerre.  Dès  l'an  i65i ,  l'habile 
le  Tellier  y  établit  un  régime  d'économie 
d'autant  plus  salutaire  ,  qu'il  préparoit  de 
nouveaux  perfectionnemens  (i),  la  France 

(t)  Retfhercfiet  sur  la  force  de  Varmée  française  dt^ 
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at^oit  dû  à  ce  bon  ordre  ses  succès  contre 
r£&pagne,  et  cette  paix  glorieuse. quant  aa 
présent,  féconde  pour  l'a  venir,  dont  Louis  xiv, 
avec  pluis  de  modération ,  n'eût  retiré  que  des 
avantagesy-sans  nul  mélange  de  troubles  et  do 
calamités..  •   .         ^ 

Lajégislation  sortoit  de  l'oubli  où  on  Ta  voit 
}ais^.  Pf^à  on  travailloit  à  cette  célèbre  ré- 
formation  de  la  procédure  civile  (  i  )  dont  ' 
Colbertet  Louis,  qui  la  terminerait  six  ans 
après  y  ont  recueilli  tout  l'honneur. 

Us  finances  même  commençoient  à  se  ré^ 
gula^iser.  Comme  dès  long-temp&  les  revenus 
avoientjété  engagés,  les  dépenses  de  l'Etat  ne 
pouvoient  encore  s'acquitter  qu'avec  le  se* 
cours  onéreux  des  partisans  ;  mais  néanmoins 
leurs  services  devenoient  moins  chers.  L'in- 
térêt de^  emprunts  et  des*  anticipations  avoit 
été  réduit  à  dix  pour  cent  au  lieu  de  douze  et 
quinze.  Ces  diminutions  des  tailles,  que  Vol- 
taire fait  tant  valoir,  montoient  déjà,  depuis 
trois  ans,  à  plusieurs  millions,  soulagement 
d'ailleurs  peu  méritoire  pour  le  gouverne* 

ment ,  pui^^qu'il  étoit  forcé  :  on  n'abandonnoit 

». 

puis  Henri  ir fua^^en  i865.  Pam^  Treutiel  etWiirtz, 
1806 ,  depuis  la  page  97  jusqu'à  36.  «      • 

(1)  Guy  Palm  (  9  avril  1660). 


Digitized  by 


Google 


s  U  R   li  O  U  I  8   X  I V/  Io5 

Tarriéré  que  pour  assurer  la  perception  du 
CQurant;  qn  demandoit  moins  pour  recevoir 
plus  (i).  Des  taxes  mieux  calculées  et  portant 
sur  le  consommateur  dés  villes  avoient  per- 
mis de  dégrever  les  campagnes;  bienfait  dont 
Colbert  a  reçu  les  éloges,  quoique!  n'eût  que 
suivi  le  plan  de  Fouquet,  son  prédfSoesseur 
et,  on  le  dit  à  regret ,  sa  victime.  Car,  n'en  ju- 
geât-on que  par  ses  Mémoires  justificatifs,  ce 
surintendant  montra  de  vrais  talens  et  d'ex- 
cellentes vues  dans  tous  les  tx*avaux  qu'il 
avoit  entrepris  ou  projetés.  S'il  est  vrai  que 
pendant  sa  gestion  la  misère  des  peuples  fut 
affreuse,  et  que  les  impôts  furent  excessifs,  il 
est  certain  aussi  que  Louis  xiv  les  augmenta, 
et  que  l'ordre  admirable  établi  par  Colbert  ne 
tourna  guère  qu'au  profit  du  trésor  royal. 

Quoique  Fouquet  eilt  mieux  qu^  Golbei*t 
apprécié  l'agriculture ,  source  unique  des 
vraies  richesses,  il  n'en  avoit  pas  moins  en^ 
courage  l'industrie.  Il  n'éleva  point  le  fas* 
tueux  Versailles;  puais  la  colonnade  du  Louvre 
fut  commencée  sous  son  ministère.  Avant  Col- 
bert il  avoit  protégé  les  lettres.  Molière, 
•  -  -  -  •'■..■ 

(i  )  On  peut  voir  tous  ces  faib  avec  plus  de  détail  dans 
les  Rechercher  sur  les  Financée  de  M.  de  ForBoniiaia , 
et  dans  les  défenses  du  surihtendant  Fouciuet. 
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la  Fontaine  et  tant  d'autres  vayoient  leurs 
talens  animés  par  ses  bienfaits ,  et  même  par 
l'attrait  de  sa  familiarité. 

On  s'est  accoutumé  à  redire,  et  on  croit 
communément  que  la  navigation ,  le  com- 
merce, les  manufactures,  ces  premières  bran- 
ches de  la  prospérité  nationale,  n'a  voient  fruc- 
tifié que  sous  Colbert.  C'est  ce  qu'on  peut  ap- 
peler un  préjugé  historique,  et  il  faut  le 
combattre. 

Un  monument  authentique,  cité  par  Jean 
de  Witt  dans  ses  Mémoires  fi),  montre 
qu'en  i658  les  objets  de  fabrique  française  qui 
s'exportoient  pour  l'Angleterre  et  pour  la 
Hollande  seules ^  s'élevoient  à  une  valeur  de 
quatre-vingts  millions  de  notre  monnoie^  et 
parmi  ces  marchandises  on  en  distingue  dont 
nous  avcy(ia  perdu  le  débit. 

Le  droit  de  cinquante  sols  par  tonneau ,  qui 
feroit  aujourd'hui  plus  de  six  francs,  imposé 
sur  tout  navire  étranger,  venant  d'un  port 
français  et  entrant  dans  un  autre,  cette  prime 
si  propre  à  encourager  les  armemens  et  les 
constructions  ,  qui  régénéra  la  navigation 
française,  elle  étoit  antérieure  a  l'année  1660. 

^         .....  ^  .  . 

(i)  Mémoires  de  Jean  de  fWUt ,  grand^pensionnaire 
de  ffollande^  ch^6^  pag.  liz,  in^m*  La. Haie,  170^ 
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On  n^en  sauroit  douter^  puisque  dans  le  cours 
de  cette  année,  elle  servit  au  gouvernement 
anglais  de  prétexte,  pour  comprendre  les 
Français  dans  les. clauses  prohibitives  du  f9r 
Xïïeix:^  Acte  de  navigation,  publié  par  Charles  11, 
peu  de  mois  après  son  rétablissement.  On  dut 
à  Fouquet  cette  importante  amélioration  ;  on 
ne  fit  même  dans  la  suite  qu'en  restreindre 
les  bons  effets,  lorsque  par  le  traité  de  166a 
avec  les  Hollandais,  on  consentit  à  les  eiTemp- 
ter  de  cette  taxe  nécessaire. 

A  regard  du  commerce,  a  instruit  dans 
D  cette  grande  partie  par  son  père,  il  Tavoit 
T>  regardée,  dit  un  savant  écrivain  (1),  comme 
)>  la  ressource  de  l'Etat,  lorsque  la  tranquillité 
D  seroit  rétablie.  Plusieurs  vaisseaux  armés 
I)  pou  r  son  compte  fréquentèrent  les  Antil  les , 
»  le  Sénégal,  les  côtes  de  Guinée,  Madagas- 
»  car,  Cayenne,  Terre-Neuve.  C'est  à  ses  se» 
»  cours  et  à  ses  encouragemens  que  la  France 
»  fut  en  partie  redevable  de  leur  conserva* 
D  tion  totalement  oubliée  dans  le  conseil.  Il 
»  engagea  des  particuliers  riches  à  s'intéres^ 
D  ser  dans  ce  commerce,  et  nos  colonies  se 
D  soutinrent  ainsi  contre  la  jalousie  et  l'am* 
j>  bition  de  nos  voisina. 

(Obl^^  de  Forbomifgb  j,  Recherches  sur  les  Finances^ 
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))  L'établissement  des  presses  et  de  la  sar- 
»  dine  à  Belle-Ile  lui  est*  dû  entièrement...  » 

Il  faut  avouer  encore  qu^à  celte  époque  les 
gouvernemeris  étoient  entraînés  pai^  l'impul- 
sion générale  des  esprits,  qui  par-tout  se  diri- 
geoient  vers  le  commerce.  Ce  fut  sans  doute 
un  mérite  <ï*entendre  ce  vœu  public  et  de 
seconder  ce  progrès  de  Vétat  social  ;  mais  ce 
n'est  point  là  créer,  comme  le  disent  les  pané- 
gyriques ;  et  f  y  vois  du  jugement  plutôt  que 
du  génie. 

Aisémeh);  on  rassembleront  beaucoup  de 
remarques  semblables.  Mais  elles  sortent  dû 
plan  de  cet  Essai;  trop  d'étude  à  les  accu- 
muler feroit  mal  juger  de  mon  intention.  Ëllè 
n'est  point  de  déprimer  Louis  xiv  j  disons 
seulement  que  s'il  eut  de  grands  succès ,  les 
facilités  qu'il  trouva  n'étoient  paB  médiocres , 
et  qu'il  ne  faut  pas  séparer  les  unes  des  autres  ; 
que  ceux  qui  veulent  du  merveilleux  le  cher- 
chent ailleurs  que  dans  l'histoire. 

Arégarddelapolitiqueextérieure,Louisxiv 
ne  dissimule  point  Paspect  flatteur  qu'elle  pré- 
sentoit  à  cette  époque  :  il  laisse  entendre  que 
le  bien  de  la  paix  rendoit  tout  âùtrébien  facile. 
Mais  il  omet  beaucoup  de  circonstances  favo- 
rtn)les.  S'il  parle  de  la  ligue  du  Rhin ,  formée 
en  it)58,  il  ne  dit  point  que  consolidant  la 

Digitized  by  VjOOQIC 


SUR,  XiOUIS   XIV.  1  og 

paix  de  AVestphalie  ,  et  achevant  de  mettre 
dans  l'intérêt  de  la  France  la  moitié  de  l'Aile- 
magne^i  cette  allif^nc^  étoit  an  rempart  élevé 
paur.;»épare!r  les  deu^c  braachea  de  la  puis*- 
sanqe  autrichîeaae  etpiriTer  oelle  d'Espagne 
des.  secpurs  de  l'autre.,  tandis  jqoe  le.  traité  des 
Pyrénées  doppoit  }'expeotative»par  voie  de 
s^iccessign  yàfia  ^\m  jb^les  parties  de  la  mo- 
narchie espagnple.  Ilq^H tait  sur  la  paixd'Oliva 
consommée  en  i^S^o  par  la  Médiation  de  la 
France,  dont  elle  étoijt garante^  qui  lui  don- 
noit  sur  les  pui^saoce^  du  nord  une  force  d'im- 
pulsiqn,  et  par4à  pr^atoit  à  l'Empereur  des 
e^îbarras  td^  que  ceux;  qal  avoient  rendu  la 
guerJi'e  de  treplie  ^nPiâi  funeste  pour  sa  maison* 
Il  ne  dit  poi^q^*  Vi^téiPêt.  des  antîrstathoa-^ 
déjçiens  qu^  gQUVf^TQ^^llt  les.PcprincfiSiUAies^ 
les  lioit  dQ.plu^.eo,  plw  ,k  la  Fraioce.:  Ce  n'eaîi 
pa^  tqu,1i  :  a^j^n^  i^qn  j^yatème  £édéi»ti£  étoit 
vaste  et  fortement  tissu ,  autant  ses  ennemis 
naturels  étoient  isolés^fCbacune  des  deux  cou* 
rounes  autrichiennes  se  voyoit  réduite  à  ses 
seu}^^  refpsourœa  >q>a'elles.  achevH^seUft  de  con- 
s^tui^i^^^'uQe^  ex&itpefflâadbffmères:  Tagines 
de  Is^  \^etié  baQ^rcttsc^yjFaufara  «faif^e  rantrer 
Iç  Porj;ugal  aqus  lia.  domination.  C'eét  aindl 
que  la  Frai;iceJQi;iiswii(b  seule  d^une  peàxi  atabler 
ta^nt  aqi-dfidanA.qif'aiirdeîbocs  y  seute^en 'Marne 
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temps  capable  de  faire  la  guerre  sur  tous  les 
points,  étoit  devenue  la  puissance  prépondé- 
rante en  Europe  ;  et  pour  comble  d'avantages, 
l'Europe  l'ignoroit  encore  :  par  habitude  et 
comme  par  préjugé,  la  plupart  des  Etats  con« 
tinuoient  à  ne  voir  qu'une  garantie  et  une 
protection  dans  ce  surcroit  de  moyens,  sous 
le  poids  duquel  ils  dévoient  bientôt  trembler 
et  s'indigner.  Enfin ,  car  ce  trait  miailqueroit 
au  tableau,  le  Monarquie,  fort  de  tant  de  res- 
sources,  connoissoit  aussi  bien  les  occasions 
et  l'art  d'en  user  que  ceux  qu'elles  menaçoient 
étoientloin  de  les  deviner.  Mazarin ,  Lionne, 
sur-tout,  dépositaire  de  ses  secrets,  le  pre- 
mier ouvrier  de  cette  savante  machine  qu'il 
a  voit  construite,  en  éxpliquoient  chaque  jour 
au  Roi  les  inystéri^ix  reissorts  et  l'immense 
portée  :  l'Europe  entière  ne  pou  Voit  le  dis- 
puter au  cabinet  de  la;  France  tton  plus  qu'à 
ses  armées; 

x^.  •  ;. 

Où  sont  donc  les  difficultés  qui  font  le  mérite 
des  premiers  efforts  de  Louis  xiv?  dates  sa 
seule  inexpérience ,  et.  plus  encore  dahsl  Pin* 
habitude  de  Inattention  et  d'uii  travail  soutenu. 
Ce  g^ore  d'obstacle  ne  tient  point  devant  une 
volonté  ferme  :  c'étôit  sa  qualité  principale. 
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Peut-être  étoit-elle  pour  lui-même  une  sorte 
de  secret.  Mais  qui  )a  possède  la  découvre  en 
soi,  dès  qu'il  en  sent  le  besoin.  On  lutte  d'abord 
avec  peine;  mais  si  on  réussit ,  un  effor^t  in*^ 
vite  à  un  autre  ;  et  ceux  qui  suivent  coûtent 
de  moins  en  moins,  jusqu'à  ce. qu'ils  devien- 
nent un  simple  exercice  ,  accompagné  même 
du  plaisir  que  donne  l'usage  de  toute  faculté 
morale  ou  physique. 

Ce  fut  ainsi  que  Louis  xiv  goûta  de  plus  en 
plus  rejç.istence  nouvelle  qu'il  s'étoit  donnée. 
Voyez  avec  quelle  prédilection  il  revient  sur 
ce  qui  se  passoit  alors  en  lui.  Nulle  part^ 
vous  ne  lirez  une  peinture  plu*  attrayante  et 
plus  expressive  des  jouissances   propres  à 
l'homme  en  place  ^  à  celui  qui  placé  sur  la 
cime  de  la  monarchie  ^  considère  le  cours 
journalier  de  la  vie  d'an  grand  Etat,  suit  les 
moujemens  variés;  des.  nombreux  i  mortels 
dpnt  il  disppse  ^\  la  n^archë  des  grandes  affaires 
qu'il  dirige^  Comme  il  détaille  complaisam- 
ment  les  premiers  objets  qu'il  ait  traités  !  Ce 
n'est  pas, ce  qu'on  çroiroit d'abord,  l'empres-: 
sèment  d?un.jeunp  homme  à  débiter  sa  doc- 
trine fraîçhjsn^ent  acquise  ;  c'est  toute  la.fer-» 
V£ur  du  noviciat  :  013^  diroit  d'ua  initié  ravi 
de  ses  révélations  récentes.    Il  n'écrit  pas 
moins  pour  s'épancher  que  pour  former  son 
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élève;  ce  qu'il  enseigne,  11  vent  le  faire 
aimer ,  et  sur-tout  il  l'ainle.  Il  prétend  trouver 
du  goût  aux  affaires,  de  l'agrément  aux  détails; 
point  de  discussions  arides  qui,  suivant  lui, 
n'aient  leur  attrait  -y  il  entend  que  vaquer  aux 
conseils  et  aux  audiences  ne  soit  pas  un  pur 
devoir ,  que  la  variété  des  objets  dédommage 
de  leur  sérieux ,  qu'on  passe  de  doux  momens 
à  écouter  des  dépêches ,  à  lire  des  rapports  de 
finance,  à  étudier  des  projets  administratifs. 
Ce  ne  sont  pas  desimpies  leçons  paternelles. 
Celui  qui  dicla  ces  digressions  animées ,  aîmoit 
à  peindre  ce  qu'il  avoit  éprouvé  dans  l'essai 
de  toutes  les  fonctions  d'une  réelle  et  active 
royauté.  On  sent  qu^l  n'imagine  pas  cette  sen- 
sation, qu'il;  se  la  rappelle. 

Certes,  si  en  quelques  endroits  ûe  ses  Mé- 
moire» on  epoit  recowHoîtreia  rfafétorique  de 
Pellisson ,  ce  n'est  pas  dans  eeuxM^i,  et  ils  ne 
peuvent  appartenir  qu'à  Louis  xiV.  Aussi  les 
écrits  diitf  temps  ont-ib  remarqué  cette  pas- 
sion naissante  pourles  oeûupatiûns  tiouvell^, 
passîpn qHii ayant pea^deconfideoùLS,  s'^animoit 
pftcore  pôr  Paiguillôn  dii  mystère'  :  témoins 
ces  versdeBenserade*,  dans*  un  dé  ces  ballets 
dramatiques  où  Louis  représentoit  utt  berger. 

Ne  croyez  pas  que  le  plaisir  Tèmporte  ; 
Il  en  revient  toujours  h  ses  moutons. 

Digitized  by  VjOOQIC 


r    SUR  JG.OÛIS  XÎV.  îi3 

Bl  cette  devisé  qu'il  portoit  dans  une  fête: 
nec  cesst),  nec  erro.  C'étoit  ainsi  qu'il  se  hâtoit 
de  parcourir  toutes  les  branches  du  gouvet'- 
nemeut,  passant  de  l'une  à  l'autre ,  abordant 
tour**à-tout  chaque  matière  et  de  préférence 
cdlQ  où  il  se  trouvoit  le  plus  neuf.  A  peine  ^ 
pi^r  ses  longs  téte-4-lête  avec  Colbert ,  s'èstnil 
sais  ou  du  moins  se  croit^-il  en  possession  deB 
finances  y  il  prétend  aussi-tât  s'emparer  dea 
affaires  étrangères  ;  il  va  correspondre  immé-^ 
diatement  avec  ses  ambassadeurs  (i).  Telle 
étoit  son  ardeur  y  et  telle  sa  persévérance,  que 
bientôt  il  s€f  yit  assez  au  fait  de  toutes  les  parties 
pour  ejti^  suivre  avec  aisance. le  train  jour- 
nalier«  Il  semble  qu'alors  les  àffairea  commu-^ 
ne?  ne  suffirent  plus  à  son  activité,  et  qu'il 
fut  porté  à  en  chercher :d!au très  d'une  nature 
plus  ^neuse. 

XIL 

En  est-il  donc  de  l'art  de  régner  comme  des 
autres  arts ,  dont  les  premières  et  naturelles, 
douceurs  ne, charment  qu'un  temps  ceux  qui 
îejs. cultivent?  on  les  épuise,  et  bientôt  ou 

-  -  ■     '  - .  -  ■      .  ■      , , 

(i)  Lettre  au  comte  d'Estrades  du  5  août  1661.  J^o/b^ 
tpine  V  de  ceUe  .collection. 

«IfV.  DE  LOUIS  XIV.  TOMB  /.  H 
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•  cherche  dans  leurs  difficultés  des  plaisirs 
moins  simples  ;  mais  la  fatigue  suit ,  et  on  en 
vien4;  à  faire  moins  bien  ce  qu'on  fait  plus 
péniblement  Louis  xiv  passa  par  cies  varia^ 
lions  de  ce  qu'il  appelle  son  métier  de  roi. 
Bedeyable  à  la  paix  dé  ses  plus  grands  avan* 
tages,  comment  cessa-t-il  de  Faimer?  maiisi 
cette  bienfaitrice  et  ses  bienfaits  lui  dëpttirent 
par  leur  uniformité  :  il  la  traita  comme  la 
tendre  la  Vallière,  trop  modeste  et  trop  pro- 
digue de  complaisances,  sacrifiée  par  lui  à 
l'altière  et  tyrannique  Montespan. 

Je  ne  sais  si  la  partie  de  ses  Mémoires  qui* 
nous  manque,  nous  eût  montré  ces  change* 
mens  graduels  de  son  esprit.  A  en  juger  par' 
ceux  des  deux  premières  années  et  parlesin«- 
dications  sommaires  d'articles  réservés  ponr^ 
ceux  des  trois  années  suivantes ,  il  n'y  eût 
rapporté  que  des  faits  du  gouvernement  inté- 
rieur. Il  est  douteux  d'ailleurs  qu'il  se  fût  assez 
étudié  pour  se  représenter  lui-même  avec  tant 
de  détail.  Mais  son  histoire ,  telle  qu'elle  est 
connue  pendant  ces  premières  années,  nous 
dit  ce  que  taisent  ses  Mémoires;  qu'il  aima  les 
occupations  pacifiques  moins  comme  telles 
que  comme  les  premières  qui  s'offroient.  Tout 
en  suivant  avec  ardeur  les  soins  de  l'économie 
publique  )  Louis  xrv  laissoit  percer  une  im- 
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patience  trèâ- opposée,'  6t  le^  desfr,  sinoa 
d'user  de  ses  fôVoeây  d:a  moitié dte  te»  prcMlîiîf'ê. 
Si  k  politique  lui  ^i?ëdcirî»toit  de  renferrtisét 
son  anibition,  il  rte'  ^ùivt^ïtAohôî:  sa  ptiSh 
somption^ etses  hautes  éép'éi^àtlôes. 

Ce  n'est  pis  chez  lés  sh^àiïiici  cjii^â  ftttift 
cherchei?  ces  sytnptèttWèP.  Ra^ottatti  à  léttfs 
dates  tîouB  les  faits  ^  ils  isdîeiiï  oéttTi  (Ju'îl 
faudrôit  rap'prônihér  ;  ilsért  font  perd-re  ainsi 
la  liaison,  é^  pour  ainsi*  dire  évapoi^er  i'esprif. 
Essayons  de  suppléer  à  leur  insuffisance.  Fai*- 
co42roi1s  ces  4'rratre' premières  ai!iriées.  Quelle 
in^diéttîdê  agite  le  jeîl'itè  Monarque  !  pas  une 
occasion  nes^ofPre  eh  Earô^ie',  ^i  légère  qtfeîlfe 
sôit,  où  il  ne  Veuille  i^itervenir;  tatltôt  efi 
proteôlfeiir  offiôiéUît ,  tantôt  en  éràxxVé  JhtiiR^ 
çânt.  On  cr6iroit  voir  un  chevalier  nbûVèllé- 
nient  armé ,  cherchant  léé  aventures  et  à  toiite 
hiâure  brandissant  son  épée. 

A  peiiiè  devenu  le  iM^ître",  il  pïopfôse  àu 
Pape  une  sorte  dé  croisade  cohlrte  le  Turc;  Il 
en  parle  avec  satisfaction  (i),  et  poùttàtit  co 
projet  étoit' tellement  gigstrttesqùe  et  àcoiltre- 
temps,  qu'assurément  il  eût  fallu  s'en  dédir'e 
si  l'offre  avoit  été  acceptée. 

Dans  le  même  temps  des  sloldats  étoient  le  Vés 


(i)  Mémoires  historiques^  tome  i^  page  3t. 
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pour  le  Portugal  par  le  comte  de  Sohonber^ 
dirigé ,  comme  on  sait ,  par  Turenne ,  qui  lui- 
même  n^agissoit  qae  de  Tordre  de  Xjouis.  On 
peut  dire,  avec  quelque  raison,  que  la  poli- 
tique commanda  cette  infraction  secrète  du 
traité  des  Pyrénées.  Mais  quoique  Louis  in- 
sinue qu'on  ne  manquoit  pas  de  prétextes 
pour  l'éluder,  il  est  facile, de  voir  qu'il  aimoit 
sur-tout  à  se  sentir  et  à. se  montrer  assez  fort 
pour  interpréter  un  traité,  suivant  $es  seules 
convenances. 

Bientôt  naissent  dpux  incîdep^  où  nul  in- 
térêt réel  ne  paroît  compromis.  D  n'y  va  que 
d'un  point  d'honneur  purement  arbitraire  : 
et  déjà  nous  voyons  Louis  :^iv  prêta  se  mettre 
en  canipagne,  pour  assurer  des  réparations 
que  les  négociateurs  eussent  obtenues  *  sans 
bruit.  Tels  sont  en  effet  ses  démêlés  avec 
l'Espagne  et  avec  Rome.  L'ambassadeur  Espa- 
gnol prend  à  force  ouverte  le  pas  sur  l'ambas- 
sadeur Français.  La  garde  du  Pape  insuTte 
grièvement  la  duchesse  de  Créqui.  Etoit-ce-là 
de  justes  sujets  de  guerre ?Louisxiv  n'en  doute 
pas.  Voyez  de  quel  air  il  exige  les  satisfac- 
tions; comment  il  aggrave  ses  demandes  i 
mesure  que  le  consentement  se  fait  attendre. 
Fut-il  donc  dès-lors  tenté  d'attaquer  le  triste 
et  moribond  Philippe  iv  son  beau-père  ?  On 
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put  le  soupçonner.  Il  avoue  que  la  Tiolcnce* 
avec  laquelle  il  poussoit  l'affaire  n'étbit  point- 
de  l'avis  du  conseil  (i)  ,  mais  la  passion  'l'en- 
traînoit  ce  II  agit  selon  son  âge  et  son  tempéra^' 
»  ment.  Nous ,  agissons  en  père....  » .  Ce  furent 
les  paroles  du  roi  d^Espagne  etses  motifs  pour 
céder.  La  hauteur  et  l'impérieuse  opiniâtreté 
de  Louis  XIV  parurent  encore  augmentées  dans* 
sa  querelle  avec  le  ]^ape  Alexandre  vii,  qui^ 
éclata  l'année  suivatito.  Il  fallut  an  !an  .pour' 
Fappaiser;  et  pourtant  Son  amb&r^sadéur  avpit 
eu  les  premiers  «torts.  On  'peut  juger  de  reflFcr- 
vescence  du  jeune  Roi,  par  la  proposition' 
monstrueuse  qu'osa  lui  faire  son  ministre. 
Lionne,  d'aller  poignarder  de  sa  main ,  au  mi- 
lieu de  Rome,  le  frère dii Pape ^ Mario iChigiV 
instigatôU):  i^éputé  da  l'offense  X^).  Mais  les 
conditions  humiliantes  qi^'tl  imposoiiaù  SaiAt 
Père ,  ainsi  que-  lea  préparatifs  i  fortjaid^bles^ 
par  lesquels  il  prétendit iedfédjuire^  étaient 
donnés  à  l'osteptartioa  pJufr  ezwmrei  qu'au  rjsdr 
sentimeiit  ;  il  vouioît  sefaire  Èriôhdre  plutôt 

(i)  Mémoires  hi3tori9i}e8ytQiii«  x^  pig*.x39,et,i^4» 
(2)  On  n'oseroit  Alléguer  une  pareille  /inecdotè ,  jjaa-r 
qu'ici  inconnue^  si  elle  n'étoit  {burnie  par  une  dépêche 
autlientique  du  cardinal  d'Etréés,  adressée  au  Hoi  lui- 
même^  qu^on  trouvera  )3ani  te  tome  vx:  de  ceftacol- 
leclion.  '  ». 
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qtte  se  y^g^P-Of^  dut  en  )agejc  ^in^i»  lors- 
qu'on yil  f)lu§iôBP*  fîf  ^«»  /eoij^ijtiQri^  rester 
sana  effet ,  et  ^5fi$  lettres  particulière»  /ew  sont 
d'#i]Jl^»f ft  d- éyHeps  téipoignages^i). 

3^6  9e  p.arl.ç^a^  point  du  mouvement  de 
gttçrre.qui ,  d^wa  Vanaé^  i66.5 ,  ei?tey^  M^F^^l 
au  d»ç  dte  ]L«orr^n?..P'èlqit  ^tM?;»iBr  de  1,^  fp^rçe, 
mais  non  gmtmlaipi^w^  pt  pp^ur  le  plaisir  de 
la  ipontrer.  Le  âort  /l'en  ^it  p^  ^u  Rjoi  s^uJ, 
mais  plutôt  au^^j:)inet  ^  qui  /consomnaoit  ainsi 
le  plan  d  oppr^S9ip^  ient^mé  par  Richelieu^ 
cônti:^  les  «t^lhejui'eii^  sQUîi^er^ins  d^n  P*y3 
trop  favorisé  de  la  nsitinîç  et  trop  i^pisin  dp  1% 
France,  t 

Mais  l'anaée  ^664  voit  d'ui^  çôtl^  wx  iflille 
Français^  ccâir^r  ;eîi  Hof^ïie  ;a,a  ^çcQurs  de 
l'empereur  E^ofieid,.  et  une.  ftçite  pu.tôsatite, 
chargée  de*  tivqnpësidesnendireiiur  les  bords 
de  l'A&îqiaé,  fiour  y  faire  des  conquête^.  I4^ 
lettres  deLotiis  xiv  donnent  ihîepx  que 
rhistoir^^  re£(p«it  de  cf^s  entreprisés.  L'envie 
dé  pafoilr6'èt::d'étale^-soit  pouYûif  lea  avoit 
fioggéréesr    -  ~r    -  -^        - 

Quel  autre  iWdlliFMl  ^conseille  de  secourir 
PEplpereur?  Ce  tfé't6it.jpa§  la  politique;  le 

Bellefonds^  tomev. 
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temps  nMtoit  plus  où  la  guerre  des  Turcs 
avoit  passé  pour  l'affaire  de  toute  la  Chrétien-* 
té  ;  l'affectation  qu'on  mit  à  donnera  cette  ex- 
pédition les  couleurs  d'une  croisade (1), mon Irp 
encore  mieux  que  c'étoit  une  démonstration 
chevaleresque,  dont  le  bruit  et  l'apparente 
grandeur  formoient  le  seul  but  réek  On  peut 
douter  que  Mazarin  se  fût  montré  si  officieux 
envers  le  chef  de  la  maison  d'Autriche. 

Quant  à  l'expéi^ition  deGigeri,  «on  objet, 
dit-on ,  fut  de  fonder  un  établissement  d'où 
Ton  pût  mieux  réprimer  les  corsaires  barba- 
resques,  et  protéger  le  commerce:  Colbert 
passoit  pour  être  l'ardent  promoteur  de  ce 
plan;  mais  on  sait  aussi  que  c'étoit  un  ancien 
projet  du  cardinal  Mazarin.  Les  plus  péné-* 
tyrans  des  contemporains  prétendoient  qu'as- 
pirant à  la  papauté,  il  avoit  voulu  ajouter  ce 
moyen  à  celui  de  ses  trésors,  et  qu'il  comp- 
toit  faire  valoir  aux  Italiens  l'appui  que  leur 
navigation  recevroit  d'un  tel  établissement. 
Pourquoi  sa  mort,  qui  faisoit  cesser  cet  in- 
térêt,  ne  lit-elle  pas  oublier  son  plan?  C'est 
que  Louis  xiv,  s'il  ne  songeoit  pas  à  se  faire 

(1)  lettre  aa  comte  de  Coligni^  da  20  juin  1664^ 
tome  V,  page  191  •  Ou  donna  aux  régimena  dea, dra- 
peaux bleus  avec  de«  croix  blanches. 
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pape ,  pensoit  à  £iire  parler  de  lui.  Dans  xxné 
lettre  aa  comte  d'Estrades^  il  laisse  entendre 
qu'il  étoit  stimulé  par  une  sorte  d'émulation 
jalouse  9  contre  le  roi  d'Angleterre  qui  venoit 
d'acquérir  Tanger  sur  la  côte  de  Maroc» 
Aussi  jugea-t-ott  dans  le  temps  la  vanité  de 
cette  entreprisé,  comme  on  jugea  vingt  ans 
après  le  bombardement  si  fastueux  et  si  dis-* 
pendieusement  inutile  de  la  ville  d'Alger. 

Enfin,  vers  i665,  nous  voyons  Louis  xrv 
à  la  veille  d'envoyer  en  Pologne  un  corps  de 
douze  mille  hommes ,  pour  secourir  le  Roi 
Jean  Casimir,  contre  une  puissante  confédé* 
ration  (i).  Le  projet  chimérique  déporter  sur 
ce  trône  le  Grand-Condé  ouson  fils ,  ne  jus- 
tifioit  point  un  si  étrange  emploi  de  ses 
troupes.  Lorsqu'en  1697  le  prince  de  Contî 
déjà  élu,  alloit  prendre  possession  de  cette 
même  couronne,  la  France  ne  lui  donna  pas 
même  un  régiment  poiir-  son  escorte.  Aussi 
c^t  intérêt  tt'étoit-il  que  très -secondaire.. 

Le  ressort  de  ces  divers  mouvemens  étoit 
donc  le  goût  décidé  du  jeune  prince  pour 
toute  démarche  éclatante.  Jouir  des  amélio- 
rations qui  se  font  autour  de  lui,  et  qu'il 
'  ■> '       ■  ■ I ■  ■ 

(})  On  trouvera  <les  détail»  à  cet  égsLtd,  dans  les  Mé-^ 
xuoireshistorici^ues^  tome  11,  pag.  124  etiaS.. 
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n'attribue  qu'à  lui,  n'empêche  pas  que  sans 
cesse  il  ne  soit  tenté  de  faire,  des  dons  d^ 
la  paix,  un  emploi  moins  pacifique.  Eno^-^ 
gueilli  d'une  autorité  qui  s'affermit ,  et  d'un 
revenu  qui  s'accroît  toujours ,  plein  de  con- 
fiance dans  sa  capacité  comme  dans  ses  forces, 
il  lui  tarde  de  se  mesurer  aveô  des  circons- 
tances plus  critiques ,  de  s'éprouver  contre  de 
grands  hasards ,  de  ravir  de  vive  force  à  la  re-- 
nommée  ses  dernières  faveurs.  En  attendant 
les  occasions,  agir,  mouvoir  des  hommes,  se 
mettre  en  évidence,  c'est  ce  qu'il  cherche 
par-tout.  On  distinguoit  dès-lors  cette  inquié- 
tude ambitieuse.  Quelques-uns  le  compa- 
roient  à  un  héritier  pressé  d'étaler  son  opu- 
lence nouvelle.  Le  Roi,  suivant  M.  de  Ven- 
dôme^ ressembloit  à  un  jeune  docteur  quia 
de  l'ardeur  pour  son  métier,  mais  qui  fait 
encore  des  quiproquo.  Les  mains  lui  déman- 
gent ^  disoit  aussi  Guy-Patin,  qui  pourtant 
n'en  parle  qu'en  termes  favorables. 

XIII. 

Mais  il  est  à  propos  d'indiquer  quels  lienis^ 
divers  contenoient  encore  les  élans  de  sa  pas* 
sion  dominante  :  pour  être  peu  sensibles^' 
alors,  ces  liens  n'en  étaient  pas  moins  effi- 
caces. 
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Depuis  cinq  ans  de  règne,  le  Monarque 
x^'^voit  pas  tout  à-fait  éteint  en  lui  le  jeune 
hpmme.  Les  sociétés  brillantes  et  folâtres  de 
la  comtesse  de  Soissons  >  et  de  Henriette 
d'Angleterre,  épouse  de  Monsieur,  l'amour 
vrai  de  la  touchante  la  Vallière,  les  coquet- 
teries et  les  complots  de  ses  jalouses  rivales^ 
les  jeux  d'esprit  de  quelques  courtisans  let^ 
très,  les  intrigues  des  ambitieux,  l'élégante 
magnificence  des  fêtes  de  Versailles ,  les  hom- 
mages qu'il  y  recueilloit  plus  enjoués,  plus 
libres,  et  par- là  moins  fastidieux  qu'ils  ne 
devinrent  dans  la  suite,  ces  plaisirs  n'éloient 
point  usés  pour  Louis  xiv  ;  une  gravité  con- 
trainte n'en  desséchoit  point  la  fleur,  et  S.  M. 
s'amusoit  encore  à  se  rendre  aimable. 

Il  en  étoit  des  affaires  comme  des  plaisirs  ; 
jusqujes-là  il  ne  trouvoit  pas  leurs  soins  mo- 
notones. Ce  fut  une  suite  naturelle  du  nouvel 
ordre,  que  chaque  ministre  disposant  seul  de 
son  département,  s'efforçât  de  le  faire  valoir, 
de  porter  sur  lui ,  par  des  opérations  utiles  ou 
hrillantes,  tous  les  moyens  de  l'Ëtat,  s'atli- 
3Fant  ainsi  ^attention  du  prince  et  les  suffrages 
du  pi][blic.  Dans  ç^tte  heureuse  concurrence , 
Colbert  garda  long- temps  l'avantage  sur  ses 
collègues.  Sans  compter  que  l'état  de  poix  et 
la  réunion  de  la  marine  avec  les  finances,  ea 
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faisoient  une  sorte  de  ministre  principal,  ce 
^and  nombre  de  projets  solides  et  glorieu:?^ 
qu'il  fournit  et  sut  exécuter  en  peu  d'années , 
fiattoient  Louis  p^r  leur  grandeur,  et  l'atta^ 
choient  par  leur  importance.  Toute  autre  am* 
bition  restoit  cpmm^  assoupie. 

Enfin,  le  système  du  cabinet  éloit  un  der- 
nier lien  pour  le  Roi,  Il  déféroit  encore  à 
Topinion  du  conseil  ;  et  celui-ci  suivoit  pour 
la  politique  extérieure  le  plan  tracé  par  Ma- 
zarin,  plan  qui  commandoit  encore  la  paix  ; 
car  prévoyant  l'époque  d'une  guerre  néces- 
saire, on  se  gardoit  jasque4à  d'en  exciter  au- 
cune autre, 

XIV. 

Cependant  le  moment  arrivoit.  Le  roi 
d'Espagne,  Philippe  iv,  laisse ,  par  sa  mort  (  i  ), 
un  héritage  immense,  sur  lequel  la  reine  de 
I^r^nce ,  sa  fijle ,  ou  plutôt  Louis  xiv  au  nom 
de  son  épouse ,  élevoit  des  prétentions  qu'on 
trauvoit  mal  fondées  à  Madrid,  et  qu'à  Paris 
onregardoit  comme  des  droits  irréfragables. 
Les  Espagnols  alléguoient  vainement  les  re- 
nonciations comprises  dans  le  traité  des  Py»- 
Xjénéès,  et  signées  particulièrement  par  le  Roi 

■  ;,     ■      "  .  .'        ■  i^    .  i  p  j'  .  ^    ■     ■  I «Il  I        I    f 

(i)  |l.ej7^$p^mbre  i665.  . 
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et  par  son  époase.  Cette  condition  fondamen- 
tale de  la  paix  et  du  mariage  est  déclarée  nulle, 
par  la  seule  raison  que  certaines  clauses, 
quoique  les  plus  légères ,  n'étoient  point  en- 
core effectuées.  Ainsi  le  décident  les  publi- 
cistes.  Les  théologiens  se  joignent ,  et  tktt 
conseil  de  conscience  rassure  celle  du  Roi. 
lies  légistes  font  mieux  encore;  comme  c'est 
dans  les  Pays-Bas  qu'on  veut  prendre  sa  part 
de  la  succession ,  ils  découvrent  nn  certain 
droit  de  dévolution,  propre  k  quelques  cou- 
tumes, par  lequel  a  les  enfans  du  second  lit 
»  sont  exclus  de  la  succession  par  les  enfans^ 
j)  du  premier,  sans  que  les  mâles  du  second  ex« 
»  cluent  les  filles  du  premier  (i)  ».  A  la  vérité, 
Montesquieu  n'approuve  point  qu'on  décide 
par  le  droit  civil  une  question 'du  droit  des 
gens.  Mais  le  conseil  n'étoit  pas  composé  de 
Montesquieus.  Louis  xiv  tenoitun  manifeste, 
et  cinquante  mille  guerriers  prêts  pour  prou- 
ver son  bon  droit 

(l)  Abrégé  chronologique  (Ju  P.  Hénault«0U8  Faillite 
1667.  Voyez  ci-après  à  qui  est  due  la  découverte  de  cet 
expédient}  voyez  aussi  pour  la  connoi^sance  de  ce  droit 
V Histoire  de  Louis  xir,  par  Pellisson.  Il  est  impossible 
de  mieuit  éclaircir  ûûe'^uéslion  tri^s-embarrassée ,  et  de 
jeler  sur  une  matière  aride  des  ornémens  mieux  clioisîs.' 
Ce  morceau  est  à  mon  gré  le  meiitetir^ef  OQtràge. 
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Mais  si  l'on  étoit  préparé  pour  la  guerre 
contre  l'Espagne ,  on  n'attendoit  pas  celle  qai 
anrvint  dans  le  même  temps  contre  les  An- 
glais. Des  rivalités  de  commerce  les  brouil^ 
lent^.  avec  les  Hollandais;  et  ceux-ci  récla- 
ment de  la  France  la  garantie  et  les  secours 
promis  par  l'alliance  de  i66a. 

La  situation  de  Louis  xiv  ne  pouvoit  man- 
quer de  changer  par  ces  deux  incidens  qui 
l'appeloient  aux  armes.  C'est  une  époque  qui 
mérite  bien  qu'on  l'étudié,  soit  parce  qu'elle 
reçoit  des  Mémoires  de  Louis  un  jour  tout 
nouveau ,  soit  parce  que  ses  diverses  circons- 
tances concourent  à  dévoiler  les  principes  de 
liouis  XIV  dans  ses  rapports  avec  l'étranger, 
ou  du  moins  les  maximes  et  la  méthode  de 
fion  conseil,  qu'il  avoit  adoptées,  apparem- 
ment sans  beaucoup  d'examen. 

XV. 

A  juger  par  le  silence  de  Louis  xiv,  la  con- 
duite à  tenir  avec  l'Espagne  ne  fut  jamais  re- 
gardée comme  problématique,  au  lieu  que  luii 
même  nous  apprend ,  qu'on  hésita  beaucoup 
sur  la  manière  dont  on  traiteroit  les  Hollan- 
dais. Comment  ne  pas  remarquer  ce  con- 
traste? On  ne  délibère  point  s'il  faut  enfreindre 
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un  traité  j  mais  s'agit-il  cPen  observer  un  autre? 
Grande  et  sévère  discussion.  Les  Espagnole 
sont  condamnés  sans  qu'on  les  écoute;  les 
Hollandais  ne  gagnent  leur  procès  que  par  des 
considérations  étrangères  à  leur  droit.  C'est 
dart's  le  plus  grand  détail  que  Louis  se  pitjue  de 
justifier  le  parti  «qu'il  a  pris  de  secourir  ses  al- 
liés. Mai»  qu'examine-t-il  (  i  )  ?  non  ce  qu'il  étoit 
obligé,  mais  ce  qu'il  lui  convenoit  de'  faire. 
Voici  la  traduction  exacte  de  ses  longs  rai-»*- 
sonnemens.  a  II  est  bon  que  les  Anglais  et  les 
»  Hollandais  soient  brouillés  et  se  battent. 
»  Mais  les  Hollandais  privés  de  mon  secours , 
»  céderont  et  traiteront  plutôt  qu'il  ne  me 
»  plaira.  Pour  que  celte  guerre  se  prolonge, 
»  il  faut  que  Centre  dans  cette  guerre.  Donc  je 
))  serai  fidèle  au  traité  )).  Il  faut-  avouer  que 
l'air  de  candeur  dont  il  déduit  ces  motifs ,  est 
bien  étrange.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  sin- 
gulier, c'est  de  terminer  cette  déduction  par 
le  plus  magnifique  éloge  de  la  probité  poli- 
tique et  de  la  fidélité  aux  engagemens.  Encore 
pour  surcroît  de  contradiction  ,  la  voyez- 
vous  un  peu  plus  loin  s'exhaler  en  récrimi- 
nations  contre  les   états  républicains  qui , 

(0  y  oyez  Mémoires  historiques ,  tome  ii ,  année  1666 
tu  commencement. 
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gouvernés  par  des  bourgeois,  n'agisseikt  que 
dans  des  voes  intéressée»,  incapables  de  tout 
sentiment  généreux.  Quand  le  roi  de  Prusse 
^uhlioitV  ^nti'Machinvel,  c'étoït  avant  d'en- 
Vabir  la  Silésie;  mais  une-  fois  maître  de  cette 
belle  conquête,  il  ne  s'avisa  plus  de  débiter 
des  lieux  communs  de  morale  politique.  Les 
cûn  tradictions  de  Louis  xiv  sont  plus  étrangeis. 

II  est  vrai  qu'elles  s'expliquent  en  partie^ 
si  on  se  so«>vient  qu'à  Pépoque  où  il  s'expri- 
moit  ainsi ,  en  r6jo ,  Louis  xiv  avoit  déjà 
résolu  la  perte  des  Provin ces.- Unies  j  il  ne 
voyoit  que  leurs  torts.  Cependailt  lui  qui  avoit 
correspondu  sans  intermédiaire  fi vec  son  am- 
bassadeur le  comte  d^Estrades,  lui  qui  avoit 
souvent  conféré  directement  avec  Van  Beu- 
ningen,  il  savoit  mieux  que  personne  que 
les  négociations  de  la  France  avec  ces  repu-- 
blicains  avoient  été  plus  adroifes  qne  sincères, 
et  plus  intéj?essées  que  libérales.  Il  convient 
d'en  rappeler  ici  quelques  traits. 

Le  pensionnaire  Jean  de  Witt ,  dont  l'habi- 
leté pénétroit  les  vues  dé  la  France,  qui  eût 
voulu  éviter  ce  dangereux  voisinage,  et  pour- 
tant ne  point  rompre  une  alliance  à  laquelle 
tenoiten  quelque  sorte  la  liberté  de  sa  patrie, 
médita  sur  les  moyens  de  feire  sortir  des 
mains  de  l'Espagnol  ces  riches  provinces  , 
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saos:  les  mettre,  aa  pouvoir  des  Français.  Il 
crut  qu'en  les  rendant  indépendantes,  et  for- 
mant par  leur  union  une  nouvelle  république 
fédérative,  le  problême  seroit  résolu.  Rien  de 
plus  extraordinaire  que  la  dissimulation  du 
gouvernement  français  dans  cette  affaire. 
Louis  XIV  accueille  d'abord  l'idée;  puis  il  la 
discute,  puis  la  modifie^  lui  substituant  un 
plan  de  partage  pur  et  simple  des  Pays-Bas , 
en  sorte  que  les  Hollandes  en  eussent  pris 
leur  part;  vaines  apparences  destinées  à  leur- 
rer des  alliés  puissans,  et  à  les  empêcher  de 
former  d'autres  connexipns,  jusqu'à  ce  qu'on 
osât  agir  et  parler  ouvertement  Tels  avoient 
été  les  procédés  antérieurs:  et  ils  ne  furent 
pas  plus  loyaux  tout  le  temps  que  dura  la 
guerre  contre  le3  Anglais.  Je  ne  parle  point 
dqs  troupes  envoyées  contre  l'évêquedeMuns- 
ter;  quelque  chèrement  qu'on  le  fît  payer, 
c'étoit  pourtant  un  secours  réel.  Je  ne  parle 
pas  même  de  la  flotte  qu'on  expédia  pour 
joindre  -  celle  des  Hollandais  j  quelque  lente 
que  fût  sa  navigation ,  quelques  contre-temps 
singuliers  qui  eussent  empêché  cette  jonction, 
il  paroît  que  Louis  xiv  la  voi}}ut  sincère- 
ment (i).  Mais  à  juger  d'après  sçs  propres 

IM  >  M.— ^^— .i^— ^M— — 1— iM*— 1^— — — ii^— Hifc^—  I  ■  — ^—W 

(i)  Il  est  bon.  de  le  .remarquer,,  parce  que  le«  hislo- 
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Mémoires,  aveequelartil  a^éltidie  à  traîner 
en  long^cmr  pette  guêtre?  Cotnine  il  essaie- 
d'abord  ,s9as. l'ombre  d'une  médiation ,  de  se 
rendre  maître  d^éntraver*  à  soa  gré  la  oacifi- 
cation  :  man<;)ôavre  qu'il  regardoitu^omÈne  fort 
liabilerpuiL^u'il  seyante  d'ép  avoir  tenté  une 
semblabMdaosrla  querelle  encore-  subsistante 
de  l'Espagne  contre  le.  Portugal  (i)!  Gomme 
il  s'e£^orce  de  retarder  la  sortie  et  les  entre*'" 
prises  des  flottes  boUandaisesMl  paroît  même 
embarrassé  de  voir  les  victoires  presser  les 
événemens.  Mais   quand.  l'Angleterre  et  la 
Hollande  se  rapprochent,  sani  qu'on  puisse 
l'empêcher,. il  se  hâte  de  prendre  les  devants 
sur  ses  alliés  >^  il  traite  à  leur  insu,  et  pour  lui 
seul,  avec  leur  ennemi  :  convention  secrète 
négociée  et  conclue  par  une  voie  extraordi- 
naire, dans  une  forme  insolite  (a),  et  qui, 
sans  les  Mémoires  historiques  ,■  seroit  un 
grand  trait  perdu  pour* l'histoire.  -Cependant 
les  Hollandais  ,   si  pénétrans  et  si   actifs , 
voyoie^t  <  assez  qu'ils  ne  tarderoieht  pas  à' 
être  plus  embarrassés  de.ieur  ami  que  de  leur 

ricins  des  Provinces  "Unies,  le  Clerc  entr'autres,  ont 
établi  l'opinion  contraire. 

(i)  Mémoires  historiques,  tome  n^  p.  m  et  1 13. 

(a)  Idem,  p.  â85  et  suiv. 

«UYC  D«  louis  XIV.  TOME  J.  1 
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ennemi.  Feitd^  qu'eux  et  leB  Anglais  néga^ 
cioiant  àBreda,  le  îoi  deErance  avoit  à  moitié 
conquis  les  Pays-Bas  Espagnols.  Une  paix  ne 
suffîsœt  pas  ;t)ii.  conclut  une  ligue;  Temple  en- 
traîna^on  juaître  ;  de  Witt  répondit  pour 
ses  commettans  ;•  la  Suède > accéda;  ta  triple 
alliance  fut  formée,  Quoiqu'eh  apparence  di- 
rigée contre  TEspagne,  elle  lui  rendit  le  ser- 
vice essentiel  de  lui  preserire  ce  qu'elle  devoil 
sacrifier;  car  livrée  aux  vacillations  d'une 
régence ,  cette .  malheureuse  Cour  ne  savoit 
pas  plus  cédefr  ses  provinces  qu'elle  ne  savoit 
les.dél^dre.  J'examinerai  bientôt  les  effet» 
de  cet  incident  ^  et  s'il  faut  lui  attribuer 
d'aussi  grandes  .conséquences  qu'on  le  fait 
communément^  «nais  il  s'agit  ici  de  savoir  si 
les  procédés  de  Liouis  xiv  lui  donnoient  le 
dr^it  d'^ger  des  Hollandais  une  entière  sou* 
mission  à  sea  volontés.  Or/  ce  tableau  de 
leurs  relationek  respectives  dépuis  1662  jus- 
qu'en 1668^  étant  fidèle,  on  avouera  qu'il 
devient  difiioire  .de  concilier  sa  terrible  ani- 
mos;té  contiie.euic,,avee  le  bon  sens  et  Fes^ 
prit  de  justice  qu'on  vôudroit  lui  accorder. 
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X  V  L 

Les  écrits  de  Louis  xiv  ne  trahissent  guère 
moins  de  faux  jugemens  portés  sur  sa  per- 
sonne et  sur  son  histoire,  qu'ils  ne  révèrent 
de  faits  imporjans  et  nouveaux  :  il  entre  dans 
mon  plan  de  signaler  ceux-là  aqssi  bien  que 
de  noter  les  autres.  J^en  distingue  plusieurs 
sur  répoque  dont  il  s'agit.  Par  exemple,  l'abbé 
de  Saint  -  Pierre  qui  traite  si  durement  ce 
prince,  prétend  voir  dans  la  guerre  de  1667;. 
contre  l'Espagne ,  dans  cette  première  viola- 
tion d'un  traité  solennel ,  la  source  des  fautes 
et  des  malheurs  dont  ce  régne  entier  lui  pa- 
Toît  semé.  J'avouerai ,  si  l'on  veut ,  que  ce 
système  historique  est  moral  et  exemplaire^ 
Il  seroit  beau  de  prouver  que  l'adversité  est 
toujours  le  fruit  de  l'injustice;  mais  le  cas  est 
mal  choisi  :  c^est  prendre ,  comme  on  le  fait 
trop  souvent  dans  l'histoire,  l'occasion  qui 
est  une  et  récente,  pour  la  cause  qui  est  mul* 
tiple  et  ancienne.  Juste  ou  non ,  cette  guerre 
pouvoit  n'être  suivie  d'aucune  autre ,  et  à 
plus  forte  raison,  n'avoir  pour  conséquences 
ni  fautes  ni  malheurs». 

A  côté  de  cette  erreur  de  jugement,  J'oIsh* 
serve  dans  le  même  auteur  une  erreur  de  fait 
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non  moins  grave,  et  plus  essentielle  peut-êtrtf 
à  remarquer,  parce  qu'elle  a  été  plus  souvent 
répétée.  Il  affirme  que  ce  fut  Louvois  qui  en- 
traîna Louis  xiv  dans  cette  guerre  injuste  des 
droits  de  la  reine.  Pour  reconnoître  la  faus- 
seté de  l'assertion ,  il  suffit  de  se  souvenir  qu'à 
l'époque  de  la  mort  de  Philippe  iv,  Louvois 
n'étoit  qu'adjoint  à  la  secfétairerie  d'Etat  de 
la  guerre ,  que  son  père ,  le  Tellier ,  garda  ce 
ministère  pendant  toute  Tannée  suivante,  et 
qu'il  ne  put  conséquemment  avoir  qu'une 
très-indirecte  et  très-foible.part  à  une  déter- 
mination politique  de  cette  importance.  On 
pouvoit  avec  plus  d'apparence  attribuer  la 
guerre  à  Turenne  j  car  c'é^toit  lui  qui,  con- 
siilté  des  premiers ,  avoit  suggéré  le  moyen 
singulier  du  droit  de  dépolution ,  si  bien  trouvé 
pour  les  vues  de  la  Fiis^nce  (  i).  Mais  pourquoi 
imputer  à  tel  ou  tel  d'entre  les  conseillers  de 
Louis  XIV,  un  parti  que  ce  prince  regardoit 
comme  arrêté  depuis  long-temps,et  qui  n'étoit, 
pour  ainsi  dire,  que  l'exécution  du  testament 
politique  de  Maz^rin  ? 

(i)  Un  secrétaire  du  maréchal  nommé  Duhan^  qui 
avoit  étudié  par  occsaion  les  coutumes  de  Flandre^  fut 
celui  qui  fournit  ce  moyen  de  droit.  Ce  fait  inconnu  jus- 
qu'à présent  a  été  trouté  4«ns  des  Mémoires  manuscrits 
de  Frémont  d'Ablancourt^.par  M.  le  général  Grîmoard. 
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Une  troisième  méprise  reste  à  rectifier.  Je 
ne  rimpute  à  aucun  auteur,  puisque  tous 
Pont  faite,  aii  point  qu'elle  a  réellement  ac- 
quis la  force  d'un  axiome  ou  plutôt  d'un  pré- 
jugé, ïr  passe  pour  constant ,  qu'en  1668  la 
triple  alliance  força  Louis  xiv  de  conclure  la 
paix  à  Aix-la-Chapelle  ;  et  rien  n'est  moins 
vrai.  Les  motifs  qui  l'amenèrent  aux  condi- 
tions modérées  qu'il  accepta  ont  été  mécon- 
nus. Si  les  satires  du  temps  J  Ta  faction  de 
Lbuvestein  ,  et  peut-être  le  présomptueux 
Van  Beuningen,  publièrent  par  divers  intérêts 
qu'elles  lui  avoient  été  imposées  par  les  Hol- 
landais ,  ce  ne  sont  pas  là  des  autorités  pour 
l'histoire  ,  et  on  ne  devroit  pas ,  sans  exa- 
men ,  se  faire  l'écho  des  rumeurs  contempo- 
raines (1  ).Et  d'abord ,  une  alliance  si  précaire, 
si  hétérogène ,  si  dépourvue  des  moyens  d'ac- 
tion ,  pouvoit-elle  arrêter  Louis  xiv,  s'il  eut 
voulu  poursuivre  ses  conquêtes  ?  Ensuite  il 
étoit  facile  de  voir,  par  une  lettre  de  M.  de 
Lionne  au  comte  d'Estrades  ,  que  le  cabinet 
français  l'avoit  jugé  plutôt  favorable  que  con- 
traire à  ses  vues.  Je  ne  trouvé  pourtant  que 
Mabli  qui  ait  soupçonné  la  fausseté  de  cette 

'  (1)  C'est  ce  qu'ont  fait  d'Avrigni,  Voltaire,  Saint* 
Pierre ,  &c. 
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opinion*  Sa  conjecture  est  aujourd'hui  ren- 
forcée par  le  témoignage  du  Roi  iui-riiênie» 
Plusieurs  avis ,  et  principalement  celui  de 
Turenne ,  étoient  de  continuer  la  guerre  y  le 
sentiment  contraire  l'emporta. On  disoitmême 
alors,  que  les  ministres  Favoient  fait  prévaloir 
pour  dérober  le  Roi  à  l'influence  des  géné- 
raux quidevenoit  très-grande.  Mais  lui-même 
nous  apprend  qu'il  ne  s'étoit  décidé  que  sur 
Xin  motif  alors*  très-secret  j  c'étoit   le  traité 
éventuel  de  partage  général  des  Etats  de  la 
Monarchie  Espagnole  :  conclu  entre   lui  et 
l'Empereur  le  29  janvier  i6ft8,  plusieurs  mois 
avant  la  paix.  Cette  anecdote  est  encore  pres- 
que ignorée  :  le  détail  qu'en  donne  Voltaire 
étant  inexact,  et  les  autres  historiens  n'en 
parlant  que  vagueinent  et  safts  indication  pré- 
cise (i).  Il  est  vrai  que  ce  mo.tif  paroît  foible. 
Cet  engagement  casuel ,  contraire  à  l'intérêt 
de  Léopold ,  qui  ne  l'a  voit  signé  que  pour  de 
l'argent  et  par  des  conseils  achetés,  ne  de  voit 
peut-être  pas  empêcher  qu'on  n'achevât  ce 
qui  étoit  commencé;  et  l'on  pourroit  soup?- 
çonner  que  la  jalousie  ministérielle  dont  ou 

(1)  Ces  auteurs  sont  Henault ,  Bolîngbrdke  et  Mablf. 
Foyefs  Thistoire  authentique  de^  ce  trailé^  imporlank 
parmi  le&  Pièces  hiâtori^ue&  rassemblées  au  tome  yi« 
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vient  ,(Je  .parkf: ,  avçii,  e;^$kséwjè  le  ipoidd  dîun 
tçl  arguaient  Cep^^^d^ant  iJ:^.e  peut  auasi  que 
des circonsUnces;qui noug'épj^âppe^t  aujb^r- 
d'JiuiiarUgçftejat^^^jU  ^lpjr$*,Vimptoi:t^.nce  de  <:§ 
traité  ;  Jelles  sçjjoicnt ,  parrp^^érnple,  1^'P??9t 
babilkés  de  la  mpit  procfaaiae  du  Roi  dftJs'- 
pagne  Charles  n,!eBcor<^  .ei^faîi/  ^t  trèsrumr 
ladif,..Q,u0isq4ï'il  en  sôjXîj  Qïî  4oit  convenir 
que  Louis , XI V; ne  fut.  a;H^upeHient:for,cé.4»'ns 
cetjeoigç^^iftn.  Qéto\t  irèf^rîolhmeni  qu'on  le 
repréj^ntf)it,souâ  reïnblêm^i.du  soleil  arrpté 
au  çnili/îade  3a  course.  Lç^prétendus  Josué^'(ji^ 
de  la.,!][Jaye^  n'ca  ayoiept^ppînt  l'honneur. 
Les  pqçtes;jùfançais  âeie^^'.>q^t€tj^.ne.^  \TP^ 
ppierit  pa^  ippins  que  J^a.  iil^eUi^tpsi,  qv^and 
ils  enflpnnpieut.le  médite,  a  l^j Ti^pdé^î^Uqn 
pacifique. .  du .  :Roi.  Il  a  voit ,  ^gi  ,  par  r^aisaii 
d?£tat  f^ums  du  moiçtiî  les  auteurs  de  la  tripU 
alliance  ne  Tay^çie^it  poiBt>çpptraiiat}et  sj 
l'on  dfûmf^n^Ç  ppufiquçi  depuis^  il  témç^gna 
tant  de  dépit, contre  les  Hollandais >  CjÇ  fut 
pour  rajvoir^dit  .plutqrtque  pour  ravoir  fait: 
explication  Jout^à-fait  conforme  a,u  vrai  carac- 
tère de  ce,  prince  3^  p|Qsani<}urçux  des:  d^hpr^ 
que  des  profits  de  la  doçiinatio»^ 

(1)  Fbyez'Uime  u,  page  3a6^.>la  note  conperixant  U 
prélendiie  médaille  de  Van  BeujaÎBgen. 
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Cefauxjtrgeniexitsiir  la  Mpie -alliance y  en 
a  produit  on  autre  qui  n'est  guèmîïieilleur 
su^la  pane  d'Aibs-la^Cbapelle.  lies  politiqlieis 
de  cabinet,  qui- traitent  sourent  les  princes 
comnre  un  scholia^te -fait  son  auteur,  au- 
quel il  prête  ôes^  propres^  pefn^eà  y  ont  pré- 
tendu que  cette -pliîx  fut  •àcfcejjféè  par  là 
France,  dans  la^  seule  vue^dèldissÀudre  la 
ligue  des  trois  puissances  ^  parce  queÇ'-foibto 
dans  son  origine,  elle  pbutolt'dévènît  plus 
èmbarrassatité  et  ptiis  idangetëtiàelll  e^t  Vrai 
iqu'^èn  '  a  depuis  J'- non  -  sans  -  qiiëlqtfe  '  '  Jràison'^ 
jrigé  ainsi*de  là  pàii-  dé  Hysvrîck,pàr  ^quelle 
liotîis  jdV'paroît^étf  éÉet  avoir' Tôii^ 
le  fieh  de  la  grande  alliàhce.  Mà'îs  qu'a  voit-il 
besoin  jen»  i66»,  de'ftëlte  politi^ae Subtile  ?  il 
e^st  Wiliiilté^aAt  prôd^é ,  et^  la  lecture  de  nos 
M4ïnoireà  lîjôUtë 'encore  à  ces  preuves,  que 
là  triple  alliance  Rvôit  été  dissoute  dans  son 
principe.  On  a  Vu  que  dés  la  fin  de  1666,  à 
rifÂstt  des  Hollandais  ses  alliés  ^  Louis  avoit 
fàtmê  àVec -le  roi  d'Angleterre',-  alors  son 
énnëinf,'  ùta  accôrà  secret.  Quoique  eu  jan- 
vier 1668,  époque  de  la  triple  alliance,  le 
terme  de  leur  convention  fût  expiré,  ce- 
pendant Charles  if  n'eut  pas  plutôt  stgnécette 
alliance  j  que  le  ihèn^  jour  2S  janvier ,  il  en 
fait  au  roi  de  France  des  excuses  indirectes. 
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insinuant  dans  la  letti'e  qu'il  adresse  à  sa  sœur,. 
^ÂûAME,  Henriette  d'Angleterre  (i) ,  que  le 
froid  acôdeil  qu'âvbiëiit  reçu  d'un  côté  se» 
.  avances  ,'ïie  lui  permet  toit  pas  de  résistera 
l'occasion  qui  s'étoît  présentée  de  l'autre.  Si 
Louis  XIV  eût  craint  là  ligue,  une  telle  déniar- 
tiïG  étoit  sans  doute  bien  propre  à  le  rassurer; 
niais  d'ailleurs  on  sait  conibien  les  suites  en 
furent  importantes  et  étranges,.  Il  convient 
de  s'y  arrêter.  Ici  se  présente  à  nous  un 
tableau  qu'il  seroit  bon  de  retracer  pour 
Tihstructibn  des  peuples  et  des  rois,  quand 
même  il  ne  serôit  point  appelé  par  le  suje): 
comme  il  Test  eh  effet ,  puisque  aucun  n'est 
plias  propre  à  caractériser  la  politique  de 
Xiouiôxiv. 

Il  est  assez  cgpnu  qu'en  1715  ce  monarr 
que ,  après  avoir  écouté  très-froidejnent  cer- 
taines remontrances  ^ui  lui,étoient  faites  par 
jnylord  Stairs  d'un  air  trop  impérieux ,  ré7 
pondit  à  cet  ambassadeur  :  <(  J'ai  toujours  étjé 

(1)  Cette  lettre  est  dan$  l'appendice,  des  Mémoire»  di^ 
la  Grande-Bretagne^  par  le  chevalier  Dalrymple;  i;ioi^ 
en  donnons  la  traduction.  Voyez  tome  vi  de  cette  col- 
lection ,  le  n**  g  ^  de«  Pièces  hi'fltoriques. 
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»  le  maître  chez.xnoi  ,  quelquefois  chez  les 
».  autres  :  ne  m'en, faites  passouyesiHr  j^^  Contre 
Fopinion  de  Henaul,  de  I)uclQS,^t  de  bien 
d'autres,  Y^'^^^rç  a^  nié  .obstinément  cette 
anecdote.  Son  objection  principale  porte,  sur 
ce  que  I^puis  xiv  n'eût  point  parl^  ainsi  d^ 
l'Angleterriaou  il  lie  fut  jamais  lejjfi^îtr.e.j  mai^ 
c'est  trop  s'attachera  la  lettre  et  disputer  ?ujr 
le  mot.  Il  v'en  est  pas  moins  jrai  que  Ijoi^îs 
fut  quelquefois  très-puissant  A. Yi^pn^  pa? 
ràrgent  et  par  les  Jésuites,,  à  Varsovie  par 
les  reines  de  Pologne,  en  Suède  ^pap  dessubr 
isides,  .en  plusieurs  cours  d'Allemagne  par 
les  cabales  du  comte  e.t  du  cari^in^l  de  Furs;- 
teniberg  ;  et  il. est  encore  mieux  démontré 
que  jamais  ie  sénat  romuin  ne  disposa  pi u^ 
souverainement  des  rois  ses  tributaires  et  ses 
créatures,  que  Louis  xiv  k  fit  de  Charles  ii, 
roi  d'Angleterre ,  depuis  1668  jusqu'en  i684 
que  ce  de rrlièr  cessa  d'avilir  le  trône,  c'est-à- 
dire  de  vivre.  ' 

Le  gouvernement  bcitanniq lie,  si  prompt 
aujourd'hui  à  soudoyer  tous  les  autres,  s'est 
vendu  quelquefois  avec  un  égal  empresse- 
ment. Toute  la  cour  d'Edouard  iv,  à  com- 
mencer par  lui ,  étoit  pensîofinéè  par  Louis  xi, 
et  ce  Roi  n'a  voit  fait  en  celar-que  couvrir  l'en- 
chère du  duc  de  Bourgogne.  Charies-Quint 
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et  François  i*'  açhetoient  à  Tenvi  les  bons 
offices  des  nainistres  de  Henri  viii  j  car  la  riva- 
lité naissante  de  la  France  et  de  VAutriche 
avoit  rendu  ce  .prince  l'arbitre  de  TEurope. 
Charles  ii  crut  sans  doute^  qufil  pourroit  tout 
à-la-fois  jouer  le  rôle  de  Henri  .et  se  faire 
payer  comme  Edouard.  Quoique  les  Anglais  , 
en  lui  rendant  la  couronne ,  eussent  beaucoup 
étendu  son  autorité  ,  on  ne  l'avoit  pas  aussi 
bien  traité,  quant  au  revenu.  Un  restç  de 
défiance  empêcha  que  les  fortes  sommes  qui 
avoient  été  votées  ,  ne  lui  fus^eni  assurées 
d'une  manière  fixe;  et  il  n'avoit.ni  l'économie 
qui  tire  parti  d'un  fonds  médiocre ,  ni  la  bonne 
conduite  qui  eut  rendu  sa  nation  plus  libé- 
rale. Aucun  sentiment  moral  n'étoit  assez 
fort  pour  réprimer  en  lui  une  malheureuse 
disposition  à  la  vénalité,  qu'au  contraire  la 
dissolution  de  ses  mœurs  irritoit  sans  cesse. 
Cependant  il  fut  contenu  pendant  quelque 
temps  par  l'ascendant  de  son  grand  chance- 
lier, le  respectable  Clarepdon  (i).  Aussi  la 


(i)'On  trouvera,!.  ii,p.  3i6en  note,  denxpori rails in- 
téres^ans  de  ce  ministre.  Il  est  bon  de  remarquer  ici,  que 
les  Mémoires  de  Louis  xiv  mettent  dan»  un  plus  grand 
jour  son  intégrité,  qui  avoit  été  attaquée  à  cause  de  la 
vente  de  Dunkerke,  faite  par  le  roi  Charles  n  sous  sou 
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France,  qui  alors  désespéroit  de  le  gagner^' 
cherchoit  plutôt  à  lai  nuire  (i).  Mais  lorsque 
après  la  disgrâce  de  ce  ministre,  Charles  se  fut 
entouré  d'hommes  dépravés  ,  rien  n'égale 
l'opprobre  des  démarches  auxquelles  le  por- 
tèrent ses  passions  nécessiteuses» 

Au  commencement,  il  paroît  suivre  1» 
tactique  des  orateurs  parlementaires  qui , 
par  uiie  attaque  directe  et  marquante,  essaient 
d'abord  de  se  rçndre  inquiétans  et  néces- 
aaîres ,  pour  ceux  dont  ils  veulent  se  faire 
acheter.  En  se  liguant  avec  les  Hollandais,  il 
avertit  Louis  xiv  de  le  craindre  et  de  le  recher- 
cher} mais  au  même  instant,  il  demande  à 
s'expliquer  :  on  se  rassure  et  on  •se  hâte  de 
répondre  à  sa  pensée.  Dès  lors  vous  voyez  le 
prince  français  se  mettre  en  possession  de 
l'Anglais ,  le  tenter  et  le  marchander  sans 
cesse.  La  bourse  à  la  main ,  Louis  dicte  les 

ministère.  Animé  contre  lui,  le  peuple  crut  qu'il  avoit 
été  gagné  par  l'argent  de  la  France,  et  on  appeloîtla 
maison  qu'il  fit  bâtir  dans  ce  temps ,  Vhôul  de  Dun^^ 
herhe.  Louis  xiv  dit  expressément  qu'il  refusa  toute  es- 
pèce de  présens.  Voyez  lome  i ,  page  67. 

(i)  Par  une  lettre  du  Roi  au  comte  d'Estrades,  de 
janvier  1662 ,  on  voit  que  dès  ce  temps  la  France  s'éloit 
assuré  .les  moyens  d'agiter  l'intérieur  de  l'Angleterre! 
Voyez  lome  v  de  cette  collection ,  page  72. 
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traités  qui  conviennent  à  ses  vues  d'agrandis- 
sement et  de  domination  :  il  ,dict^  y  et  Charles 
signe.  On  en  compte ,  en  moins  de  seize  ans, 
huit,  presque  tous  secrets,  négociés  par  des 
femmes ,  par  des  ministres  de  diverses  fac-. 
tions,  des  catholiques  ou  des  protestans,  les 
uns  vrais ,  les  autres  simulés ,  quelquefois 
écrits  de  sa  propre  main ,  ou  même  purement 
verbaux  et  connus  de  lui  seul.  Les  pour- 
parlers, les  correspondances,  les  démarches 
et  toutes  les  manœuvres  qui  préparèrent  ces. 
conventions  illicites,  sont  telles,  qu'on  n'en 
trouve  de  semblables  dans  aucune  histoire,  si 
ce  n'est  qu'en  plusieurs  points  elles  rappellent 
la  politique  frauduleuse  et  versatile  des  cours 
italiennes  du   quinzième  siècle.  Charles  et 
Louis  y  donnent  l'un  et  l'autre  deux  exem- 
ples tout-à-fait  singuliers.  J'essftierai  de  les 
esquisser  et  de  les  placer  chacun  dans  leur 
cadre;  tentative  qui  n'a  rien  de  téméraire, 
puisque  je  puiserai  tous  mes  traits  dans  les 
mon  umens  originaux  les  pi  U3  authentiques  (  I  ). 
Tourmenté  à  toute  heure  par  le  malaise  et 
la  cupidité    d'un   dissipateur ,   le  misérable 

(i)  Voyez  au  tome  vi  lea  pièce»  historiques  réunies 
sous  le  n^  g ,  et  dans  les  leUres  particulières  plusieurs  d» 
«elles  qui  s'adressent  à  Charles  xi. 
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Charles  ir  ne  pense  qa'à  faire  argent  de  toiît* 
On  rapporte  qu'après  avoir  vendu  Dun-* 
kerke,  il  essaya  de  vendre  son  vain  titre  de 
Moi  de  France ,  et  qu'il  obtint  seulement 
cette  réponse  plaisante,  qu'on  avoit  aussi  aa 
titre  de  Roi  de  Navarre  dont  on  lui  feroit  bon 
marché.  Mais  dans  la  situation  où,  en  1668  , 
l'invasion  des  Pays-Bas  et  la  conquête  de  la 
Franche-Comté  avoientmislesaffaireSjCharles 
trouve  aisément  des  effets  plus  réels  à  mettre 
à  Fencan  ;  c'est  sa  religion ,  la  loi  de  son  pays , 
la  liberté  et  l'existence  de  la  Hollande ,  les 
dépouilles  de  l'Espagne,  le  sort  de  l'Europe 
dont  il  va  trafiquer.  Pour  quelques  millions 
payés  d'avance,  il  a  promis  de  se  déclarer 
catholique  :  mais  il  saura  bien  éluder  cette 
déclaration  ;  et  même  il  s'en  fera  dispenser  en 
se  montrantie  plus  empressé  de  la  faire.  Faut- 
il  pourtant  concourir  à  la  destruction  d'un 
petit  pays  qui  souvent  lui  avoit  donné  asyle 
dans  ses  malheurs?  faut-il  renforcer  l'injuste 
et  gigantesque  armement  de  la  puissance  même 
qui  l'avoil  alors  rejeté?  il  n'hésite  pas,  et  la 
Hollande  est  sacrifiée.  Les  historiens  ont  dit 
qu'il  hàïssoit  ce  peuple  :  c'est  Thonorer  trop 
et  le  méconnoilre,  que  de  croire  qu'il  obéit  à 
aucun  autre  sentiment  qu'à  celui  de  ses  néces- 
sités pécuniaires.  Cependant  l'Europe  se  lé- 
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<5TÎe,  et  PAnglelerre  s'indigne  de  celte  pre- 
mière alliance.'  il  y  renonce,  peut-être  même 
avec  plaisir  (t);  mais  il  cherché  des  expé- 
diens  pour  en  conserver  les  profits.  C'est  tout 
.le  manège  des  courtisannes  :  il  rappelle  celai 
qu'il  vient  de  quitter,  offrant  de  le  servir  du 
moins  par  une  médiation  officieuse.  Bien 
plus,  pour  mieux  retenir  Louis,  il  met  en  jeu 
le  ressort  de  la  crainte  :  son  épouvahtail  est 
sous  sa  main  ;  c'est  le  parlement  d'Angleterre 
qui  menace  dé  s'unir  aux  Hollandais,  d'entrer 
en  guerre  contre  la  France.  Quel  moyen  pour 
celle-ci  de  détourner  l'orage,  si  ce  n'est  en 
guérissant  cette  pénurie  qui  met  Charles  à  la 
itierci  de  sa  nation  ?  l'argent  français  arrive , 
et  il  promet"  de  se  passer  de  parlement.  Cepen- 
dant cette  munificence  provisoire  n'est  qu'un 
simple  appât;  il  faut  mériter  une  pension 
fixe  :  on  conclut  un  nouvel  accord  dont  la 
condilion  est,  que  Charles  dissoudra  plutôt  lé 
parlement  que  de  se  laisser  forcer  la  main 
pour  une  convocation.  Un  tel  engagement 
w'étoit  pas  moins  périlleux  qu'eittraôrd inaire  ; 

(  '  )  Voyez  le»  preuves  de  ces  élwtigea  variations  et  de 
celles  qui  les  suivent  dans  lies  pièces  ruasemblées  tome  vc 
sous  le  n^  9.  Il  ne  faut  point  chercher  ces  détails  daiM^ 
Rapin  ni  m^me  dans  Hume;  le  premier  ne  les  a  pu 
connoitre  et  l'autre  lés  a  peut  être  dissimulés. 
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lui-même  en  éloit  convaincu.  Déjà  la  ferment 
tation  populaire  en  commande  la  rupture. 
Alors  un  mécompte  supposé  vient  au  secours 
de  son  embarras  :  le  personnage  qu'il  fait  dans 
cet  incident  est  vraiment  ignoble.  Il  feint  le 
mécontentement,  l'aigreur;  bientôt, soit  pour 
flatter  l'antipathie  nationale  contre  la  France, 
soit  pour  stimuler  la  parcimonie  de  cette 
Cour ,  il  la  menace  de  la  guerre  ,  puis  il  s'ap- 
paise,  puis  traite  encore  ^  et  signe  unetroi^ 
sième  alliance  j  et  cela,  pendant  qu'à  Nimégu^ 
l'Europe  entière  s'efiEbrçoit  de  réprimer  celui 
qui  alors  sembloit  être  l'oppresseur  com- 
mun. Dans  quelle  bizarre  position  s'étoit  mis 
ce  prince  !  il  aime  mieux  être  au  service  des 
étrangers  que  s'attacher  à  son  pays  j  il  en  vient 
à  courtiser  l'ambition  d'un  prince  voisin  dont 
les  usurpations  continuelles  lui  fournissent 
des  occasions  de  vendre  avantageusement  ses 
complaisances.  La  paix  de  Nimègue  n'inter- 
rompit point  ce  trafic  non  plus  qu'elle  n'ar- 
rêta ces  entreprises.  En  i684,  la  conquête  de 
Luxembourg  valut  un  million  à  Charles  ii, 
même  les  factions  qui  l'entourent  lui  suggè^ 
rent  d'heureux  prétextes  pour  mendier  un 
surcroît  de  solde  :  il  voit  presque  avec  plaisir 
le  danger  qui  lui  promet  un  bénéfice. 

MÇais  dans  ce  commerce  étrange^  leperson- 
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nage  du  roi  de  France  u'est  pas  moins  extraor- 
dinaire. On  ne  dira  point  que  ce  prince,  dont 
Glarendon  et  Jean  de  Witt  avoient  refusé  les 
largesses  (i),  leur  sut  mauvais  gré  de  leur 
vertu  ;  mais  il  est  permis  de  croire  qu'il  vit 
plus  volontiers  les  habitudes  vicieuses  qui 
lui  asservissoient  Charles  11.  En  effet ,  on  les 
prévient,  on  les  cultive  en  quelque  sorte,  et 
on  les  alimente  en  lui  donnant  pour  maîtresse 
une  belle  et  spirituelle  Française  (1)  :  on  fait 
plus  ;  Louis  assure  d'avance  un  établissement 
aux  bâtards  qui  pourront  naître  de  ces 
amours  ;  les  affidés  de  Charles  sont  également 
circonvenus  et  pensionnés  ;  mais  il  faut  s'en 
assurer  par  une  autre  dépendance  que  celle 
de  l'argent  et  de  la  volupté.  Les  clauses  du 

(1)  Toyez ,  pour  ce  qui  concerne  Clarendon ,  les  Mé- 
moires historiques,  tomei,  article  de  Tacquisition  de 
Dunkerke,  et  la  note  ci^dessus  page  iSg.  Quant  à  Jean 
de  Witt,  voyez  tome  v,  pages  i35  et  3i2,  et  d'autref 
lettres  dans  la  collection  des  négociations  de  d'Estrades. 

(3)  Mademoiselle  de  Kerouel,  depuis  duchesse  de 
Portsmouth.  On  sait  que  Madame ,  sœur  de  Charles  11, 
avoit  mené  cette  dame  à  sa  suite  dans  le  voyage  qu'elle 
fit  à  Douvres,  pour  y  voir  son  frère,  et  qu'elle  la  lui 
laissa;  ce  qui  pouvoit  être  politique,  mais  n'étoit  guère 
décent,  On  trouvera  tome  vi  au  nombre  des  pièces  his- 
toriques, la  donation  que  lui  fit  Louis  xiv  en  1673^  co- 
piée sur  une  expédition  authentique  et  inédite, 
lairv.  PB  LOUIS  xiv.  tome  x»  k 
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premier  traité  sont  tellement  imprudentes^ 
tellement  contraires  aux  lois  et  aux  plus 
chers  intérêts  de  son  pays,  que  leur  publicité 
suffîroit  {>our  le  perdre  j  en  outre,  les  agens 
de  Louis  entretiennent  des  intelligences  avec 
les  partis  mécontens  dont  l'Angleterre  n'a 
jamais  manqué  j  on  défendra  Charles  contre 
ces  factions ,  ou  bien  on  les  animera  contre 
lui,  suivant  les  occurrences  et  suivant  sa 
conduite  (i)  ;  celui-là  même  qui  Fa  voit  payé 
pour  qu'il  se  déclarât  catholique,  concourt  à 
le  forcer  d'exiler  son  frère  pour  une  pareille 
déclaration  ;  l'acte  du  Test,  le  désespoir  dea 
papistes  anglais,  est  l'ouvrage  d'une  cabale 
suscitée  par  le  fils  aîné  de  l'église;  l'argent 
qu'on  donnoit  naguères  pour  qu'il  n'eût  point 
de  parlement  est  employé  à  soulever  le  par» 

(i)  Lesprenves  de  ce» liaisons  delà  France  avec  fou» 
les  partis  de  l'Angleterre^  sont;  bien  connues  de  tous  ceux 
qui  ont  lu  dans  Toriginal  le  second  tome  des  Mémoires 
de  Dalrymple.  On  y  voit  avant  Palliance  de  Charles , 
qu'Algernon  Sidney  étoit  venu  à  Paris  conférer  avec  le 
tainisière  ;  que  Rurigni  dans  sea  fréquens  voyages  avoit 
formé  ces  premières  liaisons  ;  qu'en  i68i  Barillon  adrea- 
soit  quelques-uns  de  ces  mécontens  &  Paris  à  l'arcbevdqu9 
de  Paris  (Chanyalon  )  et  au  P.  de  la  Chaise;  que  Burnek 
même  avoii  vu  Louis  xir  en  i683.  Plusieurs  lettres  de 
ce  Monarque  que  nous  publions  confirment  ceafaits.Un 
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lement  contre  lai.  Sa  duplicité,  ses  tergiver- 
sations et  ses  défections  continuelles  ont-elles 
poussé  k  bout  Louis  xiv?  on  ne  pense  plus  à 
le  retenir  que  ps^r  la  crainte.  Il  arrive  un. 
moment  011  Iç  même  prince  qui  l'encourageoit 
k  se  rendre  monarque  absolu,  agite  les  trois 
royaumes,  s'allient  à  la  fois  aux  presbytériens 
d'Ecosse  ,  aux  catholiques  d'Irlande ,  aux 
Whigs  de  Londres ,  même  au  reste  des  amis 
de  CrQmwell  et  aux  républicains  expatriés. 
Dans  un  autre  temps,  on  irrite  et  on  trompe 
sa  cupidité  :  on  le  joue  et  on  le  trahit  pour 
l'humilier.  Quand  pour  la  troisième  fois  on 
aobtenu  à  prix  d'or  qu'il s'uniroit  à  la  France 
tpontre  les  Hollandais ,  on  ne  manqua  pas  de 
révéler  à  ceux-ci  cet  accord  nouveau,  en  sorte 
qu'ils  se  hâtèrent  de  l'annuller  en  signant  la 
paix  de  Nimègue.  On  fit  pis  encore  ;  et  lorsque, 

MénKHredu  Roiadreaséau  comte  d'Estrades^  du  ai  août 
x66S,  montre  quel  éloit  l'objet  de  ces  intrigues.  Les  dé« 
pécfaes  de  Barillpn  au  Roi  prouvent  qu'à  l'époque  oA 
Charles  parut  moins  docile  ^  cet  ambajssadeur  ayoit  été 
autorisé  aie  menacer  de  publier  sa  correspondance  aveo 
«a  sœur.  «C*étoit^  suitant  ses  termes,  un  foudre  qu'il 
»  étoit  bon  de  faire  appréhender  dans  l'extrême  néces- 
D  site  ».  Voyez  aussi  l'anecdole  de  Tabbé  Prîmi  et  les 
pièces  S0U9  le  n°  9  y  tome  vz,  et  les  lettres  de  Louis  xiV) 
lome  V ,  et  dans  le  tome  11  la  page  204. 
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peu  d'années  après,  Charles  ébranlé  par  le 
cri  public  renonçoit  aune  amitié  tyrannique , 
on  s'en  vengea  en  faisant  naître  l'incident  le 
plua^propre  à  le  diffamer  :  on  laissa  publier 
clandestinement  à  Paris  un  écrit  où  la  plus 
reprochable  dé  ses  transactions  ,  celle  de 
Douvres,  l'origine  de  tant  de  marchés  hon- 
teux, est  complettement  mise  au  }our  (i). 

Quel  tissu  d'artifices  d'une  part  comme  de 
l'autre  I  C'est  un  assaut  où  les  deux  adver- 
saires s'escriment  avec  une  science  égale.  L'un 
n'est  pas  plus  industrieux  à  extorqaer  de 
l'argent,  que  l'autre  n'est  adroit  à  tirer  de 
6es  avances  le  plus  grand  profit;  mais  si 
Jliouis  déploie  des  moyens  plus  sûrs  ,  des  res- 
sorts plus  solides ,  il  semble  que  Charles 
montre  plus  de  finesse,  de  dextérité  et  d'esprit 
d'invention.  Ses  discussions ,  presque  tou- 
jours foqdées  sur  des  propositions  simulées , 
étonnent  et  affligent  à  la  fois»  On  sourit  et 
on  s'indigne  de  tant  de  sagacité  employée  à 
dpîiner  du  corps  à  de  purs  mensonges ,  par 
une  suite  de  considérations  judicieuses  et 
bien  déduites.  Un  poète,  ou  un  romancier 
n'entreroit  pas  avec  plus  d'art  dans  l'intérêt 
de  ses  personnages  • 

(i)  F'oyez  les   pièces  réuhies  dans  l'adâitlon  aux 
(Eiwres  sous  le  n*  9. 
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XVIIL 

Ici,  à  la  vérité,  on  est  embarrassé  déjuger 
Louis  XIV.  Si  c'est  à  lui  seul  qu'il  faut  attri- 
buer la  rare  habileté  qui  dirigea  tant  d'in- 
trigues, coinment  sauver  sa  réputation  de 
droiture?  Et  si,  au  contraire,  nous  en  don- 
nons le  tort  à  ses  ministres,  que  deviennent 
sa  prétention  et  sa  réputation  d'avoir  tout 
faitet  tout  gouverné  par  lui  seul?  Dans  cette 
alternative,  nous  répondrons  comme  on  peut' 
croire  qu'il  eût  fait  lui-même,  en  sacrifiant 
un  peu  son  caractère  au  profit  de  sa  capacité. 

Il  seroit  difficile  en  effet  dé  conclure  autre- 
ment. D'abord  ,  il  est  plusieurs  de  ces  artifices 
diplomatiques  que  Louis  xiv  revendique  dans 
ses  écrits  comme  étant  de  sa  propre  inven- 
tion (i)  :  sur  quel  témoignage  oseroit-on  dé- 
mentir Icf  sien?  De  plus,  cette  façon  de  traiter 
n'étoit  pas  réservée  pour  les  Hollandais  et 
pour  Charles  II.  La  bonne-foi  et  la  générosité 
qu'il  préconise,  il  savoit  y  mettre  à  l'égard 
de  Jacques  11  lui-même  quelques  restrictions. 
Celui-ci,  à  la  vérité,  ne  dissimuloit  guère 
moins.  Il  a  été  prouvé  que  leur  réserve  mu- 

-  (i)  Mémoires  historiques,  tome  11 ,  page  m. 
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tuellc  servit  les  projets  du  prince  d'Orange, 
J'un  n'avertissant  qu'à  demi  Paulre  de  son 
danger  j  Jacques  instruit  par  Texeraple  de  son 
frère  à  craindre  des  secours  qui  pouvoient 
devenir  des  chaînes ,  Louis  pour  qui  le  sou- 
venir de  la  triple  alliance  étoit  un  motif  de 
tenir  toujours  l'Angleterre  dans  une  position 
difficile;  le  premier  par  défiance  s'étanttrop 
reposé  sur  ses  propres  moyens^  le  second  in- 
téressé à  laisser  entamer  l'entreprise  même 
que  son  allié  redoutoit.  Enfin ,  comment 
douter  que  cette  politique  fût  bien  celle  du 
Monarque,  quand  on  observe  que,  durant 
cette  .  lodgue  suite  d'années ,  les  ministres 
changèrent  souvent,  sans  que  jamais  il  parût 
aucun  changement  dans  le  système  et  dans  la 
méthode  de  négocier?  Ainsi,  le  mérite,  quel 
qu'il  soit,  lui  en  appartient  ;  et  quant  au 
blâme ,  je  pense  qu'il  peut  être  atténué  par 
certaines  réflexions. 

jL'abbé  de  Saint-Pierre,  qui  sur  ce  chapitre 
maltraite  rudement  Louis  xiv,  ajoute  :  «Je 
ne  sais  si  lui-même  se  croyoit  exact  obser- 
Tateur  de  ses  traités».  C'est-là  vraiment  le 
douted'un homme  d^espritet  d'un  philosophe. 
Il  me  semble  que  les  écrits  de  ce  Prince  eu 
fournissent  la  solution,  ne  fût-ce  que  par  les 
contradictions  fréquentes  qu^on  y  remarque 
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entre  les  iirocédés  qu'il  expose,  les  motifs 
qu'il  en  allègue,  et  les  beaux  sentimpns  qu'il 
étale.  Quand  il  laisse  voir  une  si  franche  in- 
dignation contreles  Hollandais  quines'étoient 
point  cru  obligés  de  récompenser  d'une  sou- 
mission absolue  les  mauvais  tours  qu'il  leur 
avoit  joués,  il  faut  croireque  très  sincèrement 
il  se  regarde  comme  leur  bienfaiteur.  C'est  de 
bonne- foi  qu'il  manque  à  la  fidélité,  et  il  reste 
l'adorateur  ensemble  et  l'infracteur  de  la  jus- 
tice. Mais,  dira-t-on,  comment  accorder  sa 
double  prétention,  tantôt  à  la  finesse,  tantôt 
à  la  générosité?  Par  cette  même  confusion 
de  principes  qui  inspire  à  l'homme  privé  tant 
d'actions  opposées  entr'elles,  et  contraire  à 
ses  opinions  comme  à  ses  paroles;  confusion 
bien  plus  grande  et  plus  difficile  à  éviter  dans 
un  homme  public,  dans  un  potentat  dont  les 
motifs  tenant  aux  intérêts  les  plus  compli- 
qués, deviennent  souvent  indiscernables  pour 
lui-même.  C'est  ainsi  que  Flutarque  nous  re- 
présente Agésilas  constant  à  vanter  la  justice , 
mais  au  fond  n'entendant  par  ce  mot  que 
l'intérêt  de  Sparte;  il  regardoit  cet  intérêt 
comme  une  justice  première  qu'il  devoit  à 
son  pays  et  à  soi-même.  Tel  étoit  Louis  xiv, 
porté  naturellement  à  la  droiture,  mais  s'étant 
fait  un  devoir  d'écouter  cette  inclination^ 
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moins  que  le  raisonnement  qu'il  puisoit  chez 
des  conseillers  experts  à  trouver  une  spécieuse 
concordance  entre  l'utileetPhonnête,  jugeant 
bons  leurs  argumens  parce  qu'il  avoit  besoin 
de  les  trouver  tels  ;  lorsqu'il  agissoit  par  des 
vues  intéressées,  n'en  estimant  pas  moins  la 
loyauté,  et  trouvant  une  sorte  de  satisfaction 
à  rassurer  sa  mauvaise  conscience  par  de 
belles  paroles. 

Voltaire  a  dit  que  la  politique  ne  demande 
dans  l'homme  d'Ëlatquedu  bon  sens  et  l'esprit 
de  suite.  Louis  xiv  possédoit  éminemment 
ces  qualités.  Nul  ^oute  qu'il  n'entendît  bien 
la  conduite  des  affaires  étrangères.  Comme  il 
arrive  souvent,  ce  i|a'il  sa  voit  le  mieux  n'étoit 
pas  ce  qu'il  prétendoit'le  mieux  savoir.  Ses 
(écrits  sur  la  guerre  ne  sont  pas  comparables 
à  ses  morceaux  politiques;  et  comme  on  le 
verra,  nous  sommes  fondés  à  douter  qu'il  fût 
en  état  de  diriger  seul  ses  généraux ,  au  lieu 
qu'il  étoit  certainement  très-capable  de  dis- 
cuter ses  intérêts  avec  tous  les  ambassadeurs. 

XIX. 

Or,  accordera  Louis  xiv  ce  genre  d'iiabi- 
le  té,  ce  n'est  point  rabaisser  soh  mérite,  c'est 
au  contraire  l'élever  très-haut.  Oa4e  sentira, 
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si  on  réfléchit  qu'en  effet  il  gouverna  dans  un 
temps  où  cette  partie  du  gouvernement  étoit 
un  art  plus  profond ,  plus  compliqué  qu'on 
ne  l'imagineroit,  à  en  juger  par  ce  qu'on  en 
voit  aujourd'hui.  Mais  cette  observation  exige 
quelques  développemens. 

Si  nous  considérons  dans  son  principe  et 
dans  ses  effets  le  système  de  politique  qui  a 
prévalu  en  Europe  depuis  la  dernière  moitié 
du  dix-huitième  siècle,  ce  système  par  lequel 
on  dispose  des  Etats  sous  la  forme  de  partages, 
d'échanges,  ou  de  cessions,  ou  d'indemnités, 
sans  autre  principe  que  la  convenance  des 
forts,  sans  nul  égard  au  droit  des  foiblesr,  et 
souvent  sans  que  les  parties  intéressées  soient 
consultées,  aisément  nous  reconnpîtrons  com- 
bien l'espèce  de  droit  public  qui  résulte  de 
ces  combinaisons  tranchantes ,  diffère  du  droit 
public  qui  s'étoit  formé  de  la  succession  d'un 
certain  nombre  de  traités  originaires  et  con- 
firmatifs  les  uns  des  autres. 

Du  moment  que  la  première  de  ces  deux 
méthodes  est  adoptée,  comme  les  mobiles  qui 
changent  la  face  de  l'Europe  et  les  démarca- 
tions des  Etats  peuvent  encore  d'un  jour  à 
l'autre  produire  de  nouveaux  changeraens, 
il  devient  suffisant  pourxîêlui  qui  doit  diriger 
ces  grandes  opérations  de  connoître  bien  ce 
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qui  existe  et  ce  qa^il  veut.  Les  rapports  ûm 
situation  .et  tous  les  intérêts  des  puissances 
se  démêlent,  se  suivent  de  \\ml  dans  les  cou- 
leurs d'une  carte  bien  faite  ;  le  droit  public 
n'est  en  quelque  sorte  qu'une  branche  de  la 
géographie,  et  la  diplomatie  (i)  une  science 
de  curiosité;  une  espèce  de  langue  morte , 
le  partage  des  érudits  plutôt  que  des  négo- 
ciateurs. 

An  contraire,  tant  qu^a  régné  le  système 
que  celui-ci  remplace ,  les  anciens  traités  for- 
mant la  série  des  titres  d'indépendance  et  de 
propriété  des  nations  et  des  princes,  on  étoit 
reçu  à  les  alléguer  dans  leuts  contestations. 
Lors  même  que  le  sort  des  armes  avoit  jugé 
les  procès,  on  pàrtoit.  encore  de  ces  actes  fon- 
damentaux pour  discuter  les  conventions 
libres  ou  forcées  qui  les  terminoient.  Par  la 
cohérence  au  moins  apparente  de  ces  traités, 
le  crédit  dont  jouissoient  les  anciens  se  réflé- 
chissoitsur  les  plus  récens,  et  tous  en  rece-> 
voient  une  force  efficace.  L'Europe  alors  re- 
connoissant   une  législation    positive,    son 

(i)  Je  n'igfiore  pas  que  ce  mot  ne  sîgnifioit  pas  autre* 
foû  tout  ce  <]u'il  veut  dire  ici ,  savoir  les  connoissancea 
et  Tart  des  négociations.  Mais  Tusage  a  consacré  celle 
acception  nouvelle  ;  et  dans  ce  sens  le  terme  est  tout 
à-la-fois  nécessaire  et  intelligible. 
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^(ude  approfondie  devenoît  nécessaire.  Point 
de  grand  politique  qui  né  dut  être  jiin  publi- 
ciste  instruit. 

Ce  n'est  pas  qu'après  tout,  l'ancienne  poli- 
tique fût  très«-préférable  à  la  plus  récente. 
Très-souvent  la  discussion  des  stipulations 
antérieures  n'étoitde  la  part  des  cours  qu'une 
pure   liypocrisie  ,  qui  n'est  à  regretter  que 
comme  celle  dont  on  a  dit  qu'elle  étoit  au 
moins  un  hommage  rendu  à  la  vertu.  Encore 
c^  vain  respect  a-t-il  rarement  sauvé  la  jus- 
tice; et  peut-être  au  contraire  elle  se  défend 
mieux   d'une   aggression  ouverte,   que  des 
embûches  qui  lui  sont  dressées  à  l'ombre  des 
loix.  Qu'on  ne  se  méprenne  point  d'ailleurs 
sur  l'esprit    de  ces  remarques  :  je  suis  loin 
d'imiter  les  pédans  caustique^  qui  déclament 
contre  le  machiavélisme  des  (cabinets;  j'ose- 
rois  dire  plus  encore  :  il  me  semble  que  l'es- 
pèce d'audacieuse  franchise  avec  laquelle  ont 
été  consommées  plusieurs  grandes  révolutions 
du  système  politique,  jiourroit  être,  à  quel- 
ques égards,  regardée  comme   un   effet   de 
l'esprit  philosophique ,   caractère    distinctif 
du  siècle  précédent,  qui  prédomine  dans  le^ 
actes  et  sur  les  hommes  qui  lui  paroissent  le 
plus  opposés.  C'est  cet  esprit  qui  dissipe  tous- 
les  prestiges,  qui  repousse  le  savoir  charlata- 
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nesque  comme  la  moralité  simulée,  qai  veut 
qu'on  dédaigne  d'aller  même  à  un  but  injuste 
par  de  fausses  routes.  La  lumière  qu'il  répand 
fait  que,  mettant  en  jeu  les  moyens  prompts 
d'une  grande  force  combinée,  on  sait  à  propos 
comprimer  les  résistances  et  abréger  les 
guerres;  et  comme  il  force  tous  les  intérêts 
et  toutes  les  prétentions  de  se  manifester;  on 
doit  arriver  par  la  voie  la  plus  courte  à  des 
arrangemens  définitifs  et  stables.  Enfin  , 
(  dût-on  m'accuser  de  paradoxe ,  )  quoique 
de  tous  les  progrès  de  la  civilisation,  celui-ci 
ne  soit  pas  le  plus  consolant,  je  dirai  qu'il 
n'est  pas  moins  un  progrès  réel,  et  peut-être 
y  faut-il  voir  encore  le  passage  nécessaire  à 
un  ordre  meilleur. 

L'application  de  ces  remarques  à  Louis  xi  V 
est  facile  à  sentir.  Sa  politique  en  effet  eut  à 
lutter  contre  toutes  les  difficultés  de  l'ancien 
système,  en  même  temps  qu'elle  tendoit  vers  " 
le  nouveau.  Jam.iis  la  consistance  des  divers  . 
Etats  n'a  voit  paru  plus  fixe  qu'après  la  paix 
des  Pyrénées  j  et  ce  qu'il  faut  sur-tout  obser-  ^ 
ver ,  c'est  que  la  puissance  qui  seule  pensoit 
alors  à  ébranler  cet  équilibre  ,  la  France 
devoit  s'y  trouver  plus  empêchée  qu'aucune 
autre ,  liée  comme  elle  l'étoit  par  tous  les 
grands  traités  antérieurs,  et  même ,  sous  cer- 
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tains  rapports  9  intéressée  à  les  respecter  et  à 
les  maintenir.  Dans  une  telle  position,  com- 
ment échapper  à  la  loi  commune,  si  ce  n'est 
en  Téludant?  Aussi  Tétudioit-on  sans  cesse 
pour  en  connoître  le  fort  et  le  foible  :  on 
l'embrassoit  pour  Tétouffer,  Comme  on  ne 
pouvoit  tendre  au  but  que  par  des  détours , 
les  négociations  toujours  combinées  pour  deux 
objets ,  l'un  ostensible  et  simulé ,  l'autre  réel 
et  secret ,  procédoient  lentement  et  ne  deman* 
doient  pas  moins  de  patience  que  de  dextérité. 
Mais  quelque  industrie  qu'on  y  déployât, 
telle  étoit  la  gêne  où  le  droit  public  mettoit 
les  politiques  français,  qu'il  fallut  trouver  des 
èxpédiens  pour  sortir  de  l'état  de  droit,  et 
en  faire  sortir  les  autres  puissances.  C'est 
alors  qu'on  eut  recours  au  moyen  des  partages 
éventuels,  et  on  n'en  pouvoit  imaginer  de 
plus  sûr  pour  une  telle  fin.  Mabli  a  donc 
avec  beaucoup  de  jugement  signalé  la  fin  du 
dix-septième  siècle ,  comme  l'époque  de  cette 
nouveauté  ;  mais  il  n'en  a  ni  développé  la 
cause  ni  marqué  les  premiers  exemples  avec 
assez  de  précision.  Que  deuxprincesdisppsent 
entr'eux  des  Etats  non  encore  vacans  d'un 
autre  prince,  à  son  insu  et  sans  aucun  démêlé 
avec  lui  ,  ce  seul  fait  suppose  qu'il  n'existe 
aucun  droit  public j  car,  s'il  existe,  il  doit 
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avoir  réglé  d'avance  les  droits  de  tous  ceux  qui 
pourroient  prétendre  à  ces  Etats.  Ainsi,  quand 
Louis  XIV  sut  engager  l'empereur  Léopold 
à  traiter  sur  ces  bases  de  convenance,  il  tran- 
choit  à  dessein  et  dans  sa  racine  la  loi  consti- 
tutive de  l'Europe.  Sous  ce  rapport,  le  traité 
de  partage  éventuel  de  laMonarchie  espagnole, 
du  19  janvier  1668,  quoique  privé  de  son  effet 
matériel;  ce  traité  qui  paroît  avoir  eu  pour 
germe  le  plan  proposé  en  i665  par  les  Hol- 
landais, relativement  aux  Pays-Bas ,  devient 
une  époque,  un  fait  principal ,  non-seulement 
dans  l'histoire  de  Louis  xiv ,  mais  dans  celle 
de  l'Europe  entière.  On  sait  que  l'exemple 
ne  fut  point  stérile.  Trenteans  après,  la  paix 
de  Ryswick  étoit  à  peine  ratifiée,  que  l'An- 
gleterre et  la  Hollande  se  laissèrent  engager 
en  de  sen>blables  compromis ,  et  le  reproche 
que  leur  en  fait  un  célèbre  Anglais,  prouve 
qu'ils  n'étoient  que  les  expédiens  de  la  poli- 
tique française  {i).  Vainement,  en  effet,  le 
prétexte  d'éviter  une  guerre  plaidoit  eti  leur 
faveur  :  on  ne  se  battit  que  plus  long-temps; 
les  droits  réelsdevinrent  plus.problématiques. 
L'ambition  des  cours  spécula  s^ns  nulle  règle. 

(i)  Lettres  sur  F  Histoire ,  par  milord  Bolingbroke. 
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Tout  parut  être  à  ]a  merci  de  la  force  et  de  la 
fortune. 

XX- 

Regardant  la  politique  extérieure  conune 
un  de3  principaux  talens  de  Louis  xiv,  on  ne 
aéra  point  aurpris^  que  j'aie  étendu  mes  con- 
sidérations sur  cette  partie  de  son  gouverne^ 
ment.  Mais  il  est  temps  néanmoins  d'observer 
que  j  malgré  toute  son  habileté  ^  ce  Monar«* 
quç,  loin  de  s'y  borner  et  de  la  considérer 
comme  un  ressort  suffisant  pour  ses  projets , 
ne  parut  jamais  savoir  qu'on  peut  gagner  au* 
tant  par  les  négociations  que  par  les  armes. 
Le  sanglant  abus  qu'il  fit  des  forces  d'une 
grande  nation  a  été  le  sujet  d'invectives  trop 
méritées  ;  mon  dessein  n'est  point  de  les  ré- 
péter. Ne  suffît-il  pas  qu'il  ait,  mieux  que  tous 
les  déclamateqrs,  prononcé ,  au  lit  de  la  mort, 
sa  propre  condamnation?  Que  dirois-je  qui 
valût  ce  regret  expresidf: /W  trop  aimé  là 
merrç.  Je  crois  plus  utilç  de  m'arrêter  sur 
cette  parolç,  d'autant  phis  qu'elle  a  besoia 
d'interprétation.  On  s'abuse  si  on  l'entend  à 
Ja  rigueur  j  sou  vrai  sens  n'est  pas  celui  qui 
s'oîFre  d'abord  ;  et  Louis  xiv  paroît  ici  ou 
s'être  mal  connu,  ou  avoir. trop  généralisé 
son  expression. 
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Le  prince  qui  aime  la  guerre  en  cherche 
avidement  les  situations  les  plus  hasardeuses 
et  les  crises  les  plus  violentes;  il  veut  se  pla- 
cer sans  cesse  entre  la  victoire  et  la  mort, 
entre  la  ruine  et  la  toute-puissance  ;  amoureux 
du  péril  même,  toutes  les  occasions  l'entraî- 
nent, une  escarmouche,  comme  une  bataille 
ou  un  assaut.  Semblable  au  joueur  passionné, 
après  le  plaisir  de  gagner,  il  goûte  quelque 
sorte  de  plaisir,  même  à  perdre.  Les  émo- 
tions fortes,  quelles  qu'elles  soient,  que  donne 
ce  jeu  terrible,  deviennent  un  aliment  néces- 
saire à  son  ame.  Ni  les  succès  n'assouvissent 
cette  paîision,  ni  les  disgrâces  ne  la  rébutent, 
ni  les  autres  goûts  ne  la  distraient.  Tel  est  un 
Pyrrhus,  tel  un  Charles  xiï.  Quelquefois  on 
aime  la  guerre,  comme  l'art  où  l'on  prime, 
comme  la  chose  qu'on  fait  mieux  qu'un  autre  ; 
tels  ont  été  les  Condé ,  les  Turenné  et  d'autres 
grands  capitaines. 

Mais  Louis  xiv  ne  pouvoit  l'aimer  d'aucune 
de  ces  deux  manières.  Quoique  ayant  certai- 
nement les  grandes^  parties  du  courage  per- 
sonnel ,  il  ne  paya  jamais  de  sa  personne.  A 
Parmée,  il  se  lassoit  beaucoup  et  se  risquoit 
peu;  les  histoires  parlent  de  sa  constance,  et 
ne  citent  point  ses  exploita.  Jamais  dans  une 
mêlée  il  n'afifronta  le  fer  et  le  feu;  jamais  il 
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ii^asaista  même  à  un  engagement  général  :  les 
armées  qu'il  commanda  sembloient  éviter  les 
batailles.  Dans  ses  écrits  militaires  on  le  verra 
plus    ministre  que    général  >  plus   instruit 
qu'habile,  plus  au  fait  du  métier  que  dé  Part 
de  la  guerre,  s'évertuant  sur  les  détails,  sans 
vues  sur  les  grandes  manœuvres  d'une  cam- 
pagne ;  ne  proposant  ses  propres  apperçus  que 
timidement,  attachant  à  des  incidens  com^ 
muns  une  importance  hors  de  mesure,  et  mé^- 
diocre  connoisseur  dans  cette  science  dont  il 
avoit  autour  de  lui  les  premiers  maîtres.  En*- 
an,  on  sait  qu'il  ne  soutint  jamais  une  cam- 
pagne, entière,  que  jeune,  la  vie  des  camps 
i'énnuyoit^  que  vieux,  elle  le  fatiguoit;  que 
tant  que.  la  volupté  conserva  sur  lui  son  em- 
pire, la  guerre  ne  dérangeoit  point  les  amours^ 
au  lieu,  que  souvent  les  amours  firent  à  la 
guerre  une  diversion  préjudiciable.  Ces  mêmes 
ennemis  qu'il  se  plut  trop  à  provoquer,  ce  fut 
t)ien  souvent  contre  son  gré  qu'il  eut  à  les 
combattre. 

Ces  traits  sans  doute  ne  sont  point  ceait 
d'un  prince  belliqueux.  Ce  n'étoit  donc  pas 
la  guerre  qu'aimoit  Louis  ^  mais  plutôt  l'ap-^ 
i^areil  de  puissance,  l'éclat  et  le  bruit  flatteur 
qui  l'accompagnent  ou  qui  la  suivent.  Celle 
confession  sortie  de  ses  lèvres  mouranteà,  eût 
«nv.  us  Loiris  xiV.  toms  /•  t 
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été  plus  exemplaire  poar  la  postérité ,  s'il  eût 
encore  avcaé  qu'alors  même  que  la  guerre  lui 
étoit  devenue  odieuse,  son  orgueil  opiniâtre 
lui  ôta  le  courage  de  tout  sacrifier  pour  con- 
server la  paix. 

XXI. 

Je  désire  qu'on  n'oublie  point  dans  quelle 
vue  a  été  composé  cet  esaai.  Assez  d'autres 
ont  rapproché  en  de  savans  sommaires  les 
faits  importans  de  ce  long  règne.  L'instruc- 
tion que  donnent  les  abréviateurs  n'est  point 
celle  qu'on  voudroit  donner  ici.  Il  est  des  ar- 
ticles qu'on  effleure,  d'autres  qu'on  omet.  Mais 
les  points  qui  caractérisent  le  génie  particu- 
lier et  le  gouvernement  de  Louis  xiv,  on  les 
saisit  par  choix,  et  on  tâche  de  les  traiter  à 
fond.  C'est  dans  cet  esprit  que  je  veux  encore 
examiner  la  carrière  martiale  de  ce  prince. 

De  ses  guerres  principales  qui  sont  au 
nombre  de  quatre,  il  y  en  eut  deux  qu'il  en- 
treprit, et  deux  qu'il  ne  fit  que  soutenir. 
Toutes  ensemble,  sur  les  cinquante  -  quatre 
ans  qu'il  gouverna,  en  remplirent  trente-un: 
on  pourroit  dire  quarante,  les  neuf  années 
qui  suivirent  le  traité  de  Nimègue  ne  pou- 
vant passer  pour  un  temps  de  paix,  puis- 
qu'elles  furent  au  contraire   employées   à 
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défier  FEurope  par  toute  sorte  d'hostilités. 
Avouons  pourtant  que  de  ces  quatre  guerres, 
la  première  et  la  dernière,  celle  des  droits  de 
la  Reine,  et  celle  de  la  succession  d' Espagne  ^ 
dérivées  du  système  d'agrandissement ,  dont 
Richelieu  etMazarin  avoient  posé  les  bases, 
sembloient  nécessaires  et  inévitables.  Ainsi  le 
politique,  si  ce  n'est  le  philosophe,  doit  en 
absoudre  Louis  ;  avec  cette  restrictipn  néan» 
moins,  que  la  dernière  pou  voit  être  heuretSè 
et  courte,  autant  qu'elle  devint  longue  et  dé- 
sastreuse, si  la  France  s'y  fût  préparée  par 
cette*  prospérité  qu'amène  le  cours  d'une  do**- 
mination  pacifique  et  modérée. 

Bolingbroke  qui,  tout  anglais  qu'il  étoit, 
a  jugé  ce  roi  sans  partialité,  recherchant  par 
quels  moyens  auroient  pu  être  évités  les  mal» 
heurs  des  dernières  années  de  son  règne,  sou* 
tient  que  si,  après  la  paix  de  Nimègue,  la 
France  eût  patiemment  attendu  la  mort  dii 
roi  d'Espagne  Charles  ii,  qui  n'arriva  que 
vingt-deux  ans  plus  tard ,  dans  la  plénitude 
de  puissance  où  alors  elle  se  fût  trouvée,  elle 
pou  voit,  malgré  l'opposition  de  l'Europe  en- 
tière, s'approprier  tout  ce  qui  lui  auroit  con- 
venu de   cette  immense  succession  (i).  Ce 

(  1  )  L^ttr^a  mr  V Histoire. 
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i-ésultat  est  digne  de  la  sagacité  de  l'autear; 
mais  j'ose  croire  qu'il  devoit  remonter  plus 
haut  pour  marquer  la  première  faute  du  Mo- 
narque français. 

Je  conviens  que  lui-même  avoit  suscité  la 
ligue  d'Augsbourg  et  la  grande  alliance  qu'il 
combattit  pendant  dix  ans^  au  prix  de  ses 
derniers  moyens  de  finance  et  de  population. 
L'établissement  des  chambres  de  réunion  de 
JÉbtz  et  de  Brisach;  le.  roi  d'Espagne  menacé 
et  contraint  à  main  armée  de  quitter  le  vain 
titre  de  comte  de  Bourgogne ,  insulté  dans  ses 
ports  et  humilié  dans  son  pavillon  ;  Strasbourg 
pris  ou  .plutôt  envahi  au  milieu  de  la  paix; 
l'Italie  alarmée  par  l'acquisition  de  Casai  ; 
Luxembourg  investi  et  assiégé  sans  déclara- 
tion de  guerre,  sous  le  futile  prétexte  de  quel* 
ques  dissentimens  sur  les  dépendances  des 
pays  cédéa  par  les  traites  d'Aix-la-Chapelle  et 
de  Nimègue;  l'effroyable  bombardement  d© 
la  ville  de  Gênes;  le  duc  de  Savoie  maltraité; 
l'Europe  catholique  offensée  de  tant  d'injures 
et  de  vexations  gratuites  dont  on  accabloit  le 
Pape ,  de  l'entrée  militaire  de  Lavardin  dans 
Rome,  et  des  délibérations  violentes  du  clergé 
français;  l'Europe  protestante  révoltée  dans 
le  même  temps  de  la  persécution  des  calvi- 
nistes, des  dragonades  et  de  la  révocation  de 
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l'édit  de  Nantes;  la  Porte  Ottomane  elle- 
même  bravée  par  du  Quêne,  qui  foudroyoit 
Alger  et  brûloit  dans  le  port  de  Chio  huit 
vaisseaux  Tripolitains^  TAUemagne  alarmëa 
des  prétentions  que  Louis  xiv  formoit  au 
nom  de  sa  bdle-sœur  la  duchesse  d^Orléans^ 
sur  la  succession  de  l'électeur  Palatin  j  enfin , 
les  ministres  français  aigrissant  encore  les  rea- 
sentimens  de  toutes  les  cours  par  l'insolence 
ayeclaquelleilstraitoientleursambassadeurst 
c'étoit  bien  là,  suivant  le-  langage  des  livres 
sacrés,  semer  les  pents  qui  dévoient  produire 
une  récolte  (P horribles  tempêtes.  Mais  j'observe 
que  ces  fautes,  et  ces  excès  n'étoient  que  lea 
conséquences  directes  d'un  premier  écart,  de 
la  guerre  commencée  en  1672  contre  les  Hol^ 
landais,  de  la  fausse  politique,  ou  plutôt  de 
la  passipn  qui  l'alluma  j  car  ses  résultats,  si 
glorieux  qu'ils  parussent,  ne  firent  qu'irriter 
cette  passion  sans  la  satisfaire,  puisqu'en  efiet 
ils  étoient  nuls ,  comparés  au  but  primordial 
de  la  guerre.  Mais  je  dois  expliquer  ma  pen^ 
sée  :  aussi  bien  il  reste  beaucoup  à  dire  sur  cet 
QXticle  impaI:ta^t  de  rhistoijce  de  Louis  xly^ 
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XXII. 

Quel  fut  donc  le  but  de  cette  gnerre,  et 
quelle  passion   en  avoit   inspiré  le  projet? 
JLioais,  nous  dit-on ,  youloit  punir  des  3atire$> 
des  médailles,  tous  les  signes  injurieux  de  l'in- 
grate malveillance  des  Hollandais.  Mais  tout 
cela    ne  paroît  point  dans  son  manifeste  ; 
on  ne  daigne  y  produire  de  motifs  que  le  mé' 
contentement  et  la  gloire  du  Roi.  Son  allié, 
Charles  ii,  se  plaignit  seul  d^ images  outra- 
geantes. Cependant 9  supposé  le   délit  cons- 
tant, il  falloit  y  proportionner  la  peine.  Le 
même  prince  ,  qui  se  glorifioit  de  ^abolition 
des  duels,  ne  de  voit  point  mivre  leur  pra- 
tique impie  ^  qui  veut  qu'un  mauvais  propos 
soit  vengé  par  uh  coup  d*épée.  Faut-il  exter- 
miner quiconque  vous  a  mécontenté  ?  Aassi 
croyons-nous  qu'outre  la  vengeance,  une  pas- 
sion plus  politique  arma  Louis  xiv.  A  l'aspect 
de  ses  préparatifs  prodigieux, et  des  premières 
opérations  de  la  campagne,on  demande  ce  qu'il 
anroit  fait  si  elle  n'eût  pas  échoué.  Il  est  main- 
tenant certain  qu'il  méditoit  l'entière  conquête 
des  Provinces-Unies»  On  n'en  doutoit  point 
au  commencement  de  l'année  167X  Les  lettres 
du  maréchal  de  BeJlefonds,  et  mêine  celles  de 
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madame  de  Sévigné  (î),  font  voir  que,  par 
une  flatterie  assez  maladroite ,  toute  la  cour 
comparoit  cette  expédition  à  la  fameuse  en- 
treprise de  Charles  vm  contre  le  royaume  de 
Naples.  Une  seule  campagne  devoit  achever 
sa  copqué te  ;  personne  n'eu  doutoit,  etliouis 
en   étoit  plus   convaincu  que   les   autres  , 
comme  le  témoigne  un  de  ses  écrits ,  la  sin- 
gulière liste  dressée  par  lui  de  dix-neuf  places, 
dont  il  avoit  nommé  l'état-major,  et  qu'il  ne 
prit  jamais  (a).  Mais  il  reste  une  question. 
N'aspira-til  qu'au  seul  titre  de  conquérant? 
Une  fois  conquis ,  eût-il  gardé  et  réuni  à  son 
royaume  ce  pays  opulent?  Il  semble  que  son 
traité  d'alliance  avec  l'Angleterre,  sur-tout  le 
traité  secret  conclu  à  Douvres^  devroit  satis- 
faire en  ce  point  notre  curiosité.  Les  historiens 
l'ont  appelé  un  traité  de  partage  ^  mais  non 
les  puissances  contractantes.  Il  règle  les  por- 
tions   du   pays  à  conquérir,  qui  dévoient 
écheoir  à  l'Angleterre ,  d'où  l'on  pourroit  in- 
duire que  le  reste  formoit  la  part  du  roi  de 
France.  Mais  il  faut  avouer  que  cette  inten- 
tion est  à  peine  indiquée  dans  ces  termes  va« 

(i)  Mémoires  militaires,  tome  m,  page  483/ Lettres 
de  madame  de  Sévigné ,  nouv.  édit.  in*%^'  tome  u. 
(q)  Mémoires  militaires^  tome  m ,  page  249. 


Digitized  by 


Google 


>68  eON  SIDERATIOÎIS 

gues  du  traité,  /a  dissolution  du  gouvernement 
des  Etats^Géne'raux  (i).  Ce  qu'ils  nous  ap- 
prennent,  c'est  que  le  régime  républicain 
étoit  odieux  à.Louis  xiv,  et  quHl  ne  pouyoit 
laissée  libre  un  peuple  si  voisin  de  ses  Etats. 
Mais  jon  en  aToit  d'autres  preuves.  Le  grand 
çhancfslier  d'Angleterre,  dans  le  discours  qu'il 
tint  au  parlement,  annonçant  la  guerre  dé- 
clarée aux  Hollandais  ,  et  récapitulant  les 
griefs  qui  s'élevoient  contre  eux ,  les  appelle 
les  ennemis  communs  de  toutes  les  monar-' 
chies.  ((  Les  demandes  desdeux  rois ,  dit  l'his-? 
»  torien  Humé,  tendoient  k-  l'esclavage  per* 
1^  sonnel  des  Hollandais  ». 

Mais  un  incident  postérieur  fait  mieux 
connoitre  resprit  qui  animoit  Louis  xi v.  <c  Ls^ 
}}  guerre  i)ût  fini  au  bout  de  trois  niois  si  on 
»  avoit  suivi  l'avis  de  M.  de  Pompone ,  qui 
ï>  vouloit  qu'on  se  col;itentât  des  avantages 
»  offerts  par  les  Hollandais,  et  qc^'on  se  reje- 
».  tat  s.ur  les  Pays-Bas  Catholiques.  L'avis  de 
»  M.  d^  Lquvois  l'emporta  (2)  ».  C'est  dom- 
mage qu'on  ^eçQnnoisse  pas  exactement  ces 
propositions  delà  Hollande  menacée,  et  qu'on 

(i)  Voyez  le  traité  parmi  les  pièces  tâstoriciues  ras-^ 
wmblees  sous  le  n°  9',  tome  vr ,  page  434« 

{2)  Abrégé  chronologique  de  C Histoire  de  France,  pai^. 
leP.Hénault.  *  :  , 
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p'ait  pas  publié  les  mémoires  qu'avoit  laissés 
le  marquis  de  Pompone;  mais  il  est  rapporté, 
que  le  savant  Longuerue  se  disoit  sûr ,  qu'on 
avoit  offert  à  Louis  xiv  de  céder  tout  ce  qui 
étoit  en-deçà  du  Rhin,  et  qui  s'appeloit Flandre 
Hollandaise,  et  Brabant  Hollandais  (i).  Cette 
dernière  anecdote  éclairait  la  première.  On 
voit  que  le  conseil  de  M.  d©  Pompone  eût 
donné  à  la  France  la  possession  entière  et  as-» 
surée  des  provinces  Espagnoles  ;  conseil  ex^r 
cellent,  sur- tout   en  ce  qu'il  ramenoit  la 
France  à  sa  véritable  politique  ,  à  la  route 
frayée  par  Mazarin  :  c'éloit  continuer  l'entre- 
prise que  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  avoit  in-^ 
terrompue,  contre  l'avis  deTurenne.  Aucon-»- 
traire,  le  projet  de  conquérir  et  de  subjuguer 
la  Hollande,  étoit  un  écart,  une  véritable  di** 
vagation.  Mais  il  sortoit  du  cerveau  bouillant 
ef  opiniâtre  de  Louvois;  et  grâce  à  l'art  si 
bien  connu  de  lui  et  de  le  Tellier,  son  père, 
le  Roi  s'étoit  rempli  de  cette  idée  au  point  de 
la  croire  uniquement  sienne.  Par  le  simple 
projet ,  et  par  les   seuls   préparatifs  de   la 
guerre  (2),  le  ministre  gagnoit  de  plus  en 

(i)  Essais  dans  le  goût  de  Montaigne,  par  M.  d'Ai:- 
gensoD. 

(a)  On  coziiioît  les;  singi^Ilers  efibrls  d'activité  et  d^ 
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plus  dans  Tesprii  du  maître  :  par  lé  succès  il 
comptoit  atteindre  le  comble  de  la  faveur  et 
de  la  fartune  ;  on  abandonne  difficilement 
de  telles  espérances.  Lors  même  que  par 
la  retraite  du  duc  de  Luxembourg,  tout  le 
monde  vit  la  campagne  manquée,  Louvois 
s'obstina  encore ,  et  prétendit  qu'on  reprît 
le  même  plan  pour  la  campagne  suivante. 
Voilà  pourquoi ,  dans  sa  correspondance  avec 
Louis  XIV,  vous  le  verrez  s'opposer  à  ce  qu'on 
agît  dès  ce  moment  contre  l'Espagne  ;  il  con- 
seilloit  de  temporiser,  affectant  une  modéra- 
tion bien  éloignée  de  son  caractère  (i).  C'étoit 
la  suite  du  fatal  parti  qu'il  avoit  fait  préva- 
loir. Par  malheur,  sa  ténacité  ne  s'accordoit 
que  trop  avec  l'ambitieuse  persévérance  du 
Roi,  dont  le  tour  d'esprit  étoit  de  préférer  la 
guerre  sans  agrandissement ,  à  l'agrandisse- 

zèle  qu'il  avoit  faiu  pour  plaire  k  Louis  xiv.  On  sait  qu'il 
étoit  allé  lui-même  en  Hollande  faire  ses  marchés  de 
toutes  les  munitions  qui  s'y  trouvoient,  et  qu'il  faillit  y 
être  enlevé.  Voltaire  a  nié  cette  anecdote  ;  maifilès  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Louvois  sont  un  écrit  original  et 
digne  de  confiance.  Une  simple  dénégation  ne  peut 
*  suffire  contre  les  détails  qui  y  sont  rapportés.  Le  trait 
d'ailleurs  est  toift-à-fait  dans  le  génie  de  l'homme  et  de 
ceux  par  lesquels  on  étoit  sûr  de  conquérir  Louis  xiv. 
(i)  F^oyeii  Mémoires  mihtaires^  t.  m ,  p.  176  et  286. 
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ment  sans  guerre ,  c'est-à-dire  comme  }e  l'ai 
fait  voir,  sans  ce  bruit  et  cet  éclat  qui  le  sé- 
duisoient.  Vainement  les  circonstances  rap- 
pelèrent Louis  XIV  aux  vues  qu'il  avoit  re- 
poussées :  c'étoit  dans  le  sens  de  sa  passion 
que  Louvois  conseilloit  mal ,  et  contre  son 
sentiment  quePompone  avoit  bien  vu;  le 
crédit  du  premier  s'accrut  toujours ,  au  lieu 
que  l'autre  finit  par  être  sacrifié. 

XXIII. 

r 

Aucun  homme  n'ayant  pris  sur  ce  prince 
autant  d'empire  que  Louvois ,  îl^st  curieux 
de  rechercher  les  progrès  successifs  de  celte 
extrême  confiance.  Toutes  les  traces  s'en  dé- 
couvrent dans  les  Mémoires  militaires  de 
Louis,  tels  que  nous  les  publions,  éclairées 
par  ses  propres  lettres,  et  par  celles  du  mi- 
nistre et  des  généraux.  On  y  voit  celui-là  aa 
commencement  de  la  guerre  de  167a,  telle- 
ment renfermé d^ns  son  emploi,  qu'il  craint 
de  paroître  soupçonner  le  secret  des  affaires 
étrangères  (i).  Quelques  mois  plus  tard,  le 

(1)  Dans  sa  dépêche  du  a4  mai,  Louvois  prévient  le 
Roi,  que  révêque  de  Strasbourg  désire  voir  le  Irailé 
d'alliance  avec  l'Angleterre,  et  ajoute  :  <c  J'ai  cru  que  je 
»  devois  en  avertir  V.  M.  &  l'avance ,  afin  qu'elle  ait  le 
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Roi  lui«inéme  l'instruit  et  le  fait  instruire  de 
toutes  les  nouvelles  du  dehors,  et  discute 
avec  lui  la  politique  à  suivre,  quant  à  l'Es- 
pagne (i).  Ailleurs,  vous  observerez  Louvois 
attaquant  indirectement  Turenne,  que  le  Roi 
est  réduit  à  défendre.  Bientôt  il  osa  entraver 
les  opérations  de  ce  grand  général,  qui  ne 
put  que,  malgré  la  cour,  triompher  dans  la 
plus  glorieuse  de  ses  campagnes ,  celle  de  1674  : 
et  lorsque  fort  de  ses  belles  actions,  il  voulut 
demander  justice,  Louis  prenant  sur  soi- 
même  les  torts  de  son  ministre,  celui-ci  ne 
vit  plus  de  bornes  à  sa  faveur  (2)  j  il  en  vint 

y>  temps  de  commander  à  M-  dePompone  d'en  C&ire 
3»  faire  une  copie,  dans  laqiiçUe  oja  ôtera  les  arlides  qn*il 
7^  n'est  pas  bon  que  ledit  siçur  évéque  voie,  en  cas  quHl 
»  jr  ^71  aii  quetqu*un  de  cette  nature  itt.  Ainsi  d'abord  il 
s'excuse  de  se  mêler  d'un  pareil  objet;  ensuite  il  affecte 
d'en  parler  comme  lui  étant  étranger.  Cela  est  d'autant 
plus  remarquable  qu'un  an  auparavant^  dans  l'intervalle 
entre  la  xaQx%  de  M-  de  Liqnne  et  Farrivée  de  M.  de 
fomppi^e ,  liOuvois  avqit.tenu  le  portefeuille  des  affaii^os 
étrangères.  Tome  m ,  page  ^64. 

(i)  <c  J'ai  commandé  à  Pompone  de  faire  des  extraits 

9  de  toutes  les  nouvelles afin  que  vous  ayez  toute  la 

y>  suite,  des  a£Faires  dans  la  tête  ».  Lettre  du  Roi ,  du  â3 
décembre.  Voyex  aussi  tome  ni,  pag.  375, 128a,  âSS  et 
suivantes. 

{%)  Voyez  les^  Mémoûres  militaires ,  tome  lu ,  p.  ag^î  ^ 
434  c^  *tiiv^ 
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par  degrés  k  se  mêler  de  tout.  Quoiqu'en  1679, 
il  ne  pût  porter  un  homme  de  son  choix  à  la 
place  de  Pompone,  qu'il  avoit  réussi  à  ren- 
verser, néanmoins  la  direction  des  postes  , 
dont  il  s'étoit  chargé,  servit  à  lui  donner^ 
avec  le  secret  des  affaires,  un  prétexte  et  des 
moyens  pour  entretenir  audehors comme au- 
dedans  des  intelligences ,  des  espions  et  toute 
sorte  d'émissaires.  Ce  fut  ainsi  qu'il  conduisit 
seul  les  chambres  de  réunion ,  l'acquisition  de 
Casai,  les  intrigues  pour  découvrir  ou  dé- 
concerter la  ligue  d'Augsbourg  (1).  L'exécu- 
tion même  des  lois  contre  les  huguenots ,  et 
amena  dans  ses  attributions  tant  d'autres  ob<* 
jets  majeurs.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  des  projets 
de  finance  (2)  qu'il  ne  suggérât  et  ne  fît  adop-* 
ter;  en  lui  résida  presque  tout  le  cabinet  :  et 
comme  par  la  surintendance  des  bâtimens,  il 
s^étoit  encore   rendu  nécessaire  à  l'un  des 
goûts  dominans  de  Louis  ^  devenu  maître  de 
toutes  les  avenues  de  sa  confiance ,  il  parut 
une  sorte  de  premier  mii^istre.  La  cour  crut 
même,  à  une  certaine  époque,  que  ce  titre 

(i)  F^oyez  tome  vi^  dans  l'addilion  les  détails  et  les 
pièces  qui  concernent  cette  affaire,  les  lettres  du  cardi- 
nal d'Etrées,  &c.  sous  le  n°  1 1. 

(a)  Voyez  Addition  aux  (Euvres,  tome  vi,  n**  I2, 
tin  Mémoire  concernant  l'argenterie  des  églises. 
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qui  sembloit  seul  lui  manquer,  aHoit  lui  être 
conféré  (i). 

Ce  haut  degré  de  fortune  étoil-il  voisin  de 
sa  chute?  Sa  mort  extraordinaire  ne  fit- elle 
que  la  devancer  de  peu?  Cette  mort  fut-elle 
naturelle,  et  si  même  elle  étoit  violente, 
faut-il  l'imputer  à  d'autres  qu'à  lui-même  (a)? 
Ces  questions  sont  étrangères  à  mon  sujet* 
Mais  le  tableau  de  son  influence  ne  l'étoit: 
pas.  Il  est  sans  doute  très-remarquable  (et 


(i)  C'est  ce  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage  dont  j'ai  déjà 
parlé  el  qui  a  pour  titre  :  Mémoires  ou  Essai  pour  serifir 
à  r histoire  du  marquis  de  Louvois,  Amsterdam ,  chez 
Michel-Charles  le  Cène,  in^m.  1740.  Ce  pelif  voiame 
assez  rare  contient  des  faits  curieux ,  dont  quelques-uns 
ne  pouvoient  avoir  été  connus  de  tout  le  monde,  ce 
qui ,  aussi  bien  que  le  ton  et  le  style  dont  il  est  écrit , 
dénotent  un  auteur  instruit ,  homme  du  monde  et 
homme  important,  ami  de  Louvois  et  de  sa  famille. 
Nous  conjecturons  qu'il  est  de  M.  de  Chamlai  ou  de 
M.  de  Saint-Pouanges.  Ce  n'est  pourtant  qu'une  pré- 
somption. 

(îi)  Le  récit  de  celle  mort  par  Saint-Simon  semble  en 
accuser  le  Roi  :  c'est  une  calomnie  sans  nul  fondement. 
Louis  XXV  étoit  incapable  même  d'autoriser  un  crime. 
Il  est  étonnant  que  Duclos  ail  à-peu-près  copié  Saint- 
Simon  sur  cet  article.  Je  penche  à  croire  que  Louvois 
se  tua.  J'en  ai  dit  quelques  raisons  dans  les  notes  de 
1  efliiion  nouvelle  des  Lettres  de  Sévigné. 
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notre  collection  le  prouve),  que  la  guerre  de 
Hollande  et  sa  première  campagne ,  et  sur- 
tout leur  mauvais  succès,  fussent  devenus 
Torigîne  de  l'ascendant  de  Louvois.  C'est  tout- 
à-la-fois  une  preuve  de  la  passion  qui  fit  en- 
treprendre cette  guerre ,  et  un  trait  marquait 
de  celte  vigueu  r  de  volonté  prop  re  à  Louis  xi v, 
qui  produit,  suivant  les  applications  aveugles 
ou  éclairées  qu'on  en  fait,  ou  un  entêtement 
funeste,  ou  une  utile  longanimité. 

XXIV. 

Cependant  le  carnage  et  les  dépenses  con- 
tinuèrent j  et  Louis  XIV  finit  par  obtenir  à 
Nimègue  des  avantages  inférieurs  à  ceux  qui , 
dès  l'année  1672 ,  lui  étoient  accordés  presque 
sans  coup  férir.  En  vain  les  courtisans  et  les 
panégyriques  faisoient  sonner  la  gloire  de  ce 
traité,  les  éloges  qu'en  même  temps  on  pro- 
diguoit  à  sa  modération ,  font  voir  que  la  mé- 
diocrité des  résultats  étoit.  sentie.  Louis  xiv 
ne  se  la  dissimuloit  pas.  Que  dit -il  dans  le 
préambule  de  ses  Mémoires  militaires?  ce  Je 
y>  puis  me  vanter  d'avoir  fait  voir  ce  que  la 
»  France  peut  faire  seule  (i)  ».  C'étoit  donc  là 

(i)  Tome  m,  page  i3o. 
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tout  le  profit  de  cette  guerre  mal  concile  ! 
Mais  le  traité  de  Nimègue  insuffisant  pour 
Tambition*  étoit  par  malheur  assez  brillant 
pour  enfler  Torgueil.  Aussi  ajoute-t-il,  (noa 
pas  apparemment  de  Tavis  de  son  contrôleur^ 
général  )  :  c<  J'ai  répandu  des  trésors ,  et  je  me 
»  trouve  en  état  de  faire  craindre  mes  enne- 
»  mis ,  de  donner  de  l'étonnement  à  mes  vol- 
»  si  Ils,  et  du  désespoir  à  mes  envieux».  Voilà 
comment  dans  le  Roi  et  dans  son  ministre  ^ 
désormais  uiianimes  et  comme  identifiés,  se 
nourrissoient  tout-àlafois  un  dépit  secret  qui 
les  pressoit  de  se  dédommager,  et  une  daa-« 
gereuse  présomption  qui  leur  fit  croire  qu'ils 
pourroient  impunément  ravir  ^  extorquer ^ 
usurper  de  toutes  parts  ce  que  la  guerre  ne 
leur  avoit  pas  donné. 

De  là  sortirent,  comme  on  l'a  vu,  la  ligue 
d'Augsbourg  et  la  guerre  commencée  eil  j688* 
Sur  la  foi  d'une  simple  anecdote,  on  a  supposé 
que  la  France  avoit  pris  sur  elle  cette  pre- 
mière agression,  par  la  seule  fantaisie  de  Lou<* 
vois  (i)  :  c'est  une  erreur.  La  France  évidem-» 

'  '  I  II  I.  ■  ^ 

(i)  II  s'agit  de  la  mauvaise  liameur  qu'aroit  prls6 
Louis  xtv  au  sujet  d'une  fenêtre  de  Trianon ,  que  son 
ministre  aroit  fait  changer^  quoique  posée  devant  le 
Roi.  Louvois  avoit  >  dit«on^  reconnu  par  cet  incident 
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ment  trouvoit  un  grand  avantage  à  prévenir 
des  ennemis  qui  n'étoient  nullement  prêts^ 
quoique  tout -à -fait  déclarés  et  irréconcilia- 
bles ;  mais  il  est  vrai  que  dèslors  Louis  xiv 
avoit  perdu  ses  premières  illusions.  Madame 
de  la  Fayette  nous  représente  la  cour  surprise 
de  l'air  chagrin  qu'il  portoit  par-tout.  Pour 
être  un  mal  nécessaire,  cette  guerre  n'étoit  pas 
moins  le  produit  de  ses  témérités  j  et  il  le  sen^ 
toit.Gelui  qui  jusqu'alors  avoit  attaqué, parois- 
soit  hotiteux  de  penser  à  se  défendre.  Inquiet  dé 
l'épuisement  des  finances,  il  espéroit  se  sou^ 
tenir,  rien  de  plus.  Il  se  soutint  en  effet;  mais 
avec  combien  de  peines  I  les  succès  militaires 
continuoieiit  ;  mais  la  confiance  cessa  long- 
temps ayant  la  gloire.  La  paix  de  Ryswick 
laissa  Louis  mal  satisfait;  et  l'on  vit,  par  lé 
soin  qu'il  eut  dé  rester  armé ,  qu'il  doutoit  de 
sa  durée  j  trop  sûr  en  effet  que  la  fin  pro- 
chaine du  roi  d'Espagne,  Charles  11,  entraî- 
neroit  une  autre  guerre;  ne  supposant  pas 
qu'il  y  eût  une  raison  d'état  assez  forte  et  d'as- 
sez grands  dangers  pour  le  faire  renoncer  à 
■  ■  I  I  II  «M^^—         1    I       I     » 

qu'il  falloit  qu'une  nouvelle  guerre  le  rendit  plus  néces-^ 
saire  que  jamais;  Ce  détail  se  trouve  eiicore  daiis  Saint- 
Simon  ,  que  Ducios  a  copié ,  comme  bien  d'autres.  La 
correspondance  du  cardinal  d'Etréés  qu'on  lira  tome  vi^ 
page  497  9  suffîroit  pour  rectifier  cette  supposition, 
muv.  TIJ8  ikOViB  XIV.  roMJi  i.  M 
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celte  sncceswsion ,  le  prix  de  ses  travaux  de 
quarante  années ,  le  premier  bat  de  sa  poli- 
tique. Bientôt,  prévu  ou  non  prévu ,  le  testa^ 
ment  de  Charles  11  fut  accepté,  et  mit  le  duc 
d'Anjou  sur  le  trône  d'Espagne.  Les  motifs  do 
cette  acceptation  ont  été  approuvés  par  les 
écrivains  les  plus  judicieux,  à  la  tétedraquels 
il  faut  mettre  le  roi  de  Prusse ,  Frédéric-le-^ 
Grand  (i).  Cependant  ces  motifs  furent  dès- 
lors  combattus  par  des  conseillers  très-res- 
pectables de  Louis  xiv,  par  les  Beauvilliers, 
les  Torci,  les  Boucherat  ;  et  je  crois  que  même 
depuis  l'événement,  leurs  objections,  loin 
^'avoir  perdu  en  force,  auroient  pu  être  repro-^ 
duites  avec  plus  d'avantage. 

Telle  est  la  filiation  des  causes  qui  firent 
évanouir,  et  les  espérances  et  les  fruits  heu- 
reux des  jeunes  années  du  règne  de  Louis  xiv. 

(1)  On  trouvera  parmi  les  lettres  de  X40ui8  xiv,  t.  vi , 
1)ne  dépêche  dans  laquelle  les  motifs  de  cette  accepta- 
tion sont  parfaitement  déduits.  Voici  ce  qu'en  dit  Fré- 
déric :  a  On  a  condamné  Louis  xir  pour  avoir  entre- 
}»  pris  la  guerre  de  la  Succession  :  &  présent  on  lui  rend 
)>  justice  y  et  tout  juge  impartial  doit  avouer  que  ç'auroit 
»  été  lâcheté  de  sa  part  de  ne  pas  accepter  le  testament. 
»  du  roi  d'Espagne  ».  Correspondance  a^ec  Voltaire  , 
année  1774.  Cette  raison  tirée  du  point  d'honneur  est- 
elle  aussi  bonne  qu'il  le  croit? 
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La  guerre  contre  la  Hollande  est  le  premier  an- 
neau de  cette  chaîne  de  fautes  et  de  malheurs 
qui  ont  fait  détester  sa  gloire  et  même  quel- 
ques-unes de  ses  belles  qualités  j  cet  anneau 
se  rattache  à  une  cause  morale ,  et  oell&oi 
n'étoit  pas  tant  la  vengeance  qu'une  passion 
démesurée  pour  les  entreprises  éclatantes» 
Faute  d'être  renforcé  par  une  saine  instruc»  ' 
lion  y  l'esprit  de  Louis  xiv ,  malgré  sa  rectitude 
naturelle,  fut  aisément  faussé  par  ce  goût 
dominant,  tandis  que  son  ame  nerveuse  se 
roidissoit  contre  les  obstacles  même  qui  au- 
raient dû  l'avertir  de  quitter  ces  routes  d'une 
trompeuse  et  funeste  célébrité. 

X  X  y • 

Sur  les  cinquante-cinq  années  de  son  règne , 
comparez  celles  qui  précédèrent  la  guerre  de 
Hollande  avec  celles  qui  la  suivirent,  et  vous 
verrezqu'àcette  époque,  le  Monarque  changea^ 
pour  ainsi  dire,  de  vocation.  La  nature  qui 
lui  avoit  donné  un  esprit  plus  juste  que  per- 
çant, plus  solide  qu'élevé,  avec  un  caractère- 
calme,  débonnaire,  constant  et  ferme,  sans 
audace  et  sans  ardeur,  sembloit  lui  dire:  ((Le 
»  gouvernement  de  la  paix  est  ton  partage  j  te 
»  dévouer  à  l'esprit  de  conquête,  c'est  m» 
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»  niéconnoîtreelme  trahir».  Quel  bien  en  effet 
eussent  pu  produire  ces  qualités  vouées  aux 
travaux  et  aux  succès  bienfaisans  d'unebonno 
économie  intérieure?  Supposez  Louis  xit 
tendant  à  se  rendre  législateur  et  administra- 
teur ,  avec  cette  même  application  qu'il  met- 
toit  à  devenir  général  et  conquérant  ;^  suppo* 
seZ'le  étudiant  les  finances  comme  il  traitoit 
les  détails  militaires  :  il  eût  mieux  réussi  en 
prenant  moins  de  peine  ;  et  quel  changement 
autour  de  lui  ?  Colbert  eût  gardé  ce  crédit 
prépondérant  dont  Louvois  se  saisit  Moins 
absorbé  lui-même  par  les  tristes  calculs  d'un 
état  de  détresse,  Colbert  n'eût  point  perdu  ses 
talens  à  pomper  le  bien-être  du  peuple,  à 
réprimer  ou  amadouer  des  traitans,  à  retarder 
une  ruine  totale,  à  faire  le  moins  mal  quUl 
étoit  possible  de  mauvaises  affaires.  Au  con- 
traire, à  force  d'attention,  d'étude  et  de  saga* 
cité,  ce  ministre  se  fût  perfectionné  en  amé- 
liorant tout,  et  eût  découvert  plusieurs  des 
grands  principes  de  l'économie  ppblique,  que 
"^par  malheur  il  ignora  toujours  (i).  Que  de 
loix  utiles!  que  d^établissemens  et  de  travaux, 

(i)  On  peut  voir  une  de  ses  ledres,  tome  v^  page  466^ 
qui  prouve  combien  les  effets  du  change  et  delà  balance 
da  commerce  lui  étoient  peu  connus.  Il  croit  qu'on 
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de  réformes  et  de  créalions  en  tout  g«nre  ! 
Quel  accroissement  dé  pop  u  lation,  de  richesses 
et  de  prospérité!  Toutes  les  fautes  eussent 
été  évitées.  On  a  vu  par  les  réflexions  pté- 
cédentes  que  l'ambition  même  n'eût  rien  pef  da 
au  triomphe  des  arts  de  la  paix;  qu'au  con- 
traire Tagrandissement  de  la  Fiance  n'en  eût 
été  que  plus  sûr  et  plus  facile. 

Telle  étoit  sans  doute  la  pensée  de  Boileau 
lorsqu'il  récitoit  devant  Louis  xiv  ces  heaux' 
vers  de  sa  première  épître  : 

On  peut  être  béros  sans  ravager  la  lerre  : 
Il  esl  plus  dune  gloire.  Eu  vain  aux  conquérane 
L'erreur  parmi  les  Rois  donne  les  premiers  rangs  ^ 
Entre  les  grands  héros  ce  sont  les. plus  vulgaires^ 

La  raison  frappa  le  cœur  du  prince  j  dans  son 
émotion  passagère,  il  applaudit.  Mais  au  même 
moment,  il  étoit  plein  des  projets  quialloient 
démentir  et  Boiièau,  et  là  raison,  et  Colbert. 
L'invasion  de  la  Hollande^  dès  la  première 
année,  l'emporta  hors  de  sa  route,  livra  de 
Houveau  la*  fortune  publique  en  proie  aux 
partisans;  et  plus  malheureusement  encore  y. 

■  I  1        M       I  ■«■Il  I         I^M^— ^    Il       ■      I      II  fc^Mip.^— 11^1^1^^fW>— ^— — — ^ 

prévient  la  sortie  des  espèces  en  payant  l'étranger  en 
lettres  de  change.  Il  est  vrai  que  la  lettre  prouve  ^ué^ 
M>  de  lionne  n'ett  sasroit  pas  davanlage. 
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ZiOuis  n'entendit  dès-lors  qu'avec  dégoût  son 
Hieilleur  ministre  qui  n'avoit  que  des  diffi- 
cultés et  des  plaintes  à  présenter.  A  la  vérité, 
il- le  laissoit  maître  dans  sa  partie.  Ses  lettres 
à.  Colbert  ne.  contiennent  qu'approbations  , 
éloges,  assurances  qu'on  s'en  rapporte  à  lui. 
Mais  cette  confiance  étoit  celle  qu'on  accorde 
à  un  intendant  fidèle  et  habile  à  trouver  de 
l'argent;  celle  que  mérite  l'homme  d'Etat, 
fait  pour  illustrer  un  règne,  s'étoit  évanouie 
avec  la  paix. 

XXVL 

Il  faut  l'avouer,  si  l'on  considère  ce  que 
ce  règne  offre  de  grands  établissemens,  d'ins- 
titutions importantes  pour  l'ordre  social , 
d'opérations  d'économie ,  si  on  recherche 
l'histoire  de  leur  naissance  et  de  leur  concep- 
tion, on  trouve  presque  toujours  que  Louis  xiv 
ne  fil  qu'y  prêter  son  nom.  Il  n'est  permis 
qu'aux  panégyristes  de  les  lui  attribuer,  puis- 
qu'il n'y  participoit  guère  que  par  le  choix 
des  ministres,  et  par  le  degré  de  faveur  qu'il 
leur  accordoit.  Comme  il  fit  long-temps  la 
guerre  sans  être  guerrier,  il  rendit  beaucoup 
de  loix  sans  avoir  aucune  idée  de  législation. 
Il  en  est  de  même  de  la  partie  administrative  : 
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il  rnaintenoit  la  règle,  il  suivoit  les  mesures, 
mais  nilesmesures  ni  la  règle  n'étoient  de  lui. 
Voilà  sans  doute  pourquoi  on  observe  des 
variations  essentielles  dans  ses  principes  sur 
les  objets  les  plus  importans.  Ses  mémoires 
témoignent  qu'en  commençant  à  régner,  il 
jugeoit  des  inconvéniens  du  luxe  tout  autre- 
ment que  dans  la  suite.  Il  favorisa  depuis  et 
commanda  même  ce  qu'il  proscrivoit  alors. 
Il  s'exprime  de  la  manière  lapins  sensée  sur 
les  querelles  théologiques  ,  et  paroît  très-- 
éloigné  de  prendre  parti,  comme  il  le  fit,  sur 
les  questions  abstruses  du  libre-arbitre  et  de 
l'amour  de  Dieu.  Il  loue  le  père  Annat,  son 
confesseur,  de  ce  qu'il  n'entroit  point  dans  les 
cabales;  mais  il  n'en  devint  pas  moins  le  jouet 
et  la  victime  de  deux  moines  cabaleurs.  Enfin , 
comme  je  le  dirai  bientôt ,  il  varia  plus  mal- 
heureusement encore  dans  ses  procédés  à 
regard  de  plusieurs  millions  de  ses  sujets. 
N'est-il  pas  à  croire  que  ses  principes  eussent 
été  plus  constans,  s'ils  ne  lui  eussent  été  sug- 
gérés ? 

XX  VIL 

Mais  il  est  une  braiiche  du  gouvernement 
intérieur  qui  dut  à  Louis  xiv  lui-même  l'ea- 
pèce  de  per&ctionnemexit  qu'elle  ps^roît  avoir. 
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acquis  pendant  son  règne  :  c'est  cellequi  a  pour 
objet  i'affermis&ement  derautoritéetrexercicet 
de  la  domination., Renverser  avec  vigueur  ou 
écarter  avec  adresse  les  obstacles  qui  peuvent 
gêner  leurs  ressorts  j  établir  le  respect  de  la 
loi  ou  de  ce  qui  en  tiçnt  lieu^  ainsi  que  cette 
docilité  universelle,  cette  obéissance  de  rou-* 
tine,  prompte  et  sans  restriction,  qui  montre 
que  les  sujets  de  toutes  les  classes  ont  perdu 
jusqu'à  l'idée  de  la  plus  légère  résistance; 
c'est  une  partie  principale  de  la  politique,  et 
Louis  XIV  y  triompha*  Ce  que  Monteaquiea 
appelle  asse^  impirQprei^ent  des  pouvoirs  in^ 
iermédiqireSy  ces  corps  composés  des  privilét 
giés  deTËtat,  ces  met^bres  liétérogènes  de  la 
constitution  monarchique,  plus  propres  à 
l'embarrasser  qu'à  la  tempérer  {i)'^\e  clergé, 
]a  noblesse,  les  . parlemens  ,  ne  Curent  plus 
sous  ce  prince  que  des  inslrumens  dont  il  usa 
pour  faire  des  Français  le  peuple  le  plus  sou- 
mis de  la  terre.  Le  qlergé  euli^es  assemblées;^ 
il  délibéra,  il  fit  des  harangues,  mais  ce  fut 
pour  payer  l'argent  qu'on  demandoit,  ou  pour 
représenter  ce  qu'oij  étpit  bien  aise  d'entendre  j^ 

(i)  X'àvois  tâché  d'établir  cette  vérilédans  unouvragQ^ 
qîtî  a  pour  titre  :  De  Pautorité  de  Montesquieu,  Pafis  ^ 
peaenne,  1789, 


Digitized  by 


Google 


auR  Inouïs  xiv^  i85 

soit  CQnlre.les  proteslaiis,  soit  contre  le  Pape 
et  ies  jansénistes.  Les  parlemensenregistroient 
tout  en  silence.  Les  plus  grands  seigneura 
n'étoient  que  des  courtisans  occupés  à  pos- 
tuler, pour  eux  et  pour  leurs  femmes,  les 
charges  de  domesticité  qu'ils  a  voient  dédai- 
gnées, même  squs  le  joug  de^Richelieu.  Mais 
l'art  et  les  ressorts  par  lesquels  L4X>uis  xiv  sut 
les  contenir  tous,  uiérilent d'être  recherchés, 
d'autant  plus  qu'à  ^exemple  des  meilleurefl^ 
tnachines,  ils  ont  le  mérite  de  la  simplicité. 

Entre  beaucoup  de  jugemens  qu'un  style 
caustique  et  négligé  n'empêche  pas  d^être  au 
fond  vri^is  et  solides,  Saint-Simon  a  porté  sur 
le  gouvernement  de  Louis  xiv  cette  singulière 
sentence  :  «  En  glissant  sur  la  conduite  dit 
7^  cabinet  et  des  armées ,  jamais  prince  ne 
ï>  posséda  l'art  de  régner  à  un  si  haut  point  »« 
^u  premier  coupd'œil ,  on  est  tenté  de  ne 
voir  dans  cette  phrase  qu^un  non^aens  ou  un^ 
fimère  ironie.  Qu'est-ce  en  effet -que  ce  génie 
pour  gouverner  dont  on  excepte  les  grandea 
parties  du  Gouvernement?  Régner  ne  seroit 
donc  que  jouer  le  rôle;  de  RoL  Autant  valoit^il 
dire  avec  Bolingbroke  que  Louis  fut ,  sinon 
}e  plus  grand  Rai,  du  moins  le  plus  grand 
jeteur  de  royauté  qui  parût  jamais.  Mais  et^ 
y  reg|ekr4a,nt  de  pluis  près,  j.e  ne  yois.  ici  ni  in-» 
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cx>nséqoence ,  ni  raillerie  ;  Fexpression  de 
Saint-Simon  a  un  sens  plus  fécond  et  plus 
fort  qu'on  ne  le  croiroit. 

Il  est  pour  le  souverain  un  art  d'imposer 
par  ses  seuls  dehors  une  vénération  extraor-^ 
dinaire  à  tous  ceux  qui  l'approchent.  Par  cet 
art  su'btily  il  saura  faire  valoir  tout  ce  qui 
émane  de  lui,  en  mêlant  la  politesse  et  la  hau- 
teur, l'air  de  maître  avec  l'air  gracieux,  et 
dans  l'habitude  d'une  réserve  silencieuse,  l'a- 
propos  de  quelques  discours  bien  pesés,  d'une 
dignité  toujours  débonnaire.  Il  distribuera 
ses  refus  et  ses  faveurs  avec  assez  de  justice 
jpour  ne  point  paroi  Ire  capricieux,  avec  assez 
d'empire  pour  ne  point  paroître  céder,  même 
B  l'équité  vulgaire;  il  fixera  continuellement 
sur  sa  personne  l'attention  publique  ;  il  usur- 
pera sans  partage  toutes  les  défêren  ces ,  exigera 
tous  les  respects  d'usage,  et  saura  s'en  faire 
rendre  plus  encore  qu'il  n'en  exige}  il  atta- 
chera aux  moindres  signes  de  sa  bienveillance 
le  haut  prix  que  sait  y  mettre  une  coquette 
habile;  il  se  créera  ainsi,  dans  l'expression 
diversifiée  de  son  attitude,  un  fon'ds  inépui- 
sable d'ascendant  et  d'attrait,  de  récompenses 
et  de  punitions  tacites ,  un  nombre  infini  de 
petites  chaînes  très-fortes  pour  captiver  le 
commun  des  esprits  :  enfin  il  accoutumera  1^ 
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hommes  à  lire  leur  sort  dans  ses  regards,  sur 
son  visage  nébuleux  ou  serein  qui,  comme 
le  sourcil  de  Jupiter,  ébranle  le  monde  d'un 
seul  froncement.  Cet  art  de  tenir  une  cour, 
Louis  XIV  non-seulement  le!  posséda,  mais 
avant  lui  on  l'avoU  peu  connu;  il  en  fut  en 
quelque  sorte  le  créateur,  et  le  porta  m^me  à 
sa  perfection. 

II  se  peut,  comme  la  philosophie  le  prétend, 
qu'un  tel  art  fondé  sur  la  bassesse  de  cœur  et 
la  pauvreté  d'esprit  du  peuple  des  cours , 
tende  à  l'augmenter  sans  cesse,  et  par*Ià  dë^ 
vienne  de  plus  en  plus  facile  et  méprisable.  Il 
se  peut  encore  qu'il  ait  le  double  inconvénient 
de  rabaisser  le  prince  qui  aura  peu  demé«<> 
rite  à  maîtriser  des  âmes  volontairement  ser* 
viles,  et  de  le  tromper  dangereusement,  en  le 
portant  à  juger  de  sa  nation  par  ses  serviteurs, 
et  de  rhumanité  par  ce  que  l'homme  a  de  plus 
dégénéré.  Mais  il  n'en  faut  pas  moins  recon- 
noitre  qu'à  l'époque  où  Louis  xiv  démêla  les 
secrets  de  cette  royale  industrie,  tout  con- 
eouroit  à  la  rendre  efficace  et  ntile.  Gouver- 
ner la  Cour  alors,  c'étoit  en  eflFet  gouverner 
l'Etat  y  les  classes  mitoyennes  confondues  avec 
la  multitude  populaire,  n'éloient  considé- 
rables, ni  par  les  richesses,  ni  parles  lumières* 
L'opinion  que  nous  avons  vu  depuis  se  for- 
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mer  dans  leur  sein ,  et  aequérir  un  si  grand 
poids,  n'existoit point  ou  se  coBcenIroit  autour 
du  Prince  dont  toutdépendoit.  Sans  les  cour-^ 
tisans  et  sans  les  grands  seigneurs ,  ni  le  clergé^ 
ni  les  parlemens  û'auroÂent  rien  pu^n'miroient 
point  agi;  les  derniers  troubles  n'étoiext  venus 
qi^dés  mécontens  .de  laGour-Commetoatce 
qu'il  y  avoit  d'illustre  étoit  courtisan  par  soi- 
même  ou  par  ses  alliances  y  qtitconque  saroit 
contenir  cette  seule  classée  toit  maître  du  reste^ 
et  la  représentation  de  la  royauté  en  faisant 
à*  beauçQup  d'égards  le  fondement ,  Thabileté 
de  Ijpuis  -en  qe  genre,  ne  se  mesurera  point 
par  le  cercle  étroit  dans  lequel  elle  s'exerçoit ,: 
mais  par  les  importons  effets  qu'on  en  vit 
résulter^ 

X  XVI IL 

En  désignant  ce  moyen  de  gouvernement 
comme  le  principal,  comme  celui  qu'il  tira  de 
sa  propre  capacité,  j^  ne  prétends  point  qu'iè 
n'ait  connu  d'auti:^&  secrets  de  l'art  de  gouver^ 
ner.  Quelque  idée  q^'âl  se  fut  faite  de  l'autorité^ 
excessive,  il  ne  la  crut  pas  dispensée  de  pré-^ 
cautions  et  de  ménagemens.  Si  en  public  on» 
commandoit  tout  d'un  air  absolu,  on  savoit 
en  secret  persuader  et  capter  ceux  qui  de-^ 
yoient  abéir.  Ses  mémoires,  montrent  qùo 
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tandis  qu'il  contraîgnoit  le  parlement ,  il  n^ 
dédaignoit  pas  d'amadouer  le  clergé  :  il  s'ap- 
plaudit d'un  mot  par  lequel  il  a  su  gagner  le 
suffrage  des  évêques.  L'archevêque  de  Paris 
est  chargé  de  lui  assurer  la  Sorbonne,  et  Col"- 
bert  reçoit  ordred'appuyer  le  prélat  (i).  Quand 
le  duc  de  Beaufort,  le  roi  des  halles,  le  cory- 
phée de  la  Fronde,  par  son  insubordination  et 
ses  travers  d'esprit,  gâte  les  expéditions  mari» 
times  qu'oa  lui  confie ,  et  déconcerte  toutes 
les  mesures ,  Louis  xxv  dissimule  avec  lui ,  et 
enveloppe  des  expressions  les  plus  douces  les 
reproches  qu'il  lui  fait  (2).  Avec  les  grands 
corps  de  magistrature^il  observe  deux  sortes 
de  procédés  :  il  les  brave  d'abord  et  les  humi- 
lie avec  affectation  ;  il  décide  contre  eux  en 
faveur  des  pairs;  il  limite  et  ensuite  abolit 
tout-à*fait  leur  droit   de  remontrances;   il 
vexe  jusqu'aux  personnes,  soit  en  ôtant  aux 
charges  le  privilège  de  conférer  la  noblesse, 
soit  en  réduisant  leurs  rétributions  :  rigueurs 
tellement  accumulées ,  qu'on  les  attribuoit  à 
je  ne  sais  quelle  rancune  delà  Fronde.  Cepen* 
dant  ces  hommes  de  robe  qu'il  fouloit  aux 

(1)  Mémoires  historiques,  tome  11^  page  120.  Lettref 
particulières ,  tome  v. 

(a)  Leltrea  particulières  ^  tome  v^  pages  170^  388 
etjuiv. 
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piés  et  qu'il  exiloit  même  très-facilement ,  il 
avoit  soin  de  les  acheter  en  plusieurs  occa- 
sions. Ses  lettres  prouvent  qu'il  suivit  tou- 
jours cette  méthode  de  Mazarin  qui  lui  avoit 
été  conseillée  par  le  prudent  6ourville(i). 

Cest  ainsi  qu'en  maltraitant  les  jansénistes 
Louis  XIV  ménageoit  les  jésuites,  long-temps 
même  avant  que  sa  conscience  alarmée  et  son 
esprit  en  déclin  l'eossent  mis  sous  leur  joug. 
Je  ferai  ici  une  remarque  :  on  se  figure  à  tort 
que  ces  moines  ne  durent  qu'à  leurs  cabales 
le  crédit  dont  ils  jouirent  dans  le  coifrs  entier 
de  celong  règne.  Mes  recherches,  au  contraire, 
m'ont  persuadé  qu'ils  ne  furent  pas  plus  ao- 
ti£i  à  s'insinuer  et  à  se  maintenir  à  la  cour, 
que  la  cour  ne  fut  elle-même  jdouse  de  se  les 
attacher;  et  ce  n'est  pas  seulement  pour  les 
services  qu'ils  rendoient  dans  l'intérieur  de 
la  France;  c'est  sur-tout  pour  ceux  qu'ils 
pouvoient  rendre  au-dehors.  Dès  long-temps 
cette  société  formoit  en  Europe  une  sorte  de 
puissance  ,  dont  la  politique  autrichienne 
s'étoit  rendu  le  zèle  très-utile.  Il  me  semble 
que  depuis  la  paix  des  Pyrénées ,  la  France 
s'en  étoit  fait  une  alliée  contre  l'Autriche 


(i)  Lettre  à  Colbert^  167a,  tome  v,  page.  495.  Mé- 
moireft  de  Gouryille. 


Digitized  by 


Google 


SUR  LOUIS   XIV.  igr 

elle-même.  Le  cardinal  de  Richelieu  s'étoit 
déjà  aidé  des  jésuites.  On  sait  que  son  servi- 
teur le  plus  dévoué,  le  secrétaire  d'Etat  des 
Noyers,  étoit  jésuite  laïque.  Il  paroît  que 
Mazarin  avoit  négligé  ou  même  écarté  lea 
bons  Pères  ;  mais  eu  revanche  Fouquet  le^ 
rechercha^  et  on  prétendoit  qu'ils  avoient 
reçu  de  lui  beaucoup  d'argent  (i).  Dans  le^ 
vues  qu'on  avoit  alors  sur  divers  Etats  espa!- 
gnols  y  aucun  secours  ne  pouvoit  être  plus 
utile.  En  Angleterre  ils  disposoient  du  parti 
catholique  encore  nombreux.  Ils  dominoient 
à  Madrid,  mais  sur-tout  à  Vienne;  et  lors- 
q^u'on  voit  tout  ce  que  Louis  xiv  obtint  de 
l'Empereur  pendant  dix  ans,  on  croit  vo- 
lontiers qu'il  tiroit  parti  de  leur  crédit  qui 
pouvoit  ou  servir  ou  nuire  beaucoup.  Les. 
égards  qu'il  avoit  pour  eux  paroissent  dans 
plusieurs  lettres,  ainsi  que  le  désir  constant 
de  les  mettre  dans  ses  intérêts  (2). 

En  exemple  de  son  habileté  à  gouverner,  je 
ne  cite  point  la  conduite  tenue  avec  les  pro^ 
testans.  Cet  art  funeste  d'une  persécutioa 


(i)  Lettre  de  Guy-Patin. 

(a)  f^ofez  tome  vi ,  aoua  le  n*  3 ,  parmi  les  Pièces  his- 
toriques,  une  liste  des  confesseurs  jésuites,  avec  la  note, 
qui  la  précède,  et  dans  le  mêjDae  tome  la  i^tice  n"*  7» 
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Bourcb  et  graduelle  qui  prépara  leur  ruinej 
cet  art  n'étoitpas  le  sien.  Un  historien  véri- 
dique  et  pénétrant  a  dévoilé  les  manœuvres 
qui  produisirent  en  lui  le  changement  dont 
j'ai  déjà  parlé,  et  Ramenèrent  des  principes  et 
des  procédés  les  plus  .tolérans ,  aux  vexations 
et  aux  violences  d'une  tyrannie  fanatique. 
Rhulières  montre  comment  par  des  flatteries 
on  le  convainquit^  non-seulement  qu'il  étoit 
de  sa  gloire  de  forcer  tous  ses  sujets  à  penser 
et  à  prier  comme  lui ,  mais  encore  que  sa 
puissance  achèveroit  facilement  une  telle  en- 
treprise; comment  ensuite  on  lui  persuada 
par  de  faux  rapports  que  l'œuvre  sainte  étant 
presqu'entièrement  consommée,  il  ne  resloit 
qu'à  y  mettre  la  dernière  main,  par  quelques 
mesures  énergiques  et  par  une  loi  qui  ne  lais- 
sât plus  d'espoir  aux  opiniâtres.  La  cqUeclioti 
de  ses  écrits  complète  cette  histoire,  et  prouve 
en  plus  d'un  endroit  que  Louis  xiv  repoussa 
long -temps    l'idée    de    violenter    les    con- 
sciences (i)*  Sans  doute  avoir  été  mal  informé^ 
avoir  ignoré  les  maux  qu'il  faisoit^  n'est  pour 

(i)  Voyez  Mémoires  historiques  ^  foine  i ,  et  dans  les 
iPièces  historiques  formant  Taddition  aui  œuvres  > 
tome  VI ,  celle  qui  concerne  les  proteslans  >  tl?  4  >  avee 
Favertissement  de  Téditenré 
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un  prince  ^ui  prétendoit  tout  gouverner  et 
tout  voir,  qu'une  excuse  dont  il  eut  rougi 
lui-même.  Mais  s'il  en  paroit  plus  foible,  il 
en  devient  aussi  moins  odieux;  et  apparem- 
ment en  pareil  cas  il  ne  nous  désavoueroit 
point  de  disculper  son  cœur  aux  dépens  dp 
son  génie. 

XXIX. 

C'e3t  donc  principalement  l'art  de  régner 
sur  les  hommes  qui  l'entouroient,  que  pos* 
séda  Louis  xiv.  Pour  le  gouvernement  de 
l'£tat,  je  vois  en  lui  plus  de  volontés  que  de 
conceptions ,  plus  de  caractère  que  de  science. 
Ce  sont  ces  volontés  fermes,  c'est  la  constante 
énergie  de  ce  caractère  qu'il  faut  étudier,  non 
dans  leurs  effets ,  mais  dans  leur  source.  Il  me 
semble  qu'il  ne  les  puisoit  pas  dans  une  con- 
viction éclairée  et  réfléchie  de  la  sagesse  de 
ses  vues;  car  s'il  étoit  ainsi,  ce  seroit  surtout 
ce  qu'il  auroit  décidé  par  lui-même  qu'il  vou- 
droit  le  plus  fortement;  ap  contraire, je  le  vols 
déployer  le  même  nerf  pour  des  résolutions 
qu'on  sait  avoir  été  prises  de  pure  confiance. 
Tout  son  ressort  porte  donc  sur  un  autre 
point  d'appui  :  c'est  1q  sentiment  intime  et 
profond  des  droits  illimités  du  monarque.  Il 
Veut  parce  qu'il  est  maître,  et  il  persiste  à 
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vouloir  parce  qu'il  a  voulu  une  fois.  On  n^a 
pas  une  idée  complète  de  cette  manière  d'être. 
Les  devoirs  moraux  et  religieux  étoient  les» 
seuls  qu'il  reconnût;  quand  il  parle  des  obli- 
gations du  prince,  il  les  considère  quant  au 
prince  seul ,  et  sans  supposer  qu'il  en  résulte 
aucun  droit  pour  ceux  qui  lui  sont  soumis  : 
point  de  loi  positive  par  laquelle  il  se  crut 
lié  ;  quand  il  y  déféroit,  c'étoit  seulement 
parce  qu'il  ne  croyoit  pas  devoir  la  changer. 
Si  les  individus  souffroient  de  lui  peu  d'injus- 
ticesetde  violences,  il  en  fdloit  rendre  grâces 
à  son  bon  naturel  et  non  à  ses  principes. 
Nombre  de  traits  sont  cités,  qui  marquent  en 
lui  l'opinion  la  plus  outrée  de  son  pouvoir. 
On  rapporte  qu'il  louoit  souvent  le  gouver- 
nement oriental;  qu'à  un  orateur  qui  avoit 
distingue  le  Roi  de  l'Etat,  il  répondit ,  VEtat^ 
c^est  moi.  On  prétend  qu'il  témoignoit  volon- 
tiers son  admiration  pour  le  ministère  de 
Richelieu,  et  que  ce  nom  fut  pour  les  pa- 
reiis  du  cardinal  un  titre  de  faveur.  Il  a  été 
remarqué  que  tout  corps  populaire  et  même 
délibérant  luipor toit  ombrage  et  lui  déplaisoit; 
que  toute  république  lui  parut  une  enne- 
mie (i);  que  l'éligibilité  des  places  lui  étant 

(i)  léoma  XIV  n'aimoit  pas  et  méprisoit  ks  repu* 
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insupportable, il  l'abolit  autant  qu'il  le  pat, 
même  dans  les  ordres  religieux.  Mais  on  n'a 
rien  cité,  rien  observé,  rien  lu,  qui  peigne 
l'étrange  extension  qu'il  donnoit  à  la  royauté , 
telle  qu'elle  se  rnontre  en  divers  passages  de  ses 
Mémoires  historiques.  En  voici  deux  d'autant 
plus  remarqua;bles  qu«  dans  l'un  il  s'élève 
sagement  contre  l'abus  du  pouvoir  royal ,  et 
que  dans  l'autre  il  repousse  avec  non  moins 
de  raison- les  prétentions  mal  fondées  que 
le  clergé  lui  oppowit  (i), 

a  Tout  ce  qui  se  trouve  dans  nos  Ëtats ,  de 

bliques.  C*étoit  chez  lui  une  sorte  de  préjugé  d'enfance 
qui  s'accrut  ensuite  avec  son  orgueil.  Avant  la  mort  du 
cardinal ,  on  lui  présente! t  à  signer  une  décâsinn  néga*. 
tive  contre  je  ne  sais  quelle  répétition  pécuniaire  des 
Génois  ;  il  rejeta  le  papier  en  disant  :  <c  Que  le  cardinal 
j»  fasse  ce  qu'il  voudra^  je  ne  puis  me  résoudre  à  refuser 
»  dix  mille  écus  à  une  république».  On  peut  appeler 
cela  de  la  générosité;  mais  il  seroit  difficile  de  dire  pour* 
quoi  il  est  beau  de  payer  ce  qu'on  ne  doit  pas,  a  des  ré- 
publicains plutôt  qu'à  une  tête  couronnée.  Xercès  ap* 
'  paremmentne  mettoit  pas  son  point  d'honneur  à  faire 
de  mauvaises  affaires  avec  Corinlhe  et  Athènes  qui  l'ap* 
pel oient  le  grand  Roi.  Avec  de  pareilles  idées,  on  con- 
çoit le  dépit  de  Louis  xir  contre  les  Hollandais^  lorsqu'il 
vit  ces  marchands  qu'il  méprisoit,  essayer  de  l'arrêter 
dans  ses  conquêtes. 

(i)  Mémoires  historiques,  tome  11 ,  page;»  9^  et  lai. 
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»  quelque  nature  qu'il  soit,  nous  appartient 
»  à  même  titre  et  nous  doit  être  également 
D  cher.  Les  deniers  qui  sont  dans  notre  cas* 
y>  3ette,  ceux  qui  demeurent  entre  les  mains 
D  deinps  trésorieJE^9  et  ceux  que  noua  laissons 
j>  danfl  le  commerce,  de  nos  peuples ,  doivent 
1»  être  par  nous  égalem^ent  ménagés  d.  . 

Et  plus  loin  :  a  Vous  devez  donc  être  per- 
j>  suadé,  que  les  rais  sont  seiguisurs  absolus , 
D  et  ont  natuisellementla  dispositiori  pleine 
1K>  et  libre  de  tous  les  biens  qui  sont  possédés  , 
:i>  avi^si  bien  par  les  gens  d'église  que  par  les 
»  séculiers >  pour  en. user  en.toatisQmmede 
:i>  sages  économes ,  &o,...  »f     .      >  . 

Dans  ua.  tel  système,  reatoit?il  en  France 
un  seul  propriétaÎTe?  la  terre  et  ses  fruits ,  les 
habitations  de  l'homme,  les  meubles  à  son 
usagé,  le  trésor  de  l'avare  et  le  faste  du  pro- 
digue, toutes  les  valeurs  et  tous  leurs  signes 
n'avoient  donc  qu'un  seul  maître;  les  hommes 
mênie  lui  apparteuoient,  puisqu'ils  ne  pou- 
voient  vivre  que  sous  son  bon  plaisir.  Ainsi 
Louis  XIV  se  représenloit  la  parfaite  monar- 
chie. Il  seroit  assez  embarrassant  de  décider 
quelle  est  la  plus  chimérique  de  cette  idée  de 
la  propriété  de  tous  les  biens  réunis  sur  une 
tête  ou  de  celle  du  partage  égal  de.tou3  les. 
biçns^  lie  despotisme  et  la  loi  agraire  sonjt  de 
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niveau  ;  les  extrêmes  se  touchent  en  ce  cas  , 
comme  en  bien  d'autres. 

Maintenant  demandera- 1- on  encore  si 
Louis  XIV  gouverna  par  lui-même  et  jusqu'à 
quel  point  il  fut  gouverné?  Quoiqu'il  seinble 
que  ces  questions  aient  leur  réponse  dans  les 
remarques  précédentes ,  j'en  ajouterai  quel- 
ques autres  qui  touchent  de  plus  près  la  diffi- 
culté. 

Prend-on  ces  mois,  gouperner  par  soi,  dans 
lèor/sens  le  plus  étendu,  ils  emportent  l'idée 
de  penser  par  soi  j  et  si  très-peu  d'hommes  ont 
cet  avantage,  il  y  a,  proportion  gardée,  en- 
core moins  de  princes  qui  en  jouissent.  Bn- 
tend-6h  par-là  un  roi  qui  régit  toutes  les  par- 
ties du  corps  politique^  aussi  bien  dans  l'en- 
semble que  dans  le  détail ,  qui  règne  comme 
ont  gouverné  les  grands  ministres,  qui  ne 
cède  en  rien  aux  Richelieu ,  aux  M azarin^ 
aux  Fleuri  ?  J'avoue  que  je  oBerche  en  vain 
ce  roi  là  dans  les  temps  modernes  :  Henri  iv 
même  ne  l'est  pas;  et  Frédéric  seul  a  de  nos 
jours  offert  ce  phénomène^  Louis  xiv  en  est 
fort  loin.  Il  n'eut  point  de  premier  ministre; 
mais  tel  de  ses  ministres  acquit  une  prépon- 
dérance excessive.  Un  seul  ne  fut  point  chargé 


Digitized  by 


Google 


igB  CON  SIDÉRATIONS 

de  tout  ;  mais  Louis  ne  sut  pas  toujours  res- 
treindre chacun  d'eux  à  son  emploi.  Il  en 
vint  d'ailleurs  à  ne  prendre  d'avis  que  des  mi- 
nistres y  ce  qui  menoit  à  n^avoir  d'avis  que  le 
leur,  et  par  conséquent  à  n'en  point  avoir. 
Observez  que  ce  qui  le  conduisit  là,  fut  cette 
qualité  même  qui  faisoit  illusion  au  public 
comme  à  lui  :  son. application,  son  assiduité 
au  travail.  Préférant  la  besogne  qu'il  enten- 
doit  le  mieux  et  qui  luicoûtoit  le  moins,  on 
le  vit  trop  souvent  ne  s'en  fier  qu'à  soi  des   . 
choses  qu'il  devoit  leur  laisser  £airey  tandis 
qu'il  leur  abandonnoit  des  décisions  que  lui 
seul  auroit  dû  prendre.  Enfin ,  si  par  lui-même 
il  administra  beaucoup,  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'il  ait  autant  gouverné.  C'est  assez  dire  qu'il 
y  eut  peu  d'époques  où  il  ne  fût  au  moins 
dirigé.  Il  avoit  commencé  par  faire  tout  le 
bien  qu'imaginoit  Colbert  ;  ensuite  il  fit  tout 
le  mal  dont  s'avisa  Louvois.  Il  n'y  eut  plus 
de  marine  dès  que  Colbert  et  Seignelai  ne 
furent  plus  là  ^our  l'entretenir.  Quand  son 
conseil  vint  à  manquer  d'hommes  de  ce  mé- 
rite, il  parut  gouverner  plus  directement^ 
mais  peut-être  parce  que  ceux  qui  agissoient 
sur  lui  étpient  moins  en  évidence  (i). 

(0  Voy^  la  lettre  <Je  M.  de  Orimoardà  Téditear^ 
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Une  idée  se  présente  à  moi  en  agitant  celte 
question }  c'est  qu'elle  choqueroit  étrange- 
ment Louis  xiv.  Il  n'eut  jamais  le  moindre 
doute  que  tout  ne  se  fît  par  lui;  on  le  voit  par 
vingt  endroits  de  ses  écrits.  S'il  reconnoît 
avoir  fait  des  fautes  pour  s'être  laissé  aller 
nonchalamment  aux  apis  des  autres  (1)9  ce 
sont  des  cas  d'exception  dont  l'aveu  ne  montre 
que  mieux  combien  il  se  croyoit  sûr  du  con- 
traire dans  tous  les  autres  (2).  Il  seroit  d'ail*- 
leurs  bien  naturel  qu'il  s'étonnât  de  nosdoutes^ 
puisque  la  plupart  de  ses  contemporains  n'en 
seroient  guère  moins  scandalisés  que  lui.  Sui- 
vant l'opinion  commune ,  un  prince  gou- 
verné l'est  par  un  premier  ministre,,  par  des 
favoris  ou  par  des<  femmes.  Qr  Louis  xiv 
avoit  évité  ce  triple  joug.  Comme  Alexandre,  il 
asccordoit  à  sa  mère  bjeaucoup  d'égards  et  nulle 
autorité.  A  l'égard  des  autres  femmes  ,  voici 
une  singularité  de  spn  caractère.  Jamais  elles 
n'eurent  moins  de  pouvoir  sur  lui  que  dans 

dans  l'avertiaaement  qui  eat  à  la  tête  des Méilioires  mili- 
taires ,  tome  III. 

(1)  Réflexions  snr  le  métier  de  roi ,  tome  11^  page  466. 

(2)  Aussi  écri^'pit-il  en  1 704  :  «  Expliquez-lui  que  je 
19|  décide  de  toutes  choses  par  moi-même,  et  que  personne 
)>  n^bseroit  me  supposer  des  faits  contraires  à  ]a  vérité  nu 
ÏOjTApyiy  pagei56. 
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Je  temps  où  il  s'en  oecnpôit  ]e  plus.  Elles  tron- 
Tèrent  dans  le  jeune  monarque  assez  de  de* 
sirs,  mais  point  de  foiblesse.  Leur  crédit  se 
bornoit  à  faire  do  tort  ou  du  bien  à  quelques 
particuliers;  il  restoit  nul  pour  les  affaires 
publiques.  Leurs  intrigues  ne  passoient  pas  la 
porte  du  conseil.  On  remarque ,  à  la  vérité, 
que  celui  qui  avoit  su  maîtriser  de  jeunes  et 
voluptueuses  maîtresses,  céda  ensuite  à  Tem- 
pire  d'une  femme  vieille  et  sévère;  mais  le 
sexe  étoit  pour  bien  peu  dans  cet  ascendant 
utile  ou  nuisible  de  madame  de  Maintenon. 
Les  motifs  de  sa  confiance  pour  elle  et  ceux 
de  sa  réserve  envers  les  autres  femmes,  n'a- 
voient  rien  de  contraire.  L'une  et  l'autre  l'ho- 
norent  également. 

Aussi  doit -on  se  garder  de  le  confondre 
avec  les  princes  foibles:  il  les  méprisoit  et  il 
en  avoit  le  droit  ;  mais  je  dirai  ce  qui  l'en  dis- 
tinguoit  éminemment.  C'est  que  lorsqu'on  le 
gouveriloit,  ce  ne  pou  voit  être  que  dans  le 
sens  de  sa  propre  passion.  Ses  conseillers  lui 
faisoient  bien  faire  ce  qui  leur  convenoit  ; 
mais  il  falloit  l'y  disposer  par  des  motifs  tirés 
de  lui-même,  de  ses  peuchans  ou  de  ses  pré- 
jugés. Ce  n'étoit  pas  sa  personne  qui  jouoit  à 
leur  fantaisie  le  rôle  de  monarque  ;  mais  sa 
volonté  souvent  s'exerçoit  pour  leur  profit 
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et  par  leurs  vues  particulières.  Il  ne  faisoit 
alors  que  ce  qu'il  vouloit;  mais  il  vouloit  ce 
qu'on  lui  faisoit  vouloir.  Son  exemple  montre 
qu'être  maître  et  gouverner  j  sont  pour  un 
prince  deux  choses  très-difiFérentes. 

XXX  I. 

C'est  ainsi  que  j'ai  considéré  Louis  xtv 
comme  chef  d'une  nation  et  d'un  gouverne- 
ment, comme  régnant  sur  une  cour  brillante^ 
comme  politique  ,  comme  guerrier,  enfin 
comme  personnage  public.  Qu'on  ne  me  de- 
mande point  de  présenter  ses  qualités^  ses 
défauts ,  son  caractère  d'homme  privé.  D'abord 
ces  deux  sortes  de  personnes  peuvent-elles  sa 
distinguer  en  lui  ?  il  est  permis  d'en  douter. 
Dans  ses  paroles  et  dans  ses  écrits ,  on  sent 
toujours  la  présence  et  comme  le  poids  du 
diadème.  On  ne  trouve  de  lui  presque  aucune 
lettre  qu'on  puisse  appeler  familière,  point  de 
billets,  même  à  ses  maîtresses;  x*ien  d'intimo 
ni  d'amical.  II  est  toujours  en  évidence,  tou- 
jours maître ,  toujours  roi,  et  c'est  par  là  peut- 
être  qu'il  s'acquitta  mieux  qu'un  autre  de 
son  emploi.  Comment  d'ailleurs  apprécier  la 
moralité  privée  d'un  prince,  si  ce  n'est  par 
les  anecdotes  ?  Et  j'ai  dit  combien  tout  con- 
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court  à  rendre  incertain  leur  esprit  et  leur 
sens  véritable. 

Au  surplus,  ceax  qui  voudroient  tenter 
cette  recherche,  tireront  beaucoup  de  lumières 
de  notre  collection.  Mais  voici  une  remar* 
que  qui  doit  leur  être  toujours  présente ,  et 
'sans  laquelle  leur  sagacité  même  ne  servira 
qu'à  les  égarer  :  c'est  que  si  les  écrits  de 
Louis  XIV  jettent  un  jour  nouveau  sur  son 
histoire ,  la  connoissance  de  cette  histoire  est 
nécessaire  pour  l'intelligence  parfaite  de  ses 
écrits.  La  chronologie  sur-tout  en  doit  être 
le  flambeau.  Combien  se  méprendroit ,  par 
exemple,  celui  qui  lisant  les  Mémoires  histo* 
riques  oublieroit  la  date  de  leur  rédaction  ! 
Ce  n'est  pas  Louis,  surnommé  le  Grand ,  qui 
s'y  représente  j  c'est  Louis  aspirant  à  l'être  ^ 
oti  du  moins  à  le  paroître.  Son  caractère,  si 
conséquent  qu'il  fût,  se  développa  graduelle- 
ment. Dix  ans  de  règne  l'avoient  animé ,  mais 
non  encore  enivré.  Composés  plus  tard ,  ses 
Mémoires  seroient  d'un  autre  style.  Ceux  de 
ses  trente  dernières  années  auroient  pris  la 
teinte  sombre  de  la  dévotion ,  du  malheur  et 
de  l'orgueil  contrarié;  et  apparemment  ce  fut 
une  raison  pour  qu'il  ne  les  écrivît  pas.  A  la 
vérité ,  l'époque  où  commenceroit  cette  con^ 
tin  nation ,  étoit  celle  où  unq  foule  de  poètea 
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et  d'orateurs  Toffroient  à  Tunivera  comme  le 
modèle  incomparable  des  princes  j  mais  à  cette 
époque  y  Louis  n'anroit  déjà  plus  osé  se  donner 
pour  modèle  à  son  fils. 

XXXII. 

Rassemblés  ici  sur  un  même  point ,  ses 
écrits  divers  fournissent  le  moyen  d'appliquer 
cette  méthode  aux  différentes  parties  de  son 
caractère.  Je  voudrois  qu'on  étudiât  ainsi  i 
suivant  l'ordre  des  temps  y  sa  passion  la  plus 
constante.  On  suivroit  les  progrès ,  on  feroit 
comme  l'histoire  de  cet  orgueil,  également 
avide  de  domination  et  de  renommée,  qui  fut 
si  long* temps  décoré  du  nom  d'amour  de  Ja 
gloire. 

En  effet,  se  contempler  soi-même  incessam- 
ment, et  se  croire  observé  par  le  monde  entier, 
c'étoit  l'état  habituel  de  son  ame  ;  c'est  la  clé 
de  ses  actions ,  l'esprit  de  ses  discours  et  de 
ses  écrits.  Il  eut  tout  le  bon  et  tout  le  mauvais 
de  cette  manière  d'être  :  plus  instruit,  il  en 
eût  tempéré  l'excès.  Massajrin  avoit  pressenti 
ce  trait  distinctif,  dès  le  temps  où  personne 
ne  le  connoissoit.  Dans  ces  lettres  de  l'un  1669 
où ,  avec  une  éloquence  aussi  forte  que  simple 
et  insin^uant^  ^  il  dissuadoit  le  jeune  Roi  da 
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rattachement  mal  entenda  qu'il  avoît  pris 
pour  sa  nièce,  les  argumens  qu'il  fait  le  plus 
valoir  sont  sa  réputation,  et  ce  qui  se  dit  de 
lui  àla  cour,  h  la  ville,  dans  les  pays  étrangers. 
Douze  ans  après,  on  voit  Louis  xiv  préoc- 
cupé de  la  même  idée  ;  on  le  voit  dans  ses 
lettres  à  Louvois  répétera  toute  occasion ,  ces 
mots,  afin  qu^on  n^ait  rien  à  me  reprocher.... 
Ses  Mémoires  historiques  et  militaire^,  et  sur- 
tout sa  singulière  conversation  devant  Lille  (  i  ), 
respirent  la  sollicitude  perpétuelle  où  le  tenoît 
la  voix  publique,  et  ce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement le  qu^en  dira-t-'on.  Cette  vanité,  qui 
depuis  parut  démesurée,  ne  semble  en  1661 
qu'un  orgueil  naissant  et  comme  dans  l'en- 
fance. La  première  partie  des  Mémoires  histo- 
riques n'offre  pas  ces  effusions  et  ces  saillies 
trop  naïves  de  l'amour-propre  qui  étonnent 
dans  la  seconde.  Louis,  né  timide,  put  encore 
être,  jugé  modeste  par  ceux  qui  ne  sa  voient 
pas  que  la  timidité  tient  plus  à  la  défialice 
qu'on  a  des  autres,  et  la  modestie  à  la  défiance 
de  soi-même.  Mais  bientôt  son  mérite  se  déve- 
loppa ;  des  succès  le  couronnèrent  ;  son  cœur 
se  gonfla.  Le  penchant  de  vint  ensuite  passion; 
et  la  passion  même  une  fois  assouvie  dégé- 

(  I  )  Mémoires  historiques ,  tome  11 ,  page  4^1 . 
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liera  en  faiblesse,  en  délicatesse  puérile,  en 
irritabilité  funeste  !  Quoique  fier,  il  laissa 
percer  des  mou viemens d'envie;  quoique  dous 
et  calme  9  il  se.  montra  dur  et  violent, 

Par^llèlemept  avec  ces  progrès  de  l'or- 
gueil ,  il  faudroit  décrire  ceux  de  la  flatterie. 
Lisez  les  vers  de  Benserade  et  de  Molière 
composés  pour  les  fêtes  magnifiques  de  Ver- 
sailles depuis  1660  jusqu'en  1664,  vous  y 
trouvez  des  louanges  ingénieusement  détours- 
nées,  assaisonnées  d'enjouement  et  d'une  sorte 
de  galanteu*ie , libre  et  familière ,  r^en  qui  res- 
semble ni  au  faste  des  prologues  ou  plutôt  des 
apothéoses  de  Quinaut,  ni  à  ces  adulations 
déclamatoires  qui  ^emplirent  tous  les  discours 
publics  et. tpp9<lçis  livres,  depuis  la  paix  de 
Nimèguç.  C'est  9,  cette  époque,  en  effet,  qu'il 
fut.  s^ppelé  Gran4i  et  si  l'on  en  croit  Hénaut , 
par  les  étrangers  m^mes.  A  la  vérité  il  ne  les 
cite  point  ;  et  par  malheur  il  est  certain  qu'une 
autre  étrangère,  la  Postérité,  a  retiré  à 
Louis  xjv  yn  titre  que  les  contemporains  ne 
peuvent  guère  que  prêter  à  un  prince. 

Mais  les  orateurs  et  les  poètes  ne  sont  pas 
]es  plus  habile^  flatteurs.  Un  courtisan  en  dit 
plus  qu'eu:i^sans  parler,  par  son  attitudeadmi- 
rative,  par  des  actions  bizarres  ou  folles.  Tels 
étoient  les  Lauzun  et  les  la  Feuillade,   Ce 
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dernier  court  en  poste  à  Madrid  pour  se  battr« 
contre  un  homme  qui  avoit  mal  parlé  du  Roi. 
G'étoit  une  imitation  de  ce  la  Châtaigneraie 
qui,  pour  faire  sa  cour  à  François  premier  , 
avoit  fait  fondre  douze  balles  d*or  qu'il  desti- 
noit ,  disoit*il ,  à  casser  la'tê  te  de  Charles-Quint. 
Ces  deux  fanfarons  ne  touchèrent  pas  leurs 
prétendus  adversaires;  mais  ils  atteignirent 
le  cœur  où  ils  visoient,  celui  de  leur  prince. 
Ainsi  qu'un  bon  courtisan,  le  ministre  le 
moins  complimenteur ,  le  plus  renfrogné 
caressera  la  vanité  du  maître  en  déférant  h 
son  jugement ,  en  lui  exagérant  sa  puissance 
et  ses  droits ,  en  l'occupant  de  projets  gigantes- 
ques. La  Feuillade  ilattoit  mieux  queQainautj 
et  Louvois  mieux  encore  que  la  Feuillade. 

Il  yeut  pendant  quelque tempsdesTurenne, 
des  Bellefonds ,  qui  pouvoient  écrire  au  Roi 
avec  franchise;  et  l'on  trouvera  j  non  sans 
plaisir,  dans  cette  collection,  Idûrs  lettres 
d'un  style  mâle  qui  honore  Louis  xiv  autant 
qu'eux.  Mais  la  flatterie  gagna  jusqu'aux  com- 
munications particulières.  Public  ou  confi- 
dentiel ,  le  langage  fut  le  même  :  on  s'exprima 
de  vive  voix  comme  avec  la  plumé  ;  on  loua 
de  front  et  en  face.  Un  encens  plus  exquis  se 
faisoit  distinguer;  mais  toute  espèce  d'encens 
étoit  accueilli.  Françaiiâ  où  autres,  tous  rivali- 
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soient  d'adulation;  et  quand  le  duc  de  Bue- 
Mngham  écrit  à  Louis  xiv ,  il  égale  ses  plus 
humbles  serviteurs  en  étalage  d'admiration  et 
de  dévouement  (1). 

De-là  cet  abus  du  mot  gloire  qui  en  déna* 
tura  le  sens  aux  yeux  du  jeune  Monarque, 
Comme  on  Intituloit  toutes  les  thèses  pour  la 
gloire  de  Dieu,  on  prétendit  ne  point  faire  un 
pas ,  n'avoir  pas  une  pensée  qui  ne  fût  pour 
la  gloire  du  Roi.  Chose  nouvelle  !  exemplô' 
unique  !  la  gloire  est  le  seul  motif  qu'on 
allègue  dans  un  manifeste  de  guerre  (2).  Cette 
gloire,  dit  Mohtesquieu ,  c'est  l'orgueil  ;  mais 

V 

(i)  Buckingham  écrivant  à  Louis  xiv,  en  1671 ,  lui 
dit  au  sujet  de  railiance  avec  l'Angleterre  :  «  Je  consi- 
9  dère  cette  aflbire  comme  la  seule  qui  peut  agrandir  la 
y)  renommée  de  V.  M.  Si  nous  entrons  ici  dans  des  liai- 
»  sons  qui  nous  sont  offertes  tous  les  jours ^  V.M.  perdra 
n  la  plus  belle  occasion  du  monde  pour  exercer  les  ta« 
1»  lens  que  Dieu  lui  a  donnés,  et  qui  sont  capables  de  lui 
»  £ûre  égaler  du  moins  tons  ceux  qui  Font  précédé  dans 
9  les  histoires  ». 

Ces  adulations  n'éioient  paa  seulement  basses ,  elles 
éloient  ridicules ,  en  ce  qu'il  pressoit  Louis  pour  une 
chose  qui  étoit  déjà  faite  ,  et  qu'il  flattoit  un  prince  q^i 
s'étoit  moqué  de  lui. 

Voyez  la  réponse  à  cette  lettre  de  Buckingham  , 
tome  V,  page  474* 

(2)  Celle  de  167a  y  contre  la  Hollande. 
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cet  orgueil  est  une  passion  et  non  un  droit. 
Louis  XIV  lui-même  disoit  familièrement  et  à 
tout  propos,  ma  gloire,  comme  ses  courtisans 
disoient  mon  honneur. 

On  à  beau  pallier  son  foible  pour  la  flatterie. 
Voltaire  prétend  qu'il  ignora  les  inscriptions 
idolâtres  et  menteuses  mises  au  pied  de  ses 
statues  ;  apologie  peu  solide.  Comment  croire 
que  la  bassesse  qui  les  inventoit ,  eût  négligé 
d'en  faire  sa  cour  ?  Voltaire  l'excuse  en* 
core  par  l'exemple  des  hyperboles  flatteuses 
adressées  par  Horace  et  par  Virgile  au  se- 
cond des  Césars.  Mais  leurs  vers  qu'inspiroit 
le  genre  de  leurs  poésies  et  l'imitation  des 
Grecs  plutôt  que  l'esprit  d'adulation ,  ne  peu- 
vent se  comparer  à  ces  scènes  lyriques  , 
chantées  en  présence  du  Roi,  et  ce  qui  paroit 
incroyable ,  chantées  par  Louis  lui-même , 
avec  l'accent  de  la  passion  et  les  larmes  de 
l'attendrissement  :  on  qst  forcé  d'avouer  qu'il 
aima  ces  fruits  éphémères  de  la  fausse  gloire, 
plus  qu'il  ne  convenoit  à  son  bon  sens  j  et  que 
cette  matiie  l'emportoit  au-delà  des  bien- 
séances, si  bien  observées  par  lui  en  toute 
autre  chose. 

Il  est  des  hommages  que  certaines  positions 
veulent  qu'on  accueille.  On  conçoit  qu'un 
homme  supérieur  paroisse  se  pldii:eau  concert 
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ff  éloges  qai  sa  perpétue  autour  de  lui,  et  qu'il 
encourage  l'enthou^iasin^  éloquent  ou  insi- 
pide  qui  l'exalte  jusqu'aux  nues  :  la  politique 
le  veut;  son  ambition  seule  en  jouit.  Les  flat*- 
teurs  le  servent  eu  acooutumant  le  vulgaire 
à  le  voir  sous  de  plus  hautes  proportions. 
Mais  loin*de  partager  l'illusion  commune,  il 
ne  craindra  point  d'être  homme  avec  qui** 
conque  est  digne  de  juger  quel  homme  il  est. 
Alexandre  n'ejxige  point  des  Grecs  les  adora- 
tions qu'il  souffre  des  Barbares  ;  et  ce  n'est 
pas  pour  Aristote  qu'il  veut  être  fils  de  Ju« 
piter. 

Mais  quant  à  Louis  xiv,  si  jamais  il  fit  de 
la  flatterie  un  instrument  politique,  on  peut 
dire  qu'il  s'étoit  hlessé  de  sa  propre  épée. 
Cette  hauteur  gigantesque  qu'on  lui  prdtoit^ 
il  parut  la  prendre  pbur  sa  grandeur  natu-- 
relie  ;  il  n'eu  diminuoit  rien ,  et  à  plus  forte 
raison  eût^il  trouvé  mauvais  qu'on  osât  en 
rabattre.  Au3si  ne  fui*il  permis  de  parler  de 
lui  que  d'une  seule  manière ,  si  bien  que  lui* 
même  n'en  parloit  pas  autrement.  Ses  mono** 
logues  ont  des  traiU  qui  sembli^t  tirés  de  ses 
panégyriques  ;  passages  qu'on  ne  sauroit  attri'- 
huer  à  la  plume  de  son  rédacteur,  puisqu'on 
Jes  trouve  également  multipliés  dans  les  écrits 
olographes  comme  dans  les  autres»  Quelque 

«crv.  us  LOUIS  xiy.  tomm  /.  o 
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illasicm  enfin  qn'il  eût  sa  faire  à  son  siècle,  il 
est  certain  que  celle  qu'il  se  fit  à  lai-même, 
étoit  plus  grande  encore  et  plus  extraordi* 
naire, 

XX  XII L 

•  Telles  sont  les  considérations* que  fon% 
naître  les  écrits  dé  Louis  xtv,  rapprochés  dô 
^on  Histoire.  On  s'attendroit  vainement  à  les 
voir  ici  résumées  pour  en  former  une  appré- 
ciation-complète. Qu'on  ne  demande  point 
s'il  fut  plussage  qu'imprudent^  pi  us  afhbitieux 
que  courageux,  plus  glorieux  que  fier;  s'il 
eut  plus  de  défauts  que  de  qualités ,  si  les  unes 
firent  plus  de  bien  que  les  autres  ne  nuisirent 
Ijes  élémens  de  ces  sortes  d'équations  ne  sont 
pas  tous  rassemblés  ici ,  puisqu'en  effet  j'y 
sors  peu  de  l'fespace  que  comprennent  ses 
Mémoires;  mais  mon  travail  fût-il  complet, 
j'éviterois  ces  calculs  épineux.  Tout  le  monde 
convient  que  Louis  xiv  avoit  été  trop  vanté 
et  trop  déprimé  :  c'est  assez  pour  moi  d'échap- 
per à  ces  deux  excès  ,  par  le  simple  énoncé 
de  mes  remarques ,  que  )e  déduis  èans  m^in* 
quiéterdes  conséquences,  plus  occupé  encore 
d'être  vraique  d'être  impartial. 

Je  sais  que  des  recherches  trop  nouvelles 
indisposent   certains    esprits  qui  réservent 
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pour  elles  leur  censure  la  plus  sévère,  comme 
pour  des  paradoxes  indiscrets;  mais  il  est 
d'autres  personnes  qui  savent  gré  à  un  au- 
teur d'entrer  dans  un  chemin  glissant  et  peu 
battu.  Le  vrai  public  se  compose  moins  des 
premiers  juges  que  des  seconds j  je  me  flatte 
donc  que  mes  erreurs  ne  feront  point  de  tort 
aux  vérités  que  j'établis. 
'  Ce  qu'on  avouera,  j'espère,  après  la  lecture 
de  cette  collection,  c'est  que  Louis  xiv  et  son. 
règne  sont  imparfaitement  connus,  et  que 
leur  histoire  reste  à  faire. On  le  verroif  encore 
mieux  par  l'examen  des  jugemens  qui  en  ont 
été  portés  par  d'habiles  écrivains,  si  les  dis- 
cussions plus  longues  que  difficiles  qu'il  exi- 
geroit  ne  sortoient  de  mon  plan. 

XXXIV. 

,  En  effet,  pour  ne  parier  que  des  fausses 
analogies  qu'on  a  prétendu  trouver  entre  ce 
prince  et  quelques  autres  anciens  ou  mo^ 
demes ,  quel  parallèle  étrange  que  celui  de 
l'annaliste  HénautI  II  compare  Louis  xiv  à 
Auguste.  Il  trouve  une  ressemblance  frap- 
pante entre  la  guerre  des  Tabourets ,  les  Bar- 
ricades, la  Fronde,  toutes  les  tracasseries  de 
la  Régence,  et  ces  guerres  sanglantes,  ces  pros- 
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criptions  de  l'atroce  Triumvirat  qui  prépa- 
rèrent la  domination  d'Octave.  Il  parle  de 
r ardeur  de  gloire  du  Romain  qui  n'agissoit  en 
tout  que  par  intérêt.  Quoique  ce  souverain 
du  monde  fût  aussi  simple  que  pas  un  de  ses 
concitoyens,  il  lui  trouve  le  même  air  de 
grandeur  et  de  magnificence  qu'à  Louis  xiv. 
Il  ne  voit  aucune  différence  entre  celui-ci  , 
toujours  poussé  à  la  guerre  par  son  orgueil 
et  par  cette  fureur  des'agrandir,queFlutarque 
appelle  Vinfirmité  naturelle  des  Princes^  et 
Auguste  qui  n'a  voit  fait  de  guerre  que  pour 
sa  sûreté,  et  qui  trouvoit  son  empire  trop 
vaste.  La  modération  et  la  modestie  de  l'un 
compensent-elles  le  défaut  de  cette  bonté  et  de 
cette  droiture  qui  distingupient  l'autre  !  £t 
qu'avoit  de  commun  la  lubricité  honteuse 
d'Auguste  avec  les  amours  toujours  décens 
de  Louis  xiv  !  Il  ne  manquoit  à  cette  compa- 
raison mal  entendue,  que  de  mettre  le  sage, 
mais  rude  et  illettré  Colbert ,  plus  utile 
qu'agréable  à  Louis  xiv^  à  côté  de  Mécène , 
élégant  et  efféminé  favori ,  fait  pour  donner 
des  leçons  de  goût  à  Horace,  comme  il  en 
donna  d'humanité  à  Octave. 

Il  faut  convenir  que  Voltaire  n'a  guère 
mieux  rencontré  dans  ses  rapprochemens 
entre  Louis  xiv  et  Henri  iv.  Ce  n'est  pas  un 
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parallèle,  mais  plut6t  un  contraste  trop  désa- 
vantageux pour  l'un  de  ses  deux  héros.  Tout 
son  art  ne  peut  le  dissimuler;  en  vain  con- 
clut*il  par  ces  mots  :  Henri  irfut  un  très  grand 
homme}  mais  le  siècle  de  Louis  xir  étoit  un 
très-grand siècle.On  sent  que, renversée,  cette 
phrase  seroit  plus  vraie  ;  car  sans  doute  Vol- 
taire ne  prétend  pas,  avec  tant  de  rhéteurs, 
que  les  regards  du  Monarque  eussent  enfanté 
tous  ces  grands  talens  qui  fleurirent  sous  son 
règne,  ce  II  n'est  point  de  souverain  qui  puisse 
y>  contribuer  à  Favènement  d'une  époque 
7>  aussi  brillante  (i)  ».  C'est  une  vérité  recon- 
nue par  un  témoin  qui  n'est  pas  suspect,  par 
un  Roi ,  le  plus  digne  juge  des  hommes  et  des 
rois,  par  le  grand  Frédéric. 

Jene  connois  point  le  parallèle  qu'avoitfait 
l'ingénieux  Steèle  entre  Louis  xiv  et  le  Czar 
Pierre  i;  mais  quelques  similitudes  spécieuses 
qu^il  eût  su  trouver  entr'eux,  Pierre  enten- 
dant cette  comparaison ,  ne  vit  que  ce  qui  le 
distinguoit  du  vieux  monarque  français  :  Ce- 
pendant ^  interrompit-il  ,  fai  soumis  mon 
clergé  j  et  il  obéit  au  sien. 

Pour  qu'un  parallèle  ne  fût  pas  un  vain 
■■Il  *  I  II  ■  I  ■■    I       ■ I         I I  ■  1 1  .i.i. 

(i)  Correspondance  du  roi  de  Prusse  avec  Voltaire, 
tome  II,  page  i6i ,  édition  de  Kdll,  in-S?. 
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jeu  d'esprit  et  devînt  utile  à  l'histoire ,  il 
faudroit  qu'il  nous  montrât  ce  qu'ont  été  et 
ce  qu'ont  fait  des  hommes  d'un  caractère  dif- 
férent en  de  semblables  conjonctures,  ou  des 
hommes  d'un  même  génie  en  des  circons-  * 
tances  différentes.  En  général,  c'est  aux  diffé- 
rences qu'on  devroit  s'attacher  dans  ces  rap- 
prochemens.  C'est  de  cette  manière  et  non 
autrement,  que  je  hasarderois  de  comparer 
Louis  XIV  avec  son  contemporain  Charles  ii, 
roi  d'Angleterre. 

Tous  deux  étoient  devenus  rois  presque  au 
même  instant;  et  cet  instant  étoit  également 
favorable  pour  l'un  et  pour  l'autre,  sous  plur 
sieurs  rapports.  Les  Anglais,  aussi  bien  que 
les  Français ,  étoient  enchantés  de  leur  jeune 
souverain,  et  impatiens  d'obéir  à  une  autorité 
nouvelle.  Les  ministres  haïs  et  utiles  qui 
devancèrent  Louis ,  Richelieu  et  Mazarin  , 
n'avoient  pas  mieux  préparé  sa  grandeur, que 
l'usurpateur  plein  de  génie  remplacé  par 
Charles  ii,  n'a  voit  facilité  sa  domination.  Les 
deux  princes  virent  leur  enfance  errante , 
poursuivie  et  accablée  de  besoins.  L'avantage 
pourtant  étoit  du  côté  de  Charles,  éprouvé 
par  de  plus  longues  et  de  plus  terribles  dis- 
traces.  Egalement  entêtés  l'un  et  l'autre  du 
pouvoir  arbitraire  ,   Charles    l'eut    atteint 
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comme.  Louis,  s'il  eût  eu  les  qualités  que 
Touloit  sa  situation.  En  effet,  pour  devenir 
maître  et  aissi  absolu  que  Cromwel ,  il  ne  lui 
manqua  que  de  gouverner  de  la  même  ma- 
nière, avec  économie  et  dans  Tintérêt  de  ses 
peuples.  Louis,  au  contraire,  n'imita  de  Ri- 
chelieu et  de  Mazarin  que  ce  qu'ils  eurent  de 
meilleur.  Charles  âvoit  bien  plus  d'esprit 
que  Louis  xiv;  et  les  ministres  de  France 
même  étoient,  sous  ce  rapport,  inférieurs  aux 
ministres  anglais.  Les  Louvois  et  les  Colbert 
n'auroient  paru  que  des  hommes  d'affaires 
auprès  des  Buckingham  et  des  Shaftesbury , 
écrivains  et  orateurs ,  pleins  de  talens  et  de 
savoir.  Mais  la  justesse,  les  bonnes  intentions 
et  l'unité  de  vues  sont  le  véritable  esprit 
applicable  au  gouvernement  ;  et  il  manquoit 
alors  aux  Anglais  par  la  seule  faute  de  Charles, 
tandis  que  le  mérite  de  Lpuis  en  avoit  com- 
muniqué tous  les  avantages  aux  Français.  On 
peut  observer,  comme  une  singularité,  que 
chacun  àe  ces  deux  princes  se  fût  trouvé 
très-bien,  d'avoir  un  peu  plus  de  ce  que  l'autre 
avoit  de  trop.  Plus  de  simplicité,  de  culture 
et  de  souplesse  d'esprit,  Louis  eût  moins 
donné  prise  aux  déceptions  des  ministres  et 
des  flatteurs,  n'eût  point  provoqué  la  haine 
de  l'Europe,  et  encouru  le  blâme  de  la  pos- 
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térité.  Plus  de  fierté,  Charles  n'eût  pas  fait 
consister  tonte  sa  politique  à  trdmper  et  inen- 
dier,  n'eût  point  rendu  son  pa^É  et  l'Europe 
entière,  eût  trouvé  dans  l'estime  générale  les 
moyens  de  bonheur  et  de  puissance  que  lui  ra- 
vit sa  dégradation  volontaire.  Transportez-les 
tous  deux,  tels  qu'ils  furent,  dans  la  position 
et  dans  le  pays  l'un  de  l'antre;  les  foiblesses 
et  les  vices  de  Charles  eussent  fait  plus  de 
tort  à  l'Etat  et  moins  à  lui-même  :  les  qualités 
de  Louis  n'eussent  pas  compensé  aussi  heu- 
reusement ses  défauts ,  et  auroient  produit 
tout-à-la-fois  moins  de  bien  et  moins  de  mal 
Ladifférenceentreeuxparoîtroitplusgrande, 
en  mesure  de  celle  qui  existoit  entre  leurs 
nations* 

XXXY- 

Je  terminerai  par  une  dernière  réflexion. 
De  tous  les  jugemens  ou  tableaux  du  caractère 
de  Louis  xiv,  tracés  par  divers  écrivains,  la 
plupart  sont  aussi  peu  satisfaisans  que  les  pa- 
rallèles qu'on  en  fait  (i).  La  cause  en  est,  je 
-•'■  «  lit    1 1     ■  I  ■  Il  ■  .  I 

(i)  Il  faut  peut-être  en  distinguer  un ,  celui  qu'on 
trouve  dans  TEssai  sur  les  éloges  de  M.  Thomas.  Il  con- 
tient des  trajets  excellens.  Mais  par  malheur  leur  force 
•si  émoussée  par  beaucoup  trop  de  traits  foibles^  et 
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crois,  semblable  ;  et  de  même  que  la  recherche 
des  différences  est,  à  mon  aens,  la  méthode 
de  comparaison  la  plus  lumineuse,  je  me 
figure  que  dans  ces  jugemens  une  méthode 
analogue  nousguideroit  mieux*  Il  me  semble, 
par  exemple,  que  la  di£5lcuUé  si  grande  de 
bien  dire  ce  que  furent  des  hommes  tels  que 
Louis  XIV,  diminue  quand  on  $e  borne  à  ex- 
primer ce  qu'ils  n'étoient  pas. 

Ainsi  je  me  bornerois  à  prononcer  que  ce 
Monarque  ne  fut  ni  un  grand  homme  ^  ni 
même  un  héros. 

Point  de  grand  homme  sans  des  lumières 
supérieures;  et  Loui^  n'en  eut  que  de  très-» 
bornées  :  sans  un  esprit  étendu  et  pénétrant; 
Louis  manquoit  d'idées  générales ,  sans  les- 
quelles on  ne  voit  que  des  parties  et  des  sur- 
faces :  il  n'étûit  pas  moins  privé  de  cette  atten- 
tion nerveuse  et  agissante  qui  fait  la  saga- 
cité, et  que  ne  remplace  point  le  simple  tra- 
vail, si  patient  et  si  assidu  qu'on  le  sup- 


vagues  qu'il  donnoit  à  Tambition  académique  de  son 
«tyle.  Il  n'est  point  d'ailleurs  assex  rempli  de  l'histoire. 
11  généralise  certains  coups  de  pinceau  qui  ne  s'ap- 
pliquent bien  qu'à  certaines  époques.  Il  paroît  même 
n'avoir  point  connu  des  sources  essentielles,  telles  que 
les  Mémoires  de  Saint-Simon  et  de  Duclos. 
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pose;  point  de  grand  homme  sans  un  discer^ 
nement  sûr  des  hommes,  amis  otr  ennemis; 
et  il  fut  aveugle  dans  son  mépris  pour  le 
prince  d'Orange  comme  dans  son  entête- 
ment pour  de  mauvais  ministres:  il  ne  sut 
guère  deviner  que  des  courtisans  plus  faux 
qu'habiles. 

Des  moyens  foibles ,  des  agens  douteux,  des 
événemens  contraires  n'empêcheront  pas  un 
grand  homme  de  faire  des  prodiges.  Les  sac- 
ces  de  Louis  xiv  furent  toujours  au-dessous 
de  ses  moyens,  de  ses  instrumens,  de  ses  cir- 
constances. 

Dans  la  prospérité,  son  orgueil  monta 
jusqu'au  vice  et  descendit  jusqu'au  ridicule. 
Dans  les  revers ,  sa  prétendue  magnanimité 
donna  l'idée  de  la  résistance  des  niasses ,  plu- 
tôt que  de  l'énergie  des  élans  :  l'opiniâtreté 
des  puissances  liguées  faisoit  sa  constance  ; 
elles  ne  lui  laissoient  pas  le  choix  de  per- 
sévérer ou  de  céder;  et  si  en  1708  il  ne  signa 
pas  une  paix  très-honteuse,  ce  fut  parce  que 
ses  ennemis  ne  vouloient  point  de  paix.  Je  ne 
saurois  l'admirer  du  refus  de  détrôner  lui- 
même  son  petit-fils  :  on  n'est  pas  un  grand 
homme  pour  av^oir  repoussé  le  dernier  op- 
probre. 

L'homme  vraiment  grand  réunit  en  lui 
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les  plus  précieuses  deâ  Vertus  morales,  et  par 
une  suite  d'actions  qu'elles  seules  ont  inspi- 
rées ,  il  rend  à  son  pays  et  à  Fhumanité  d'écla- 
tans  services  qui  n'ont  pas  seulement  des 
fruits  passagers,  mais  qui  laissent  dans  l'ave- 
nir des  traces  profondes,  et  le  font  bénir 
par  les  générations  renaissantes.  Les  vertus 
de  Louis  xiv,  comme  prince,  n'étoient  pas 
d'un  ordre  supérieur.  On  peut  lui  accorder  do 
bonnes  qualités,  mais  non  de  la  vertu.  Le 
malheur  des  règnes  qui  suivirent  le  sien  fut 
en  parrip  «on-^Mxvrage,  et  il  n'influa  guère 
sur  la  postérité  que  pour  sa  ruine. 

Quant  au  héros,  on  avouera  qu'il  doit  pos- 
séder au  plus  haut  degré  les  talens  militaires 
et  les  vertus  du  guerrier;  et  c'est  assez  juger 
que  Louis  XIV  n'eut  rien  d'héroïque.  Catinat 
disoit  que  son  héros  seroil  celui  qui  joueroit 
aux  quilles  au  sortir  d'une  bataille.  Tels  au- 
roient  étéMiltiade,  Ëpaminondas,  Fhocion, 
Fabricius,  Paul-Emile,  Henri  iv,Turenne 
et  Catinat  lui-même.  Mais  combien  la  £ausse 
grandeur  de  Louis  xiv  est  opposée  à  cet  hé-f 
roïsme  véritable! 

Les  rois,  dit  Montaigne,  sont  bien  loin  au- 
dessous  de  nous,  s'ils  ne  sont  bien  loin  au- 
dessus.  Cet  axiome  rabaisse  beaucoup  ,  e^ 
trop  peut-être  celui  qui  fait  le  sujet  de  ces 
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St2Ù  CONSIDÉRATIONS  SUR  LOUIS  XIV. 
réflexions.  Mais  si ,  au  contraire  y  saps  être  ni 
un  grr  nd  homme ,  ni  un  héros ,  on  peut  encoro 
Âtre  un  grand  roi  ^  Louis  xi v  le  fut 
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